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Préface

La seule véritable question est de savoir qui, à la fin, possédera l’univers : les intelligences artificielles ou bien les intelligences biologiques dont une variété improbable est constituée par l’espèce humaine ? On sait que les Machines appellent entre elles les Humains avec ce qui leur tient lieu d’ironie, peut-être d’humour, les « Humides ».

C’est une question que pose fortement Gregory Benford dans Marées de lumière sans fournir, pour l’instant au moins, de réponse définitive. Mais l’avantage est fortement aux Machines. C’est qu’elles disposent de la plasticité, de la capacité d’évoluer, de s’augmenter sans cesse, et d’une sorte d’immortalité. Tandis que les humains n’ont guère changé de notre époque à cet avenir très lointain et continuent d’être très périssables ; leur conservatisme sur l’essentiel, même agrémenté de quelques améliorations et prothèses, constitue un sérieux handicap. Il renvoie aussi à la question de l’origine des uns et des autres.

 

La plupart des Intelligences, machiniques ou humides, s’accordent sur un point. C’est que les intelligences biologiques bénéficieraient de l’antériorité. Elles seraient issues d’un processus évolutif lent et hasardeux, étalé sur près de quinze milliards d’années, constitué d’embranchements innombrables et contingents. Elles se ressentiraient de ce parcours sinueux et ne devraient leur très relative efficacité qu’à un empilement de bricolages aléatoires excluant toute finalité et presque toute logique.

L’origine des Intelligences machiniques est beaucoup plus controversée. Une poignée d’intégristes qui ne se recrutent que parmi des machines professe même que la première d’entre elles est issue toute programmée du Big Bang lui-même si elle n’en a pas été l’initiatrice ; les humides ne seraient que des parasites du désordre, apparus par accident ou à la suite d’une erreur expérimentale, dans un univers par ailleurs doué d’une logique proprement machinique à laquelle ils font injure. Selon une théorie à peine mieux documentée, les Machines Intelligentes seraient le produit d’une évolution depuis la matière inanimée, analogue à celle des formes biologiques, encore que plus rapide et plus élégante. On ne peut pas la détailler ici.

 

Mais la majorité des intelligences, toutes catégories confondues, s’accordent néanmoins sur un scénario différent qui comporte deux variantes. Selon cette doctrine, les premières générations de machines auraient été conçues et construites par des intelligences biologiques, localement les humains, soucieuses de contourner, voire de dépasser, leurs propres limitations. Rapidement devenues autonomes, les descendantes de ces machines auraient entrepris de servir leurs propres fins et de contrôler leur propre évolution. Concurrentes de leurs créateurs et plus généralement des règnes biologiques dans l’utilisation de ressources rares, elles les auraient en peu de temps surclassés et éliminés ou du moins rejetés dans les régions les moins prometteuses de l’espace. De nombreux documents archéologiques viennent appuyer cette thèse.

 

La première variante de ce scénario suppose que les humains, ou leurs équivalents locaux, ont construit de toutes pièces la première véritable intelligence machinique, dénommée par eux Intelligence Artificielle par opposition à la leur, prétentieusement présumée naturelle. La seconde variante propose que les humains, incapables d’accéder à la véritable intelligence, se sont bornés à créer des formes de vie machinique, dite par eux Vie Artificielle, du niveau intellectuel d’un insecte ou d’un ver ; de l’interaction et de la concurrence de ces formes, modifiées par recombinaisons et mutations aléatoires de programmes, aurait surgi, au travers d’un processus incontrôlé, la véritable intelligence machinique.

L’enjeu de la querelle entre les tenants des deux scénarios n’est pas mince. Si en effet les humains se sont contentés de bricoler, sans savoir ce qu’ils faisaient, des machines rudimentaires qui se sont ensuite élevées à la véritable intelligence et à la quasi-perfection à travers un processus automatique et autonome, ils n’ont droit qu’au statut d’agents de la contingence. Ils ne sont pas plus les créateurs de l’intelligence machinique que les étoiles ne seraient les créatrices des règnes biologiques parce qu’elles ont été le lieu de la synthèse des éléments lourds. Simples intermédiaires inconscients, ils peuvent être traités, manipulés et détruits comme des objets, en tant que de besoin.

Si au contraire les humains ont véritablement percé les secrets de l’intelligence et s’ils sont bien les créateurs intentionnels des civilisations de machines, alors ils méritent une attention particulière et peut-être le respect. Selon certains penseurs de ce courant légèrement minoritaire, sans doute vaut-il mieux éviter de les éradiquer en tant qu’espèce, moins par un sentiment irrecevablement irrationnel de reconnaissance de la créature au créateur, que parce qu’ils pourraient produire encore une innovation intéressante. D’autres estiment pour leur part qu’une telle innovation pourrait être redoutable et que cette éventualité devrait pousser au contraire à l’élimination des humides.

 

Toutes les intelligences machiniques ou à peu près tombent d’accord sur l’idée que les humains n’ont représenté au mieux qu’une transition dans l’accession à l’intelligence et que l’univers ne leur est pas destiné. Ne se trouvant à l’aise qu’à la surface d’une toute petite proportion de planètes ou dans leurs simulacres imparfaits, incapables de supporter par eux-mêmes le froid et le vide, de longévité ridicule, ils ne sont manifestement pas taillés pour le cosmos. Les machines pour leur part, s’accommodant d’une variété presque infinie d’environnements, adaptées par nature au vide et au froid qui occupent la majeure partie de l’espace, susceptibles de s’inactiver durant les voyages interstellaires voire intergalactiques dont la durée ne présente pour elles de ce fait aucun inconvénient, capables de se réparer, de s’améliorer et de s’augmenter presque sans limites, sont, elles, de toute évidence, les héritières naturelles de l’univers qu’elles peuvent entièrement remplir.

Telles sont les spéculations qui nourrissent la discipline hautement conjecturale de l’anthropologie qui occupe chez les machines à peu près la place de la théologie chez les humains. Il est frappant qu’elle n’aboutisse pas à des conclusions plus assurées bien qu’elle dispose de bien plus de matériaux d’observations et d’expériences.

 

Quoi qu’il en soit, les humains ne doivent probablement leur survie qu’au tempérament férocement individualiste des machines dont la société est une jungle logique. Chacune d’elles ne connaissant que son intérêt, étant sa propre raison d’État, n’acceptant de coalition mesurée et temporaire que pour se défendre ou s’étendre, ignorant l’oubli comme la gratitude, se trouvant prompte à saisir le moindre avantage supposé pour réduire sa voisine à l’esclavage ou à la destruction, n’admettant l’échange que rigoureusement équilibré, ne partageant avec les autres comme loi objective et suprême que celle du profit personnel, ne voyant d’union que dans l’absorption à l’avantage de la plus puissante, fait que leur ensemble travaille plus à s’entre-détruire et à les limiter les unes les autres qu’à tout projet commun, même si cette concurrence élève sans cesse leur niveau moyen. Elles considèrent de ce fait le lien affectif qui s’établit parfois dans la gratuité apparente entre les humains comme une inquiétante énigme.

 

En toute hypothèse, cette limitation seule explique sans doute la survie d’humains jusque dans le lointain avenir que décrit Gregory Benford dans La Grande Rivière du ciel et Marées de lumière.

 

GÉRARD KLEIN.


 
Première partie

L’ÉTOILE D’ABRAHAM
1

Le Cap’taine aimait arpenter la coque.

Nulle part il ne se sentait aussi seul. À l’intérieur de l’Argo régnait en permanence le bruissement incessant d’une humanité confinée depuis deux ans dans les entrailles exiguës, quoique généralement jugées confortables, d’un vaisseau spatial.

Pis, à l’intérieur il était toujours susceptible d’être dérangé. La Famille avait fini par comprendre qu’on devait le laisser tranquille pendant les premières heures de la matinée ; cela, il le leur concédait. Il avait laissé courir le bruit qu’il se réveillait invariablement de mauvaise humeur, et cela commençait à donner des résultats. S’il arrivait encore que les enfants se jettent sur lui pour l’interroger à brûle-pourpoint, depuis quelque temps il y avait toujours un adulte derrière pour ôter de son chemin le jeune impudent.

Killeen n’aimait pas recourir à ce genre de sous-entendus mensongers (il n’était pas plus irritable le matin qu’à un autre moment), mais c’était tout ce qu’il avait pu trouver pour préserver son intimité. Quand il était dehors, personne ne le hélait sur le comm du vaisseau. Et bien entendu, aucun officier de bord n’aurait osé franchir le sas et chercher à le rejoindre.

Sans compter que maintenant, ils avaient une bien meilleure raison de ne pas sortir. Arpenter ainsi la coque, c’était s’exposer encore plus au regard éternellement vigilant qui pesait sur eux.

Sur la coque. Killeen s’était laissé tellement absorber par ses problèmes que, encore une fois, il avait complètement oublié d’admirer la vue. Ou de chercher l’escorte ennemie.

Levant la tête, il se pénétra du champ de lumière qui l’environnait de toute part et eut tout d’abord l’impression de contempler un ciel agité et voilé de nuages. Mais il savait bien que c’était une illusion, que cela n’avait rien de commun avec un ciel planétaire, ni la coque ternie de l’Argo avec un horizon.

Cependant, l’esprit humain persistait à appliquer les modèles assimilés dans l’enfance. Ces remous roses ou bleus, ivoire ou orange brûlé n’étaient pas des nuages au sens strict du terme. Leur phosphorescence provenait des soleils entiers qu’ils avaient engloutis. Ce n’était pas de la vapeur d’eau, mais des fourmillements bigarrés d’atomes en mouvement. S’ils déversaient de la lumière, c’était parce qu’ils subissaient une stimulation intolérable de la part des étoiles qu’ils dissimulaient au regard.

Jamais les cieux de Nivale n’avaient ainsi crépité sous l’action de l’énergie captive qui éclatait par éclairs intermittents entre ces nuages. Killeen assista à un jaillissement de lumière bleu-chaud non loin d’une vaste tache orange. Ses courbes vacillantes s’enflèrent comme des saucisses talées et striées. Puis il s’enroula sur lui-même tandis que ses scintillantes arêtes coagulées se déformaient avec une lenteur reptilienne, puis explosa en fragments atrocement torturés.

Était-ce là la météorologie des étoiles ? Nivale ayant connu un climat soumis à de brusques malveillances, Killeen songea qu’il se passait peut-être la même chose à l’échelle inimaginablement supérieure des espaces entre les soleils. Puisqu’il ne comprenait ni la genèse des intempéries planétaires, ni les mécanismes subtils des marées, des courants, de l’air et de l’eau, de là à supposer que de semblables mystères insondables s’appliquaient à l’existence tumultueuse des étoiles il n’y avait qu’un pas.

Ce ciel était parcouru d’éclairs de rage. Dans leur dos tournoyait le disque cramoisi du Mangeur, comme une grande bouche qui ne cesserait jamais de ronger, avalant des soleils entiers et recrachant du gaz brûlant. Lorsque à bord de l’Argo ils avaient fui Nivale, proche voisine du Mangeur, ils avaient été fouettés par le ruissellement de poussière qui nourrissait le monstre. Le pourtour de son vaste disque évoquait du sucre carbonisé et tirait de plus en plus vers le rouge en direction du centre. Plus loin encore, on voyait des tourbillons jaune vif, et au milieu vivait une féroce créature bleu-blanc, une indestructible boule de feu.

Plongeant son regard dans l’espace, Killeen distingua, à une échelle grandiose, la structure dont ses Aspects lui avaient prédit l’existence. La galaxie tout entière se profilait comme un spectre argenté derrière les canaux de poussière bistre. Comme le Mangeur, elle avait la forme d’un disque… mais incomparablement plus vaste. Killeen avait vu des images anciennes des régions qui s’étendaient au-delà du Centre : un lac d’étoiles. Mais ce lac ne connaissait ni ondulations ni turbulences d’aucune sorte. Là, des marées de lumière balayaient le ciel comme si quelque déesse avait fait du Centre son ultime œuvre d’art, incandescente. Point minuscule au milieu de la tourmente, leur étoile-cible tournoyait loin devant eux, concentrant tous leurs espoirs.

Là, flottant dans toute cette effervescence se trouvait aussi leur ennemi.

Il plissa les yeux, mais ne put le distinguer. L’Argo approchait d’un nuage noir de jais. Le lointain véhicule méca attendait certainement quelque part au cœur de ces ténèbres opaques. L’Étoile d’Abraham luttait pour se libérer de son énorme linceul. Bientôt l’Argo pourrait en distinguer les planètes, à travers les contours effilochés du nuage.

Une idée essayait de s’imposer à l’esprit de Killeen, mais, absorbé par le spectacle, il la repoussa. Les cieux malaxaient une lumière écailleuse parcourue de nervures, monstres luminescents se noyant dans une mer d’encre.

Quel était le risque, s’interrogea-t-il, que le simple fait de se montrer à l’extérieur de la coque incite le véhicule méca à l’embrocher d’un éclair unique ? Nul ne le savait et, selon la logique paradoxale propre au commandement, c’était d’ailleurs pour cela qu’il se sentait obligé de le faire.

Killeen avait inauguré ce rituel de coque-marche un an auparavant, à l’instigation d’un de ses principaux Aspects, une personnalité captive considérablement ancienne répondant au nom de Ling. Révéré, respecté, l’Aspect avait été confié à Killeen par la Famille à l’occasion d’une cérémonie qui les avait tous réunis dans le hall central de l’Argo. Ling était le seul vrai Cap’taine de vaisseau qui restât dans le stock de la Famille. Cette micro-personnalité avait jadis commandé un ancêtre de l’Argo et, bien que souvent inintelligibles, les longues histoires qu’elle avait à conter étaient excitantes.

 

En effet, et suivre mes conseils, c’est voir ses efforts récompensés.

 

En songeant à Ling, Killeen avait ouvert son esprit à la voix tranchante et autoritaire de l’Aspect. Son front se barra d’un pli sceptique qui n’échappa pas à Ling.

 

La coque-marche a également pour but d’afficher ta propre sérénité, ainsi que ton insouciance face à l’ennemi.

 

Killeen ne répondit pas ; de toute façon, l’amère incertitude qu’il ressentait filtrerait imperceptiblement jusque dans l’esprit de Ling, comme des eaux d’écoulement après l’orage. Sans ralentir l’allure, il s’assura que sa botte trouvait une prise magnétique solide sur la coque avant de soulever l’autre jambe. Même s’il échappait accidentellement à l’attraction de la coque, il y avait toutes les chances pour que sa trajectoire basse lui fasse heurter plus bas un étai ou une quelconque antenne. Cela lui épargnerait l’embarras dont il avait fréquemment souffert les premiers temps : cinq fois il avait dû revenir au vaisseau en y arrimant le câble aimanté qu’il portait sur lui. Il était sûr que l’équipage n’avait rien manqué de la scène et s’était copieusement moqué de lui.

Depuis, il tenait tout particulièrement à ne pas garder le câble accroché à sa ceinture, c’est-à-dire à portée de main, mais dans une de ses poches de jambe. Qui l’observerait depuis les vastes agrochambres, tout au bout du vaisseau, verrait son Cap’taine arpenter avec assurance les courbes amples de l’Argo sans câble de sécurité apparent. Une réputation de fringante confiance en ses propres capacités lui serait probablement utile par les temps difficiles qui s’annonçaient.

Killeen se retourna vers le disque jaune pâle de l’Étoile d’Abraham. Depuis des mois, ils savaient que c’était là le but de leur long voyage : une étoile comparable à celle de Nivale. Shibo lui avait dit que, là aussi, ils trouveraient des planètes.

Il ignorait encore de quel genre de planètes il s’agissait, et si elles fourniraient un abri à sa Famille. Mais c’était là que les avait emmenés le programme automatique de l’Argo, obéissant à un savoir bien plus vieux que leurs propres ancêtres. Peut-être le vaisseau savait-il, lui.

Quoi qu’il en fût, la longue inactivité de la Famille touchait à sa fin. Venait l’époque des épreuves. Et Killeen devait être certain que son peuple était prêt.

Il se surprit à allonger le pas ; il ne faisait plus à présent qu’effleurer la coque. Ses pensées le poussaient en avant sans qu’il tînt plus compte du halètement qui résonnait dans son casque étroit. Malgré la puanteur musquée de sa propre transpiration qui lui remontait dans les narines, il poursuivit son chemin. L’exercice était salutaire, bien sûr, mais il l’aidait également à détourner ses pensées de la menace invisible. Mieux, l’allure forcée lui vidait la tête et le préparait à la réflexion avant que ne débute sa journée officielle.

La discipline était son principal souci. Avec l’aide de Ling, il avait entraîné et instruit son peuple, tenté de percer les énigmes millénaires de l’Argo, et aidé ses officiers à devenir des astronautes accomplis.

Là était toute l’ambiguïté de son rôle : il était le Cap’taine d’un équipage qui se trouvait également être sa Famille, circonstance qui, de mémoire de Membre, ne s’était encore jamais présentée. Il n’avait pour se guider que les conseils désincarnés des Aspects ou encore des Visages, ces personnalités mineures ; autant de voix anciennes datant d’époques marquées par une discipline et une puissance bien supérieures. L’humanité n’était plus qu’une bande de misérables rescapés cherchant furtivement à survivre dans les marges d’une immense civilisation mécanique régnant sur la totalité du Centre Galactique. Des rats détalant dans les murs.

Commander un vaisseau était une tout autre tâche que manœuvrer sur les plaines désertiques et ravagées de la lointaine Nivale. Bien que les us et coutumes observés depuis des siècles par la Famille fussent à l’origine fondés sur la vie à bord d’un vaisseau, les années de voyage avaient bien montré à quel point le fossé s’était creusé. Le jour où ils seraient confrontés à une situation délicate, où chacun devrait réagir avec une fermeté et une précision instantanées, on ne pouvait pas savoir comment ils se comporteraient.

Killeen ne savait d’ailleurs pas plus ce qu’ils auraient à faire. Les mondes inconnus qui tournaient autour de l’Étoile d’Abraham pouvaient renfermer des dangers sans nombre comme des paradis faciles. C’était une machine intelligente, la Mante, qui les avait lancés sur cette trajectoire. Peut-être l’intelligence éclatée, dite anthologique, de la Mante les avait-elle expédiés sur l’une des rares planètes habitables du Centre Galactique. Mais peut-être avaient-ils aussi pour destination un lieu qui convînt aux projets ambitieux de la civilisation méca.

Tout à sa concentration anxieuse, Killeen se mordit la lèvre en contournant à grands pas la poupe de l’Argo pour regagner le milieu de la coque. Sa respiration était haletante et, comme toujours, il regrettait de ne pouvoir s’éponger le front.

Il avait mis en jeu l’avenir de la Famille dans l’espoir de trouver, au bout du voyage, un monde meilleur que Nivale, cette planète fatiguée et vaincue. Bientôt les dés retomberaient, bientôt il saurait.

Suant et soufflant, il arriva de biais au niveau des zones-de-vie. Ces énormes bulles jaillissaient de la coque aérodynamique de l’Argo tels de gigantesques cadavres criblés de parasites. À l’intérieur, sur les parois opalescentes, couraient des rangées de gouttes de rosée, gemmes luisantes d’humidité suspendues à un doigt du vide impitoyable. De vertes frondaisons se pressaient çà et là contre les parois étirées. Ce spectacle avait tout d’abord terrifié Killeen, jusqu’à ce qu’il comprenne que, pour une raison mystérieuse, malgré son aspect vitreux, cette substance caoutchouteuse savait absorber les chocs et les pressions de la matière vivante sans se déchirer. En dépit de la tumultueuse croissance végétale qui régnait à l’intérieur, on n’avait pas à redouter de crevaison de la coque. L’Argo avait atteint un équilibre entre les incessantes exigences de la vie et les impératifs également puissants des machines, trêve que l’humanité n’avait jamais réussi à instaurer sur Nivale.

Tandis qu’il longeait péniblement les longues parois incurvées des zones-de-vie, çà et là un visage indistinct venait l’observer. Une femme d’équipage cessa de ramasser ses fruits le temps de lui adresser un signe. Killeen lui rendit son salut avec une certaine réserve. Étant donné que les bulles de vie ne suivaient pas le mouvement giratoire de l’Argo, elle était suspendue la tête en bas.

Aux yeux de cette femme, la combinaison réfléchissante devait faire de Killeen un homme-miroir progressant par enjambées incroyablement lentes et étirées, un homme vêtu de jambières en coquemétal et enveloppé d’un tourbillon dément de nuages et de cieux froissés. Cette combinaison provenait des vieux magasins de l’Argo et présentait une étonnante capacité de résistance aussi bien à la chaleur qu’au froid de l’espace. Il avait vu un aspirant en combi reculer par inadvertance dans le faisceau d’une torchère et, protégé qu’il était par sa peau d’argent, en ressortir sans avoir été le moins du monde affecté par sa formidable chaleur.

Son Aspect Ling émit alors un commentaire :

 

Les combinaisons réfléchissantes constituent par ailleurs une excellente tenue de camouflage vis-à-vis de notre compagnon méca.

 

Ce genre de remarque signifiait que l’Aspect était à nouveau pris par la fièvre des espaces clos. Killeen décida de saisir au vol cette tentative de conversation ; cela pourrait l’aider à chatouiller l’insaisissable idée qui flottait sans cesse aux abords de sa conscience sans jamais y pénétrer tout à fait.

« L’autre jour, tu disais qu’il ne s’intéressait pas le moins du monde à nous. »

 

Je le crois toujours. Il a fondu sur nous comme s’il allait passer à l’attaque ; pourtant, plus d’une semaine a passé et il garde toujours ses distances en suivant une trajectoire parallèle à la nôtre.

 

« On dirait bien qu’il est armé. »

 

Certes, mais il n’est pas encore prêt à faire feu. C’est pourquoi je t’ai conseillé de coquemarcher comme d’habitude. L’équipage n’aurait pas manqué de remarquer toute appréhension de ta part.

 

« C’est prendre un risque inutile. »

 

Pas dans ce cas. Je connais bien le comportement des équipages, surtout en cas de danger. Crois-moi ! Dans cette circonstance périlleuse qu’est la guerre, un commandant doit imprégner d’espoir ses subordonnés. Ainsi les éternelles questions s’élèvent à nouveau : « Où est notre chef ? Peut-on le voir ? Que nous dit-il ? Prend-il les mêmes risques que nous ? » Lorsque tu braves les dangers de la coque, ton équipage te contemple avec respect.

 

Les accents grandiloquents de Ling firent grimacer Killeen. Puis il se rappela que l’Aspect avait commandé des vaisseaux bien plus grands que l’Argo. Et puis, il ne pouvait le nier, l’équipage observait bel et bien son Cap’taine derrière les parois givrées des zones-de-vie.

Tout de même, ce ton magistral lui restait sur le cœur. Lorsqu’on lui avait adjoint la microplaquette Ling, il avait perdu plusieurs Visages mineurs faute de place dans les fentes réceptrices de ses vertèbres cervicales. Ling était enchâssé dans une vieille microplaquette pentagonale de taille exceptionnelle, et s’était bientôt révélé source de migraines, au propre comme au figuré.

Il contempla encore une fois le rayonnement ruisselant qui sillonnait par intermittences le ciel agité. Et tout à coup… il le vit. L’infime point noir se détachait, immobile, sur fond de luminescence sillonnant le lointain. Il l’observa un long moment, puis brandit le poing en un geste exaspéré.

 

Très bien, ça. Les membres d’équipage apprécient qu’un Cap’taine exprime ce qu’eux-mêmes ressentent.

 

« C’est ce que je ressens moi, nom de nom ! »

 

Naturellement. C’est bien pour cela que le geste a autant d’effet.

 

« Tout est calculé chez toi, hein ? »

 

Mais non, c’est toi qui voulais apprendre le métier de Cap’taine. Je ne fais que te dire comment t’y prendre.

 

Irrité, Killeen repoussa Ling dans un obscur recoin de son esprit. D’autres Aspects et Visages demandaient à grands cris à être libérés pour se régénérer un moment dans ses lobes frontaux. Même si elles ne captaient qu’une toute petite partie des sensations de Killeen, ces présences intérieures perpétuellement avides en voulaient toujours plus. Mais ce n’était pas le moment. L’insaisissable idée continuait de le fuir, et Killeen comprit que c’était en partie à celle-ci qu’était due l’irritation dont Ling avait fait les frais.

Si les membres d’équipage en étaient déjà à récolter, c’était qu’il avait coquemarché trop longtemps. Killeen négligea volontairement de consulter l’affichage horaire de sa combi, car l’instrument était ancien et ses symboles un énigmatique fouillis de données trop nombreuses, indéchiffrable pour un esprit peu instruit. Au lieu de cela, il employa son dateur incorporé. Celui-ci crachota un flot d’informations inutiles avant de lui apprendre qu’il avait couru presque une heure. Il ne savait pas exactement ce que représentait une heure, mais à vue de nez, cela suffisait amplement.

Il débloqua les taquets du sas, s’apprêta à entrer, puis leva les yeux pour contempler une dernière fois le panorama… et là, inopinément, l’idée se présenta à son esprit.

L’espace d’une fraction de seconde, il la tourna et la retourna en tous sens, en inspecta la moindre nuance, et sut qu’elle était juste.

Il observa le ciel et vit la trajectoire que suivrait l’Argo dans l’obscurité décroissante de l’ombre-nuage. S’ils s’y voyaient contraints, il y avait suffisamment d’objets célestes pour naviguer à vue.

Il respecta le cycle de décontamination du sas axial, passa rapidement sous la douche drue de vapeur zéro-g et, en quelques minutes, se retrouva dans les coursives spiralées.

Cermo l’attendait au centre de contrôle, au milieu du navire, et le salua sans lui faire remarquer son retard. Mais en voyant l’ironie que son lieutenant ne pouvait réprimer, Killeen comprit qu’il n’était pas passé inaperçu. Sans lui rendre son large sourire, il déclara tranquillement :

« Rien à signaler. »

La bouche de Cermo s’affaissa aux commissures, et le spectacle de son ébahissement amena un léger sourire aux lèvres de Killeen. Mais Cermo avait déjà tourné les talons en hâte, en pianotant un rapide signal sur le clavier de commande attaché à son poignet. Aussi l’amusement de son Cap’taine lui échappa-t-il complètement.
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Ce fut depuis la coque qu’il dirigea l’assaut ; moins à cause des conseils de ce moulin à paroles de Ling, se dit Killeen, que parce qu’ici on appréciait mieux la situation.

Aussi arrima-t-il fermement ses bottes, tandis que le soleil se levait.

Nulle irruption de lumière derrière l’horizon rotatif, nul lent déploiement de splendeur colorée dans un ciel matinal. Au contraire, la fausse aurore se présentait sous la forme d’un embrasement de plus en plus vif naissant petit à petit derrière un nuage de poussière, qui s’enfla puis disparut.

Killeen avait noté que l’Argo franchirait sous peu l’ultime banc de poussière agglomérée qui leur cachait encore l’Étoile d’Abraham. L’explosion de lumière solaire se produirait au moment où le vaisseau serait près d’éclipser le véhicule méca qui les escortait vers l’étoile.

— Je ne vois toujours pas pourquoi le méca ne corrigerait pas sa trajectoire, – émit Cermo depuis la salle de contrôle.

« Il le fera. La question est de savoir quand. »

Killeen se sentait détendu, presque gai. Après une semaine d’inquiétude fébrile, il avait enfin déclenché les hostilités. S’ils pénétraient dans le système de l’Étoile d’Abraham en compagnie d’un navire méca armé, n’importe qui pouvait donner l’ordre d’anéantir l’Argo en un clin d’œil. Mieux valait passer à l’action tout de suite. Et si c’était impossible, autant le savoir maintenant.

Il scruta le ciel ouatiné, en quête d’une forme isolée.

— Approche sur trajectoire prévue, – émit Gianini.

La jeune femme avait été choisie par Jocelyn pour mener l’assaut du méca. Killeen se rappela qu’elle venait de la Famille LaTour et que c’était une femme d’équipage compétente. Suivant la tradition, il laissait ses lieutenants répartir les tâches ; ils savaient mieux que lui démêler l’écheveau des talents et des dispositions. Gianini avait combattu les mécas sur Nivale ; elle était expérimentée, et avait été deux fois blessée.

Tout à coup, il la repéra. Le minuscule point noir brilla de mille feux ambre et jaune au moment où l’Étoile d’Abraham se mit à percer les épais nuages, par-dessus son épaule, pour envahir un quart du ciel. La masse menaçante du nuage était d’abord passée de l’ébène au gris terne à mesure qu’elle s’amincissait. Des doigts effilochés de clarté stellaire découpèrent les espaces qui entouraient l’Argo. Gianini fonçait vers le méca en se servant de la soudaine explosion de lumière naissant dans son dos pour masquer son approche.

Une tactique. Un stratagème. Une vie humaine.

Elle prenait un risque calculé, car le méca était trop éloigné pour les atteindre avec leurs armes conçues pour le combat au sol. Quant à l’Argo, il était totalement dépourvu d’armes ; parfaitement sans défense.

— Je balance d’abord les micro-ondes, puis les infrarouges, et ensuite seulement les trucs plus lourds. –

Gianini parlait d’une voix posée, presque indifférente.

Killeen n’osa pas répondre ; il avait donné ordre à Cermo d’interdire toute transmission à partir de l’Argo, afin de ne pas attirer l’attention du méca sur le vaisseau. Mais, bien sûr, les communications directionnelles de Gianini n’étaient pas susceptibles de l’alerter.

Comme prévu, l’Étoile d’Abraham déversait maintenant une radiance éclatante. Le casque de Killeen réfléchissait ses rayons, qui saupoudraient de jaune son visage buriné. Il se surprit à serrer et desserrer vainement les poings.

Vas-y, maintenant, songea-t-il. Vas-y !

— Feu ! –

Il s’efforça de distinguer quelque chose, mais ne remarqua aucun changement, ni autour du point noir Gianini, ni à l’endroit où le méca filait sur le fond de luminescence bleutée d’un nuage moléculaire.

— Aucun effet. –

Killeen fit la grimace. Il aurait voulu lui donner un ordre, ne serait-ce que pour soulager sa propre tension. Mais que dire ? Qu’elle devait se montrer prudente ? Vaines jacasseries. Et puis, le simple fait d’émettre pouvait la mettre en danger.

— Approche ultra-rapide. –

Gianini était maintenant un point jaune de plus en plus pâle filant vers une zone de ténèbres imprécises. Dans l’espace et son silence de mort, l’action revêtait un aspect irréel qui perturbait Killeen. La mort y arrivait sous forme de projectiles pour achever sa longue glissade dans les fragiles coquilles qui renfermaient la moiteur de la vie.

La clarté stellaire qui naissait derrière eux s’enfla, flamboya et projeta des ombres tranchées sur la coque de l’Argo. Killeen ressentit pleinement la vacuité, la stérilité de l’espace, la façon dont il aspirait les actes des hommes au sein de ses perspectives infinies. Gianini n’était qu’un petit point parmi une pléthore de points identiques dépourvus de toute signification.

Il repoussa fermement ces pensées ; il mourait d’envie d’agir, de courir, de hurler, de faire feu au cœur d’une bataille à laquelle il se joindrait physiquement, une bataille qu’il puisse sentir.

Mais au-dessus de sa tête, les points innombrables s’engluaient dans le silence absolu. Et c’était tout. Nulle ferveur, nul objet solide, nulle réalité incontestable.

Tout autour de lui, la coque était striée de rayons mordorés. Le temps passa. Il contempla le ciel en plissant les paupières, s’efforçant de trouver un sens à ces pures contractions de radiances aléatoires.

— Eh bien, si ça, ça ne lui suffit pas… –

Quoi ? se dit Killeen. Lorsqu’il entendit la voix de Gianini, son cœur bondit dans sa poitrine, mais ces paroles énoncées lentement, presque paresseusement, pouvaient signifier n’importe quoi.

— Je lui ai coupé les couilles. Il est foutu. Tu te rappelles toutes ces antennes, toutes ces rampes de lancement qu’on a vues au télescope ? J’ai fait sauter leurs sources d’alimentation. Il n’y a plus rien qui fonctionne, hormis quelques chambres de propulsion et un cerveau principal. C’est sans doute lui qui nous valait la compagnie du véhicule méca. –

Killeen sentit s’échapper d’un seul coup de sa poitrine la goulée d’air qu’il retenait depuis une éternité. Il se hasarda à transmettre :

« Tu es sûre qu’il ne peut plus tirer ? »

— Ouidire. Quelque chose l’a bousillé pour de bon. Si tu voyais l’état dans lequel il est maintenant ! –

« Rentre, alors. »

— Tu veux que je fusille le cerveau principal ? –

« Ouidire. Laisses-y une charge. »

— Exécution. –

« Éloigne-toi suffisamment avant de déclencher l’explosion. »

— Je vais la déposer tout près ; comme ça on aura pas de surprises. –

« Pas de contact, laisse-la simplement… »

Dans les oreilles de Killeen hurla l’épouvantable vacarme des circuits résonnant sous le choc, une longue vibration de corde pincée tandis que la charge électrique se déversait dans l’espace et se comportait inopinément comme une antenne à mesure qu’elle s’emplissait d’énergie brute.

« Gianini ! Gianini ! Réponds ! »

Rien. Le gémissement sonore tomba brusquement dans les basses fréquences, devint incantation funèbre, diminua d’intensité puis s’éteignit.

« Cermo ! Repérage de combi ! »

— Je ne reçois rien. –

La voix de Cermo était ferme, pleine d’assurance, et donnait l’impression de devoir le rester quoi qu’il arrive.

« Bon sang, le cerveau principal ! »

— Tu crois qu’il était relié à une mine-cible ? –

« Probable. »

— Toujours rien. –

« Bon sang ! »

— Peut-être que l’explosion a simplement neutralisé son comm ? –

« Espérons-le. Envoie les renforts. »

Cermo envoya un homme d’équipage en reconnaissance autour du véhicule méca. Mais il trouva Gianini dérivant de plus en plus loin de l’épave dévastée ; ses systèmes avaient explosé, et son corps déjà raide et froid flottait dans le vide impitoyable de l’espace.
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Aussi impénétrable que les parois qui l’entouraient, Killeen arpentait d’un pas raide les céramo-coursives de l’Argo. L’opération contre le méca avait été un succès au sens où le vaisseau n’était probablement plus menacé. On avait fait sauter la charge que Gianini avait laissée sur le méca, et le véhicule avait éclaté en une dizaine de morceaux.

Or il s’avérait maintenant que celui-ci n’avait pas représenté de réel danger, et cette découverte avait coûté à Killeen une de ses femmes d’équipage.

En se remémorant leur dialogue, il acquit la conviction qu’il n’aurait rien pu dire ou faire de plus ; mais le résultat était le même : parce que, l’espace d’une seconde, elle avait fait preuve d’imprudence, parce qu’elle s’était approchée inconsidérément du cerveau principal, Gianini s’était fait griller. Diminuant d’autant la Famille LeFou en la privant d’un individu irremplaçable.

Avec moins de deux cents individus, ils frôlaient dangereusement la gamme minimale de génotypes dont devait disposer toute colonie. S’ils tombaient au-dessous de ce chiffre, leurs descendants dégénéreraient progressivement sous le poids des déficiences génétiques.

Cela, Killeen le savait sans même posséder les rudiments de cette science qui sous-tendait tout. Les ordinateurs de l’Argo accomplissaient une tâche nommée « opération sur banque de données ADN ». Il existait un labo consacré aux biomanipulations. Mais la Famille LeFou ne possédait pas d’Aspect qui sache travailler sur les gènes. La bio-ingénierie de base n’avait qu’une utilité marginale. Killeen n’avait pas le loisir (et encore moins l’envie) d’accorder plus d’attention à ces questions.

Mais Gianini, Gianini disparue… il ne pouvait tout de même pas évacuer aussi brutalement son souvenir en ne la considérant que comme un simple réservoir d’information génétique, tout précieux qu’il fût. Elle avait été passionnée, travailleuse, capable… et maintenant, elle n’était plus rien. Puisqu’on l’avait microstockée l’année précédente, ses capacités survivraient sous forme de legs spectral. Mais son fantomatique Aspect ne serait peut-être pas ranimé avant des siècles.

Killeen n’oublierait pas Gianini. Jamais.

Partant s’acquitter de sa ronde quotidienne aujourd’hui retardée par l’attaque du méca, il se força à rejeter ses idées noires. Il serait toujours temps d’y revenir.

 

Sage décision. Un chef peut ressentir du remords et remettre en question ses propres directives, mais, ce faisant, ne doit jamais se laisser surprendre par son équipage.

 

Killeen grinça des dents. Un amer goût de bile s’attardait obstinément dans sa bouche.

Son Aspect Ling était un guide précieux en la circonstance, mais le détachement, l’assurance avec lesquels l’ancien Cap’taine posait les préceptes du commandement continuaient de lui déplaire. Ling n’avait jamais voulu reconnaître à quel point le monde était complexe, sillonné de courants multiples.

 

Hypothèse exagérée. J’ai connu, au temps où j’étais moi aussi revêtu de chair et d’os, toutes les marées qui t’emportent. Mais elles ne font la plupart du temps que t’entraver, et non t’aider.

 

« Je garde mes “entraves”, petit Aspect ! »

Killeen força Ling à se retirer. Il avait un rôle à jouer maintenant, et son minuscule chœur de micropersonnalités ne pouvait lui être d’aucun secours. Suivant le conseil de Ling, il avait résolu d’observer, en dépit de la tragédie de l’attaque, le déroulement normal d’une journée à bord. Revenir à la routine comme si les événements du matin en faisaient partie contribuerait à apaiser le malaise de l’équipage.

Il avait donc demandé à Cermo de continuer comme prévu. Or il venait seulement de se rendre compte de ce que cela impliquait.

Killeen s’engagea dans un tournant de la coursive et marcha vers la baie d’observation où attendait l’équipe du matin. À mi-chemin, Cermo l’accueillit en ces termes :

« L’heure du châtiment est venue, Cap’taine ? » Killeen se retint de serrer les dents et hocha la tête en se remémorant le délit commis la veille.

Cermo avait surpris une femme d’équipage dans le module moteur. S’abstenant d’en référer à son Cap’taine, il avait sans plus de cérémonie traîné la coupable (une femme aux cheveux noirs, filiforme, qui répondait au nom de Radanan) jusqu’à la zone-de-vie en exprimant bruyamment la joie que lui causait cette capture. L’infraction fut rendue publique avant que Killeen n’ait pu envisager d’autres solutions et il s’était retrouvé contraint de soutenir officiellement son second au nom de la discipline ; c’était son Aspect Ling qui lui avait inculqué ce principe.

« Ouidire. Je t’écoute.

« J’aurais pu lui faire passer un sale quart d’heure, tu sais.

« J’ai dit : je t’écoute. »

Il était fermement décidé à s’adresser le moins possible à ses officiers durant les manœuvres courantes du vaisseau. Il se sentait comme un buveur incapable de s’en tenir à des quantités modérées d’alcool. Néanmoins, il s’autorisait un peu plus de marge pendant les réunions de Famille, où l’éloquence, voire la péroraison étaient ses alliées. Il se savait peu doué pour la harangue, et plus il se montrait bref, plus l’effet produit était grand.

À mesure que l’Argo approchait de ce système solaire, il se montrait de plus en plus laconique. Il y avait des jours où le gros de l’équipage ne l’entendait émettre qu’un bref raclement de gorge plein de sous-entendus en cas de défaillance flagrante de sa part.

Tandis qu’ils s’acheminaient vers l’axe central, Killeen se composa un visage de pierre. Il avait honte de l’aversion qu’il ressentait vis-à-vis du châtiment. Être obligé de punir un membre d’équipage, c’était l’aveu de son propre échec. Il aurait dû percevoir ce glissement des comportements avant que les choses n’aillent si loin. Mais devant le fait accompli, plus moyen de faire machine arrière.

Cette fois-ci, c’était Radanan qui avait essayé de s’introduire subrepticement dans les entrailles vibrantes et périlleuses de la zone-moteurs alors que ceux-ci étaient en pleine décélération. En soi, cette initiative n’aurait constitué qu’une infraction mineure, encore qu’inexplicablement stupide. Mais lorsque Cermo l’avait prise sur le fait, elle s’était hérissée, elle avait manifesté une violente colère et appelé à la rescousse des amis rôdant dans les parages dans l’intention de déclencher une petite mutinerie.

 

Un Capitaine avisé rend la justice avec une autre fermeté que la tienne.

 

Son Aspect Ling venait mettre son grain de sel sans qu’il lui ait rien demandé. Killeen lui répondit intérieurement :

« Elle s’est contentée de crier et jurer un peu, c’est tout. Et elle s’est montrée assez bête pour s’en prendre physiquement à Cermo. »

 

La mutinerie est un délit grave.

 

« Pas à bord de l’Argo. »

 

Elle va donner des idées aux autres, nourrir leur ressentiment…

 

« Elle ne faisait que chercher de quoi manger. Ce n’est tout de même pas très… »

 

Tu risques de perdre le contrôle si tu…

 

Killeen fit taire les vociférations vertueuses de l’Aspect.

De toute évidence, Radanan avait cherché à améliorer l’ordinaire, encore que Killeen ne vît pas très bien ce qu’elle avait espéré trouver. D’habitude, on prenait la main dans le sac des Membres occupés à chaparder de la nourriture, conséquence du strict rationnement que le Cap’taine imposait depuis maintenant un an.

Lorsque Killeen pénétra dans la zone, le corps de garde rectifia la position. Radanan se tenait au centre d’un cercle fourni, car l’affaire était une violation aussi bien des règles de la vie à bord que des lois de la Famille. Tête baissée, elle avait l’air abattu. Ses yeux disaient qu’elle avait d’ores et déjà accepté le châtiment que laissaient craindre les menottes qui, passées à ses poignets, l’attachaient solidement à un câble de mouillage.

Cermo aboya la sentence. Deux hommes d’équipage se tenaient prêts à maintenir fermement les coudes de Radanan au cas où elle aurait tenté de se dérober. Elle regarda d’un œil morne Cermo brandir un court bâton luisant.

Killeen s’obligea à desserrer les dents. Il fallait bien qu’il applique les règles qu’il avait lui-même édictées, sinon on ne le croirait plus. Comme il s’en voulait ! Cette femme n’était pas particulièrement intelligente. À l’origine, elle venait de la Famille LaTour.

Par consentement tribal, tous ceux qui avaient choisi de s’embarquer sur l’Argo avaient reformé une nouvelle Famille à partir des LeFou, des LaTour et des LeRoi. Ils avaient ensuite résolu de la baptiser tout de même Famille LeFou, et Killeen n’avait jamais réussi à savoir si c’était pour lui rendre hommage à lui, un LeFou, ou pour des raisons de commodité.

Quoi qu’il en fût, en regardant le dur bâton s’abattre sur les fesses de Radanan, il songea qu’il y avait peu de chances qu’une femme assez obtuse pour s’aventurer en territoire périlleux à la recherche d’un bénéfice quelconque tire un enseignement d’une stratégie aussi primaire que la flagellation. Mais la tradition était la tradition. Ils n’avaient pas grand-chose d’autre pour se guider, dans cette noirceur infinie.

Une douzaine de coups de bâton en guise de châtiment Familial, décomptés par un enseigne de vaisseau. Pour ce qui était de la discipline à bord, douze autres. Radanan encaissa les six premiers sans broncher, puis se mit à sursauter en laissant échapper des hoquets entre ses dents serrées. Killeen crut qu’il allait être obligé de se détourner, mais se força à penser à autre chose, n’importe quoi, tandis que dans la bouche de Cermo l’énumération atteignait vingt.

Alors elle s’écroula.

« Assez ! » fit durement Killeen.

La pénible scène prit fin. À cause de sa défaillance, Radanan était maintenant suspendue par les poignets. Killeen trouva cela décidément intolérable, et en profita pour abréger le supplice, alors qu’il restait quatre coups à donner.

Il chercha désespérément quelque chose à dire.

« Hum-hum. Très bien, lieutenant Cermo. Passons à l’ordre du jour, maintenant. »

Killeen tourna les talons et s’éloigna rapidement, espérant que personne n’avait remarqué la transpiration qui luisait sur son visage.
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Killeen remonta les coursives luisantes qui reliaient les salles-de-vie à la spirale de l’axe central. Il était d’humeur massacrante, mais n’arrivait pas à exprimer clairement la colère qu’il ressentait envers lui-même. Il n’ignorait pas qu’il aurait dû s’endurcir, s’accoutumer peu à peu à la nécessité d’infliger des punitions. Ou alors faire preuve d’assez de finesse pour se tirer autrement de la situation imposée par la réaction intempestive de Cermo.

Un remugle d’égout lui fit plisser le nez. Il passa son chemin en hâte. La totalité du troisième pont était condamnée. Néanmoins, à ce niveau, un résidu de vidange s’était infiltré dans les puits d’aération et, pour une raison qu’il ignorait, l’équipage n’avait jamais récuré l’ensemble. Le problème était apparu un an plus tôt sous forme de toilettes bouchées. En essayant de réparer, on avait endommagé des valves et des servos. Le trop-plein avait envahi le troisième pont au point d’asphyxier les équipes de nettoyage, qui s’y évanouissaient et finirent par refuser d’y mettre les pieds. Killeen avait été obligé de le condamner, perdant ainsi des quartiers d’habitation et des ateliers.

Irrité, il demanda à son Aspect Ling :

« Tu es sûr de ne rien te rappeler d’autre à propos de ces canalisations ? »

La réponse vint, glaciale :

 

Certain. Je t’ai assez souvent dit que j’avais été élevé parmi les combattants, et non parmi les ingénieurs. Si tu avais empêché ces ignorants d’essayer de résoudre le problème par le bricolage…

 

« Je n’ai aucun ingénieur qui sache s’en occuper, que ce soit parmi les vivants ou les micros. Puisque tu es si savant, pourquoi ne peux-tu pas… »

 

Si tu consultais l’organigramme du vaisseau…

 

« Impossible ! Trop complexe. Autant essayer de savoir ce que pense une femme en examinant ses cheveux un par un. »

 

Même un vaisseau comme celui-ci, encore qu’il soit bien plus perfectionné que certains navires jadis placés sous mes ordres, a besoin d’intelligence pour fonctionner. Si tu avais institué les séances d’étude que je t’ai conseillées il y a longtemps…

 

« Obliger la Famille à faire du déchiffrage pendant des semaines entières ? Non merci ! (Killeen rit sèchement) Tu as bien vu où cela m’a mené. »

 

Tes subordonnés ne ressemblent en rien à ceux qu’il m’a été donné de commander. Vous êtes issus d’une société où l’on volait et pillait pour se maintenir en vie…

 

« Où l’on gagnait des batailles contre les mécas, tu veux dire. La nourriture et le matériel que nous possédions, c’était notre butin de guerre. »

 

Appelle cela comme tu voudras. L’entraînement que vous avez subi est bien inférieur à la discipline et à l’habileté requises ne serait-ce que pour réparer un relais d’égout défectueux. Néanmoins, avec le temps et l’apprentissage nécessaire…

 

Killeen refoula à nouveau l’Aspect Ling ; il avait déjà entendu tout cela. Ling avait connu l’Age des Chandeliers, où les humains possédaient de vastes cités spatiales. En ce temps-là, les Cap’taines entreprenaient des voyages de plusieurs années entre les Chandeliers en bravant des attaques mécas de plus en plus nombreuses. Ling lui-même fonctionnait à l’époque en tant que Personnalité pleinement interactive. Comme la Famille ne pouvait plus en entretenir, il ne se présentait désormais plus que sous forme de projection mineure, tronquée : un Aspect.

Ling préconisait invariablement la discipline sévère qui s’était révélée indispensable à l’Âge des Chandeliers. Néanmoins, un thème plus ancien venait s’y superposer. L’être vivant qu’avait jadis été Ling était originaire de la fabuleuse Grande Époque, voire plus ancien. La mémoire de l’Aspect aplanissait les perspectives temporelles au point qu’il était difficile de dire quelle facette de Ling était en train de s’exprimer. L’impression d’avoir dans la nuque une voix datant d’un passé inimaginablement grandiose où les humains ne vivaient pas sous la domination méca mettait Killeen mal à l’aise. Il se trouvait absurde d’entretenir la persona d’un Cap’taine plein d’assurance qui lui faisait constamment sentir la puissance incomparablement supérieure des âges révolus.

Escaladant l’axe et saluant au passage des membres d’équipage, il s’inquiéta des nombreuses bosses et éraflures dont avaient souffert les murs. Ici, une tache jaune souillait une écoutille. Là, on avait voulu découper une plaque d’isolant, mais on s’était interrompu en laissant telle quelle une entaille en dents de scie. On avait mis au rebut toutes sortes de tronçons de vieux servos et autres masses de composants électroniques finalement jugés inadéquats par les membres d’équipage qui les avaient arrachés à leur placard dans un but bien précis.

Les mécanismes de l’Argo pouvaient pour ainsi dire faire face à n’importe quelle menace, sauf à l’insidieux barrage d’ignorance que leur opposait la Famille. Toute leur vie ils avaient appris à dépouiller, arracher, subtiliser et faire avec ce qu’ils trouvaient, certains que la civilisation méca remplacerait systématiquement toute chose. Ces talents ne contribuaient guère à faire d’eux de bons navigateurs. Il avait fallu du temps et quelques sévères flagellations publiques pour que Killeen parvienne à les empêcher de récolter au petit bonheur tout ce qui leur tapait dans l’œil dans les zones fonctionnelles du vaisseau.

Il allait à nouveau falloir ordonner un nettoyage général. Quand le fouillis commençait à s’accumuler, les membres d’équipage reprenaient leurs vieilles habitudes.

Ces derniers jours, distrait qu’il était par leur escorte méca, il avait laissé les choses aller à vau-l’eau.

Dans ses quartiers exigus l’attendait son petit déjeuner. Il avala une soupe brûlante de légumes savoureux et mâcha un cube de céréales coriace. Sur le bureau, l’ordre du jour chatoyait sous forme d’affichage graphique 3D indiquant les tâches à accomplir pour l’entretien du vaisseau.

Il en ignorait le fonctionnement, et ne cherchait pas à l’apprendre. Ces dernières années, l’Argo l’avait tant saturé de mystères qu’il se contentait à présent de maîtriser l’indispensable et de laisser le reste aux bons soins de l’équipage. Shibo avait résolu cette subtilité-là ; elle avait un instinct infaillible pour percer les mécanismes de contrôle du navire. Il aurait aimé qu’elle soit là pour prendre le petit déjeuner avec lui ; mais elle avait déjà rejoint son poste au gouvernail.

Cermo s’annonça en frappant à la porte. Killeen ne put s’empêcher de sourire devant la promptitude de l’homme ; sur Nivale, on le connaissait sous le nom de Cermo-le-Lent. L’exiguïté de l’Argo lui avait, pour une raison quelconque, conféré une précision qui contrastait violemment avec son impressionnante carrure. Ses traits, que Killeen avait toujours vus gais et insouciants, étaient maintenant alertes. Le rationnement avait fait saillir ses pommettes au milieu des rondeurs de ses muscles faciaux.

« Permission de passer la journée en revue, Cap’taine ? s’enquit promptement Cermo.

« Certainement. »

Il lui fit signe de s’asseoir de l’autre côté de la table.

Killeen se demanda distraitement si l’un des Aspects de Cermo avait été homme d’équipage sur un vaisseau spatial. Cela expliquerait le naturel avec lequel l’homme s’était adapté à la vie à bord. Le visage rond et lisse de Cermo affichait fugitivement un sourire d’impatience chaque fois que Killeen donnait un ordre, comme si cela lui rappelait de bons souvenirs. Killeen l’enviait. Lui-même ne s’était jamais très bien entendu avec ses Aspects.

Cermo se lança dans le résumé des petits ennuis quotidiens. L’entretien de l’énorme machine à voyager entre les étoiles que leur avaient léguée de lointains ancêtres les maintenait constamment sous pression. Malgré les Aspects d’anciens Membres que portaient chaque homme, chaque femme d’équipage, et qui pouvaient à l’occasion les aider à résoudre les mystères du vaisseau, chaque jour apportait son lot de problèmes irritants.

Tandis que Killeen s’entretenait avec Cermo, sa main gauche abattait machinalement son cube de céréales cuites sur la table de céramique brillante. Deux ans plus tôt, en flânant dans les entrepôts agricoles, une femme d’équipage affectée aux récoltes avait mal lu une étiquette et négligé de consulter ses Aspects. Sans le vouloir, elle avait allègrement libéré le contenu d’un flacon auto-chauffant de trafisols. Ces créatures visqueuses et repoussantes l’avaient tant effrayée qu’elle en avait laissé tomber le bocal. Quelques-unes s’étaient esquivées avant qu’elle ne donne l’alarme. Dans le riche terreau des jardins, transportant non seulement leurs propres gènes mais aussi une foule de parasites mineurs, les vers avaient semé la pagaille.

Le mouvement de Killeen fit apparaître deux minuscules charançons qui sortirent en se tortillant du cube de céréales ocre. Il balaya les petits êtres d’un revers de main et mordit dans l’amalgame, dur mais savoureux. Inutile d’essayer de les éliminer maintenant qu’ils s’étaient répandus. D’autre part, il préférait toujours ne pas toucher aux créatures vivantes. Leur véritable ennemi, c’étaient les machines. Si les formes de vie inférieures sortaient de leur rang grâce à l’intervention des hommes, ce n’était pas une raison pour que ceux-ci se vengent sur la matière vivante. Pour Killeen, ce n’était pas un principe moral mais une caractéristique évidente de l’univers et de la sagesse informulée de la Famille.

Cermo s’installa tant bien que mal sur un siège étroit en dissertant gaiement sur le châtiment de la femme d’équipage et les éventuels avantages qu’on en retirerait sur le plan disciplinaire.

C’est lui qui devrait porter Ling, et non moi, songea Killeen. Ou alors, il était plus facile de se montrer intransigeant quand l’ultime décision échouait à autrui.

Il avait déjà rencontré ce problème, des années auparavant, à l’époque où Fanny était Cap’taine. Alors que ses lieutenants préconisaient fréquemment la force, elle préférait adopter une méthode pondérée, prudente. Dans un monde où une seule erreur pouvait être fatale à tous, toujours elle tenait compte des conséquences de ses décisions.

Killeen se dit tout à coup que c’étaient peut-être ses manières hésitantes qui, en ce temps-là, lui avaient valu son avancement à l’intérieur de la petite pyramide du pouvoir. Peut-être Fanny les avait-elle prises pour un signe de modération. L’idée l’amusa, mais il n’y attacha pas trop d’importance ; le jugement de Fanny avait été bien meilleur, bien supérieur à celui des autres personnes de sa connaissance, excepté son père, Abraham. Certes, Killeen avait connu quelques succès, essentiellement dus à la chance pure et simple, mais jamais il n’égalerait les compétences de Fanny.

« Les LaTour et les LeRoi râlent toujours quand c’est un des leurs qu’on fouette, déclara Cermo. Mais ils apprennent quand même la leçon.

« On se plaint toujours du choix que j’ai fait en nommant mes lieutenants ? »

Il avait choisi pour seconds Cermo et Jocelyn, tous deux issus de la Famille LeFou. Le lieutenant Shibo était à la fois Officier Responsable et Pilote. Unique survivante de la Famille LeCavalier, bien qu’elle eût vécu avec les LaTour, tous la considéraient comme une LeFou à cause de sa liaison avec Killeen.

C’était de ces problèmes d’une complexité byzantine que devait tenir compte sa politique générale. Pendant les jours difficiles qui avaient suivi le décollage, Killeen avait essayé d’employer comme lieutenants des LaTour et des LeCavalier. Mais ils ne faisaient tout simplement pas le poids. Il s’était demandé si la vie sédentaire qu’ils avaient menée au village les avait ramollis. Néanmoins, il comprit que ses décisions avaient été politiquement malavisées. Abraham, lui, aurait fait preuve d’une finesse qui serait, de surcroît, passée inaperçue.

« Ouidire, répondit Cermo, mais pas plus que d’habitude.

« Laisse traîner une oreille sur le pont. Rapporte-moi les commérages.

« Pas de problème. Il y en a qui bavardent plus qu’ils ne travaillent.

« Affaire privée, affaire de Famille.

« Tâter de la cravache ne leur ferait pas de mal, à mon avis. »

L’expérience lui avait appris qu’il valait mieux laisser parler Cermo jusqu’à ce qu’il épuise le sujet de la discipline. Il n’en regrettait pas moins de ne pas pouvoir déjeuner avec Shibo, dont les silences pleins de chaleur et d’assurance lui procuraient tant de réconfort. Ils se comprenaient, et se dispensaient de ces parlotes incessantes.

« … les éduquer, obtenir qu’ils comprennent le technolangage des ordinateurs du vaisseau.

« Tu crois que les plus jeunes s’en tireraient mieux ? demanda Killeen.

« Ouidire. Shibo dit que… »

Cermo ne cessait d’échafauder des plans visant à former un plus grand nombre de Membres. La vérité était que ces gens étaient endurcis et qu’ils n’apprenaient pas facilement les techniques. Les Familles échangeaient leur savoir-faire, mais la tradition millénaire voulait que les Membres fussent des hommes de l’art et non des hommes de science.

Il répondait par hochements de tête au discours enthousiaste de Cermo, qu’il n’écoutait que d’une oreille. Son attention se concentrait sur les bruits incessants du vaisseau. Martèlements étouffés de talons, gargouillements de liquides dans les canalisations, craquements subtils des ponts et des joints. Mais une note nouvelle était venue s’y ajouter : le frottement de la poussière interstellaire sur le ballonnement géant des zones-de-vie.

Ce bourdonnement, la voix de basse qui leur annonçait sur le mode grave et subliminal l’approche de l’étoile jaune, s’était progressivement accru ces dernières semaines. Avec la décélération, l’Argo piquait entre des nuages de poussière de plus en plus épais qui voilaient complètement ce côté-ci du soleil approchant. Des flots de poussière d’un noir de cendre tacheté recouvraient de leur manteau les planètes intérieures qui auraient pu s’offrir à leur regard.

Cette note sonore et basse conservait la même hauteur immuable et démoralisante. Killeen imaginait parfois dans son sommeil qu’une voix lente et solennelle s’adressait à lui en formant ses mots à partir d’un morne gémissement de mauvais augure. Parfois encore, c’était un géant ivre qui tonnait et lui lançait au visage des mots étirés dont le ton le faisait frémir.

Il avait promptement écarté ces âpres visions ; un Cap’taine ne pouvait se permettre de nourrir ce genre de pensées sombres et irrationnelles. Pourtant, le sourd grondement se communiquait en ce moment même à ses mains posées à plat sur la table. Enfant, il ne savait pas que les étoiles étaient d’autres soleils. Le flot continu de gaz et de poussière en décomposition qui se déversait aux alentours du Centre Galactique lui paraissait alors sans conséquence, éternellement lointain et muet.

Maintenant, l’épais bouillonnement chantait en passant sur l’Argo, vent fraîchissant mû par la grande roue galactique. Il savait que, d’une certaine façon, l’Argo puisait son énergie dans cette bourrasque et utilisait son invisible dynamique. Les épais chemins de poussière étouffaient les soleils et encrassaient les planètes, lui avait appris son Aspect Arthur. La longue plainte qui vagabondait et hésitait de part et d’autre de l’Argo semblait pleurer des mondes morts, des ères ensablées, des visions oblitérées de races disparues que Killeen ne connaîtrait jamais.

Entre Cermo et lui, le dessus de bureau s’alluma brusquement. Les traits finement ciselés de Shibo apparurent, aplatis et déformés par l’angle de prise de vue.

« Pardon, dit-elle en apercevant le lieutenant Cermo. La vue est dégagée maintenant, Cap’taine.

« On voit davantage de planètes ?

« Oui, une de plus. Avant, la poussière la cachait.

« Les détails sont nets ?

« Oui, Cap’taine, » répondit Shibo, dont les yeux brillants trahissaient une vive pointe d’enthousiasme ; s’ils avaient été seuls, elle aurait probablement ajouté une plaisanterie caustique.

Killeen prit le temps d’achever son bol de goulash verdâtre et savoura son thé jusqu’à la dernière goutte. Puis il reprit d’une voix lente, presque indifférente :

« Tu l’as bien observée, avec tous les détecteurs ?

« Évidemment, » rétorqua Shibo.

Une ébauche de sourire : elle comprenait que seule la présence de Cermo lui valait ces réflexions.

« Très bien, j’arrive tout de suite, » déclara-t-il posément.

Longtemps auparavant, à la Citadelle, il avait vu son père employer cette même ruse.

Cermo remuait impatiemment sur sa chaise. Tous désiraient savoir quel genre de monde les attendait au bout du voyage. Beaucoup croyaient encore que la Mante les avait dirigés vers un monde tout de verdure luxuriante. Killeen, lui, n’en était pas du tout convaincu. Il ne faisait confiance à aucun méca. Il se souvenait encore avec délectation de la façon dont ils avaient grillé la Mante sous les tuyères de l’Argo au moment du départ.

Il ne se hâta donc pas de finir son thé, mais profita au contraire de ces quelques instants pour envisager les éventuelles réactions de la Famille au cas où ses espérances seraient déçues. La perspective était plutôt dégrisante.

Il hésita à se verser une autre tasse de thé. Non, ce serait décidément porter la torture de Cermo à son comble… même si l’homme avait bien eu l’air d’apprécier le traitement qu’il avait fait subir un peu plus tôt à la dénommée Radanan.

Renonçant à son thé, il gagna néanmoins quelques minutes en revêtant sa tunique des grands jours, puis contourna plus lentement que d’habitude l’axe du vaisseau avant de monter au niveau supérieur.

Lorsqu’il arriva, ses officiers s’étaient déjà rassemblés dans la salle de contrôle et regardaient l’immense baie d’observation en échangeant gestes et murmures. Killeen se dit que jamais Cap’taine digne de ce nom n’autoriserait pareil désœuvrement collectif dans l’espace exigu d’une salle de contrôle, même si c’était là une réaction bien naturelle après des années d’interminable voyage.

« Que se passe-t-il ici ? interrogea-t-il d’une voix tranchante. Vous n’avez donc rien à faire ? Lieutenant Jocelyn, quelles nouvelles des raccords dans la zone sèche ? Faldez, et ces tuyaux dans l’entonnoir agro, toujours bouchés ? »

La sécheresse de sa voix les dispersa instantanément. Après un dernier coup d’œil à l’écran, ils prirent congé. Il voulait leur montrer qu’il n’avait même pas daigné regarder, préférant s’occuper avant tout des affaires du vaisseau.

Comment auraient-ils pu savoir que s’il gardait délibérément le dos tourné à l’écran, c’était pour résister à la tentation d’y jeter un regard en coin et d’apercevoir quelque chose ? Il échangea quelques mots avec les officiers qui s’apprêtaient à quitter la salle, histoire de s’assurer qu’on l’avait bien compris. Puis il se retourna en arborant une moue destinée à prévenir toute expression de surprise susceptible de se peindre sur ses traits, et fit face au destin.
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Deux ans plus tôt, au moment du décollage, Cap’taine Killeen avait été choqué par la surface ocre et ravagée de Nivale, sa planète natale.

Il constata avec un soulagement grisant que l’image miroitante qu’il avait maintenant sous les yeux ne ressemblait en rien à cette cosse desséchée. De petites taches bleublanc nichaient çà et là, près des pôles, au creux de calottes glaciaires étirant des doigts fripés vers l’équateur. Mais il ne s’en fit la réflexion qu’après avoir remarqué un phénomène frappant :

« Les couleurs ne vont pas, » fit-il d’un air surpris.

Shibo secoua la tête.

« Pas toutes. Glace, noire, ouidire. Mais milieu : vert, boisé… tu vois ces grands lacs ?

« Les zones pâles entre les lacs ont l’air mortes.

« Pas beaucoup de végétation, concéda Shibo.

« Qu’est-ce qui a pu provoquer… »

Killeen s’interrompit et fronça les sourcils : en plus de tout le reste, il aurait fallu qu’il ait des notions d’évolution planétaire.

« À cause de ces nuages gris, tu crois ? La poussière a tué les plantes et sali la glace, elle l’a rendue grise ? » Killeen sentit qu’il ne serait pas sage d’avouer son ignorance totale devant Cermo, qui n’avait pas quitté les lieux.

« Possible. Il y a encore beaucoup de poussière par ici. C’est pour ça qu’on aborde la planète en fonçant droit dessus. »

Killeen observa le croissant en cherchant un quelconque signe de présence humaine. La zone d’ombre était d’une noirceur impénétrable, mais de toute façon, s’il y avait distingué des lumières, celles-ci auraient très bien pu émaner de cités mécas.

« Cap’taine, je ne comprends pas… »

Normalement, lui avait expliqué son Aspect Ling, il n’était pas indiqué d’exposer aux sous-officiers le fondement de ses décisions. Par ailleurs, il fallait bien les former ; les jours à venir apporteraient bien des dangers, et si Killeen venait à disparaître, son remplaçant devrait être au courant de tout.

« Tu vois ces petites marbrures noires ? »

Killeen pointa un doigt et l’écran afficha la planète à plus grande échelle, y compris le disque radieux de l’étoile jumelle. Plus loin derrière, le large rictus et ses deux géantes gazeuses argentées se détachaient sur une tapisserie mouchetée de nuages moléculaires. L’image était piquetée de minuscules taches noires qui, de jour en jour, se retiraient ou se mettaient à flamboyer.

« Cette étoile a déchiqueté un nuage de passage. On trouve beaucoup de taches comme celles-ci dans le plan des planètes. »

Killeen s’interrompit. Il avait assimilé sans mal la géométrie planétaire grâce aux simulations que lui fournissaient ses Aspects, mais il lui était difficile d’interpréter ce genre de projection plane et quadrillée.

« Donc j’ai choisi un angle d’approche assez raide, qui nous amène droit sur la planète. Cela nous évitera de nous enfoncer dans de petits nuages que nous n’aurions pas pu détecter. L’Argo ne respectera pas sa trajectoire si nous nous laissons aveugler par l’un d’entre eux. »

Il regarda avec tendresse l’exosquelette ronronnant de Shibo ainsi que ses mains qui volaient au-dessus du tableau de commande. Les mouvements du lattis de polycarbone étaient rapides et sûrs. Pour Killeen, l’un des précieux avantages de la rotation lente de l’Argo était que Shibo n’avait presque plus jamais besoin de sa prothèse mécanique, sauf si les circonstances exigeaient une grande précision. Sous la forte gravité de Nivale, l’appareil lui avait été indispensable en tout. Par le fait d’une anomalie génétique, Shibo ne disposait que d’une force physique naturelle, c’est-à-dire bien inférieure à celle des autres Membres.

Pourtant, le simple spectacle de la jeune femme lui faisait monter le sourire aux lèvres. Il sentit s’alléger temporairement le poids de la matinée.

Elle fit apparaître plusieurs vues du système planétaire, extrêmement différentes les unes des autres, des images éclaboussées de rouges violents, d’ors fauve et de bleus froids. Killeen les savait issues de spectres différents, mais ignorait par quel procédé. Elles montraient de petites granulations orbitant entre les planètes, minuscules nœuds de condensation sans cesse projetés vers toutes les étoiles du Centre Galactique. Capturées par l’Étoile d’Abraham, impitoyables elles en bombardaient à présent les planètes.

« Je parie que ça donne un ciel poussiéreux en bas, » déclara Shibo d’un air pensif.

Elle indiqua du pouce un affichage tacheté d’orange qui mettait en relief cinq queues de comètes. Rubans éclatants pointant comme un doigt accusateur, elles se répartissaient au-dessous et au-dessous du plan des orbites planétaires.

Killeen comprit ce qu’elle voulait dire.

« Non, s’obligea-t-il à poursuivre avec une nonchalance feinte, je ne crois pas que la poussière puisse y étouffer la vie. Ce n’est pas la première fois que cette planète reçoit des pluies de crasse. On voit bien que les forêts ont survécu. Elle peut encore nous fournir un havre. »

Shibo lui décocha un regard de biais empreint d’ironie désabusée. Il lui arrivait parfois de lui tendre de semblables perches afin qu’il donne l’impression d’avoir fait le tour du problème avant même qu’il ne se soit posé. Lorsqu’on essayait de mettre lentement sur pied un équipage efficace, il était bien utile que le Cap’taine soit amoureux de l’Officier Responsable. Certain que Cermo devinerait ses pensées, il se retint de sourire.

« Des lunes ? s’enquit-il avec froideur.

« Pas que je sache, du moins jusqu’à présent, répondit Shibo. Mais je vois autre chose… »

Ses bras minces se tendirent au-dessus des commandes, enclenchant des fonctions que Killeen avait peine à comprendre. Il vit au loin une dure pépite de bronze.

« Satellite, fit-elle en réponse à sa question informulée.

« Un… un Chandelier ? s’étrangla Cermo.

« Pas assez net. Possible.

« Il n’y a pas moyen de le voir mieux ? s’enquit Killeen. Si on attend d’être plus près, ça pourrait être dangereux. »

Elle réfléchit et tapa une interrogation.

« Non, pas comme ça. Mais il existe un autre système de grossissement. Faut le déployer manuellement à l’arrière de la coque.

« Fais-le, ordonna Killeen. (Puis, s’adressant à Cermo :) Qui est de garde pour les sorties en combi ?

« Besen, répondit Cermo. Mais elle est jeune. Je préférerais…

« Prends l’équipe de garde, coupa Killeen. Besen est rapide et pleine d’initiative.

« Mais Cap’taine…

« Quand on ne regarde pas les problèmes en face, on n’apprend jamais à les résoudre. »

Killeen entendait encore son père prononcer ces mots lorsqu’il refusait jadis de lui épargner les tâches les plus rudes.

Il observa longuement la pépite de bronze, puis demanda à Shibo de lui montrer le tout en lumière naturelle. Dans le spectre limité des couleurs perceptibles par l’homme, l’objet lançait des étincelles d’une chaleur de gemme, mais à l’agrandissement maximal, il ne put y distinguer aucune structure.

Il était fort possible que ce fût un avant-poste humain. Peut-être – et à cette idée, Killeen ressentit une bouffée d’excitation – était-ce effectivement un des anciens Chandeliers, ces légendaires édifices à la perfection de cristal.

Un jour, sur Nivale, Killeen en avait vu un par le truchement d’un ’scope ; l’objet était si loin qu’il n’avait pu distinguer les détails. Il n’en avait saisi que l’étrange présence miroitante, signe de splendeur légèrement hors de portée des sens. La découverte éventuelle d’un objet créé par l’homme et suspendu dans la voûte tumultueuse de ce ciel troublé suffit à susciter chez lui un profond respect à l’égard des vieux maîtres concepteurs de l’Argo, et de ceux, encore plus anciens, des Chandeliers. En voir un de près… il se pencha vers l’écran comme pour essayer de lui soutirer des réponses.

Besen arriva. C’était une jeune fille au regard dur, à la bouche sensuelle et douce. Son maintien était strictement celui d’une femme d’équipage. Elle se mit au garde-à-vous dès son entrée dans la salle de contrôle.

« Cap’taine, je… »

Au même moment, Toby, le fils de Killeen, franchit l’écoutille comme une flèche et lui coupa la parole. Dégingandé, il avait une bonne tête de plus que Besen et haletait péniblement.

« Je… On me dit qu’il y a des travaux à faire sur la coque. »

Killeen cilla. Son fils était cramoisi d’enthousiasme et ses yeux dansaient dans leurs orbites. Mais un Cap’taine ne pouvait tolérer pareille intrusion.

« Enseigne de vaisseau ! Je ne me souviens pas de t’avoir fait demander. Je…

« J’ai entendu qu’on appelait Besen. Tu ne voudrais pas me laisser…

« Tu vas te mettre immédiatement au garde-à-vous et te taire !

« Mais papa, je voulais seulement…

« Garde-à-vous, et cesse d’agiter la langue. Ici tu es un membre d’équipage, et non mon fils. C’est compris ?

« Euh… ben… je…

« Sur la pointe des pieds, » poursuivit Killeen avec fermeté.

Puis il croisa les mains derrière le dos et fit saillir son menton en fixant l’adolescent indiscipliné qu’était devenu son propre petit garçon.

« P-pardon ?

« Tu es sourd ? Tu resteras sur la pointe des pieds jusqu’à ce que j’aie fini de donner mes ordres à l’enseigne Besen. À ce moment-là, nous envisagerons pour toi la punition qui convient. »

Toby battit des paupières, ouvrit la bouche pour parler, puis se ravisa. Il avala sa salive et, les bras le long du corps, se hissa sur la pointe des pieds.

« Bon, » reprit Killeen à l’intention de Besen qui, pendant toute la durée de l’incident, était restée au garde-à-vous, les yeux rivés droit devant elle, bien que l’expression « agiter la langue » ait fait jouer sur son visage un sourire fugitif.

« Il me semble que l’Officier Shibo a des instructions à te communiquer en vue de la tâche qu’on te confie. Acquitte-t’en avec célérité. »
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Besen réussit fort bien à localiser et déployer sur la coque du vieux vaisseau les lentilles en question. Ils suivirent sa progression sur le moniteur principal. Killeen passa un savon à Toby devant Shibo et Cermo, sachant que, grâce à ce dernier, la nouvelle se répandrait à travers le navire plus vite que s’il avait branché le comm général. Toby dut rester sur la pointe des pieds tout le temps que cela dura, même lorsque son visage commença à se contracter de douleur et que la sueur perla sur son front. L’issue de cet affrontement entre père et fils ne faisait pas de doute (comme le voulaient aussi bien la tradition de la Famille que les exigences de la vie à bord), mais Toby tint bon aussi longtemps qu’il put. Pour finir, au beau milieu d’un sermon volontairement prolongé sur la nécessité de se conformer scrupuleusement aux ordres, Toby tomba la tête la première sur le pont.

« Très bien. La leçon est finie, » déclara Killeen avant de se retourner vers l’écran principal.

Besen avait adroitement disposé les fïbres-lentilles translucides trop fragiles pour être en permanence exposées à l’espace. Elle inclina la plate-forme qui les supportait de manière qu’elles repèrent la minuscule planète. Scintillante, celle-ci gisait emmaillotée dans les bras poussiéreux du plan de l’écliptique.

Shibo en obtint rapidement une image. Killeen regarda se résoudre la lumière aqueuse tandis que Toby se relevait et que le lieutenant Cermo lui ordonnait de regagner son poste. Cela n’avait pas été facile, mais Killeen était convaincu d’avoir bien agi ; d’autre part, son Aspect Ling l’approuvait. La difficulté qu’il y avait à diriger un équipage-Famille exigeait que les moments difficiles soient affrontés sans détour.

« Qu’est-ce… qu’est-ce que c’est que ça ? » s’enquit Cermo, oubliant la règle d’or qui voulait qu’on ne questionne pas le Cap’taine.

Killeen ferma les yeux sur ce délit pour la bonne raison qu’il en aurait fait autant à sa place.

Sur fond de marbrures se détachait un curieux objet évoquant une perle, un disque au centre transpercé d’une épaisse baguette. D’étranges protubérances jaillissaient de celle-ci selon des angles incongrus. Instinctivement, Killeen comprit qu’il ne s’agissait pas d’un Chandelier. On n’y retrouvait rien de leur légendaire majesté ni de la beauté de leurs chatoyants entrelacs.

« Mécatech, vous croyez ? »

Shibo acquiesça.

« Il reste toujours au-dessus du même endroit de la planète.

« Peut-on aborder pendant qu’il est de l’autre côté ? » s’enquit Killeen.

Il ne saisissait que vaguement les principes de la mécanique orbitale. Son Aspect Arthur lui avait montré de nombreuses images mobiles figurant vaisseaux et étoiles, mais il ne lui en était pas resté grand-chose. Ces questions n’entraient pas dans les compétences de qui avait passé toute sa vie à courir et manœuvrer sur des plaines mutilées.

Une fois, Killeen avait demandé à Ling s’il se pouvait qu’un navire occupe une position stable au-dessus du pôle d’une planète. L’Aspect s’était moqué de lui ; c’était une sensation étrange, car la petite voix métallique avait paru canaliser des échos d’autres Aspects non consultés. Il lui avait fallu un moment pour comprendre que c’était impossible : la gravité attirerait vers le sol le vaisseau immobile.

« Je peux tenter le coup au dernier moment. Mais il se peut que cette chose nous voie en ce moment même.

« Alors nous l’éviterons, Officier Shibo. Présente le vaisseau de biais, que ce satellite ait du mal à nous distinguer. »

Shibo hocha la tête en signe d’assentiment, mais il lut dans ses yeux alertes et brillants qu’elle saisissait le fond de sa pensée. Il lui faudrait bientôt prendre la décision de faire ou non halte dans ce système solaire. C’était la Mante, cette glaciale intelligence mécanique régnant sur Nivale, qui les avait lancés dans cette direction. Mais si cette planète se révélait mécadominée, Killeen les emmènerait loin d’ici aussi vite qu’il pourrait. Mais en quoi consistait au juste le choix capital qui s’offrait à lui ? Ni l’expérience, ni le savoir ancien de la Famille ne lui disaient comme s’y prendre, ni même à quel moment intervenir.

Il quitta la salle de contrôle et longea les coursives en étroite spirale. Puisqu’il devait faire sa ronde, autant prendre son temps. Il avançait d’un pas mesuré, sans rien montrer des spéculations et doutes qui l’assaillaient intérieurement, afin que les membres d’équipage qu’il croisait voient leur Cap’taine aller et venir en toute sérénité.

À mesure qu’ils plongeaient vers leur étoile cible, une impatience grandissante vibrait dans l’air. Bientôt on saurait si on avait atteint un paradis ou un autre monde mécadominé. La surface étrange et décolorée de la planète ne leur avait pas fourni de réponse et il allait falloir détourner les questions des Membres qui avaient grand besoin de certitudes.

En remontant un couloir secondaire, il perçut un faible grattement dans une conduite d’aération. Il bondit, fit glisser la grille et jeta un coup d’œil à l’intérieur. Rien.

Le bruit de petites pattes détalant à toute vitesse s’évanouit. Certainement un microméca.

Malgré tous ses efforts, l’équipage n’avait jamais réussi à détruire tous les petits mécas placés à bord par la Mante. Les rescapés étaient probablement négligeables, uniquement affectés aux réparations mineures et au nettoyage. Néanmoins, leur présence ennuyait Killeen. Il savait bien quelle quantité d’intelligence pouvait contenir un objet gros comme l’ongle ; après tout, les microplaquettes logées sur sa colonne vertébrale contenaient des personnalités entières. De quoi étaient capables d’aussi petits mécas ?

Impossible à savoir. Il s’était produit pendant le voyage nombre d’incidents troublants, puis les problèmes s’étaient mystérieusement résolus. Killeen n’avait jamais pu savoir si le vaisseau s’était réparé tout seul au moyen de sous-systèmes invisibles ou bien si les micro-mécas étaient toujours à l’œuvre, poursuivant des buts qui leur étaient propres.

Un Cap’taine aimait toujours savoir son vaisseau sous son seul contrôle, et Killeen ne se sentirait jamais à l’aise tant qu’il resterait des micromécas. Mais faute de remède radical, il ne voyait aucun moyen d’éliminer les indésirables.

Contrarié, il s’accorda un instant de répit et s’arrêta devant une petite chapelle s’ouvrant sur un côté de la coursive spiralée. C’était l’unique pièce de l’Argo qui fut entièrement consacrée à la célébration du lien qui les unissait aux temps anciens. Assez grande pour abriter les mariages et cérémonies funèbres que Killeen présidait docilement depuis deux ans, elle était dominée par deux plaques noir-de-fer apposées sur deux de ses parois.

D’après les mémoires informatiques de l’Argo, celles-ci représentaient les Héritages. Elles étaient couvertes d’inscriptions en pattes de mouche qui scintillaient de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel sous la lumière. Il s’agissait manifestement d’un langage numérique, encore que formulé en des termes que même les programmes de l’Argo ne savaient décrypter. Le vaisseau avait reçu des consignes sévères visant à préserver de toute dégradation les tablettes enchâssées dans les céramo-murs. C’était sans nul doute une sorte d’indice incompréhensible menant à l’origine des humains du Centre, et peut-être à d’autres choses encore, mais Killeen ne savait comment arriver jusque-là.

S’il venait ici, c’était plutôt pour s’asseoir sur un simple banc et réfléchir. La présence indistincte et sombre des tablettes jumelles lui procurait la conviction curieusement apaisante qu’il existait réellement un lien indestructible entre eux et un passé humain, inconnu mais grandiose. Jadis, les hommes avaient construit des navires comme celui-ci, navigué sur les courants entre les soleils et connu une existence confortable, libérée de la présence obnubilante d’êtres immensément supérieurs.

Killeen enviait les gens de cette époque. Il prit le temps de caresser des deux mains la surface lisse des Héritages, comme pour récupérer une parcelle de vision et de sagesse millénaires.

Maintenant qu’il était assailli par des problèmes de responsabilité, il repensait fréquemment à Abraham et à tous ces êtres d’un autre temps. Ils avaient battu en retraite, contraints et forcés, devant les mécas. Ils avaient tout abandonné.

À Killeen et aux LeFou, le destin avait laissé un lambeau d’espoir. Un monde inconnu, des visions nouvelles. Il pouvait libérer son peuple comme il pouvait perdre leur dernier pari.

Mais l’occasion s’était présentée une génération trop tard. Abraham, lui, aurait su quoi faire. Abraham était un chef né. Avec son air dégagé, son teint brûlé par le soleil, il distribuait ses ordres sans effort apparent. Abraham lui manquait bien plus qu’après sa disparition, pendant la Calamité, lorsque la Citadelle LeFou était tombée. Killeen se demandait régulièrement ce que son père aurait fait à sa place…

Il soupira et se remit debout. Sa main effleura une dernière fois les Héritages, puis il tourna les talons et s’en fut, tandis que la face mouchetée de brun de la planète toute proche s’encadrait dans son œil droit afin qu’il puisse examiner les images nouvelles au fur et à mesure qu’elles parvenaient au vaisseau.

Absorbé qu’il était par ce spectacle, il n’entendit pas le bruit de course qui résonnait dans la coursive. Un corps lancé à toute vitesse le heurta si violemment à l’épaule qu’il le fit virer sur lui-même.

Le souffle coupé, Killeen chercha appui contre le mur. Son fils le regardait droit dans les yeux.

« Ça va, papa ?

« Je… ne t’avais pas… entendu venir. »

Besen et trois autres arrivèrent en courant et interrompirent leur poursuite acharnée en voyant le Cap’taine.

« On ne faisait que jouer un peu à tape-ballon, papa, fit Toby tout penaud en lui présentant une sphère rouge de petite taille.

« C’est très amusant, sur l’axe, renchérit un autre gamin.

« Ouidire, c’est plus drôle en faible gravité, » ajouta Besen, dont les yeux brillaient d’entrain.

Killeen hocha la tête.

« Je suis content de voir que vous faites prendre un peu d’exercice à vos jambes, » dit-il.

D’un regard entendu, il signifia aux autres de le laisser seul avec Toby.

« Tu as réfléchi à ce qui t’est arrivé dans la salle de contrôle ? »

Toby se mordit la lèvre. Son visage reflétait la guerre que se livraient en lui ses émotions contradictoires.

« Tu n’avais pas besoin de me malmener comme ça.

« Écoute, je ne te ferai pas de sermon sur la discipline, mais…

« Tant mieux ! Parce que j’y ai droit assez souvent.

« Tu ne m’as guère laissé le choix.

« Toi non plus.

« Qu’est-ce que tu veux dire par là ? »

Toby eut un haussement d’épaule irrité.

« Tu es sans arrêt sur mon dos.

« Seulement quand tu m’y obliges.

« Écoute, je fais de mon mieux.

« Justement, tu en fais peut-être un peu trop.

« J’en ai assez de me croiser les bras. Je veux faire quelque chose.

« Uniquement quand je te le demanderai.

« C’est tout ? Pas de…

« En outre, tu éviteras de déblatérer quand je te donne un ordre. »

Toby fit une moue de dégoût.

« C’est ton vieil Aspect Ling qui parle en ce moment, non ? Qu’est-ce que ça veut dire « déblatérer » ?

« Ça veut dire parler à tort et à travers. Quant à mes Aspects, ils sont…

« Depuis que tu l’as, celui-là, on dirait que c’est lui qui donne les ordres.

« Je ne nie pas que je lui demande son avis…

« J’ai l’impression que c’est un vieux croulant qui gouverne l’Argo, et non mon père.

« Je tiens mes Aspects bien en main. (Killeen se rendit compte qu’il s’exprimait d’une voix formelle et compassée, et reprit avec plus de chaleur.) Tu sais bien comment ça se passe parfois. Il y a combien de temps que tu portes ces deux Visages ? Un an ? »

Toby acquiesça.

« Oui, et ils filent doux, crois-moi.

« Je n’en doute pas. Ils ne se font pas trop prier ?

« Un peu. La plupart du temps, ils me donnent des infos tech.

« Alors, reconnais que tu vois les choses d’un autre œil.

« Mais je commence à en avoir assez de tourner en rond en essayant de réparer ce qui ne marche pas.

« Le moment venu… »

La bouche de Toby se contracta en un rictus exaspéré.

« Moi et mes copains, Besen, tous les autres… on veut jouer un rôle dans ce qui va se passer.

« On vous en donnera un, ne t’inquiète pas. Encore un peu de patience, ouidire ? »

Toby poussa un soupir et ses traits se détendirent lentement.

« Papa, on dirait que… qu’on ne peut plus jamais passer de temps…

« Ensemble, juste toi et moi ? »

Toby avala sa salive avec difficulté et hocha la tête.

« Tu ferais mieux de ne pas oublier que, maintenant, je suis bien plus souvent ton Cap’taine que ton père. »

Toby serra les dents.

« Il me semble que, depuis quelque temps, tu te montres particulièrement dur avec moi. »

Killeen garda le silence, le temps de se demander si c’était vrai.

« Peut-être, en effet.

« Tu sais, j’essaie simplement de faire de mon mieux.

« Moi aussi, répondit doucement Killeen.

« Je ne veux rien rater, quand on touchera terre.

« Ne t’en fais pas pour ça. On aura besoin de tout le monde.

« Alors… ne me laisse pas à l’écart uniquement parce que suis… enfin, tu sais…

« Parce que tu es mon fils ? Ça, tu le resteras toujours, mais il pourra t’arriver de le regretter.

« Jamais.

« Et ne va pas croire que je te confierai des missions spéciales pour autant.

« Mais non.

« Fiston ? Tout ce qui nous arrive ne change rien à ce que nous sommes l’un pour l’autre, tu sais.

« Oui, je crois que je comprends. »

Sous la lumière émaillée, le visage de Toby semblait tendu et comme aplati.

« Seulement… ce n’est plus comme autrefois.

« Tu veux parler de l’époque où on courait sans arrêt ? Pour moi, le présent vaut cent fois mieux.

« D’accord, mais… euh…

« Les temps difficiles ne paraissent séduisants que quand on y repense plus tard, lorsque tout va mieux. »

Les traits de Toby se décontractèrent quelque peu.

« Oui, tu as peut-être raison.

« Entre nous deux, le temps n’a aucune importance.

« Oui, peut-être. »
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Toby retourna à sa partie de tape-ballon dans la spirale de l’axe. Killeen demanda aux jeunes de se montrer prudents et de ne pas gêner les équipes de travail, mais il ne lui vint même pas à l’idée de les empêcher de jouer. Pour autant qu’il sût, l’humanité s’était mise à bouger dès son apparition, conçue qu’elle était pour chasser de petits animaux qui bondissaient en tout sens comme des balles ; ce n’était donc pas lui qui irait contrarier une pulsion aussi fondamentale. En plus de maintenir l’équipage en forme, celle-ci avait aussi l’avantage d’aplanir les antagonismes.

Mais pas tous. En passant devant une poche d’entretien, il tomba sur une douzaine de Membres blottis autour d’un petit feu de balle et d’épis de maïs séchés. Killeen désapprouvait les marques de suie dont cette pratique maculait les parois du vaisseau, mais comprenait le réconfort que pouvait procurer un feu communautaire. Sous la faible lumière, les flammes jaunes s’élevaient, crépitantes, comme des esprits déments, et projetaient des ombres fugaces sur les visages absorbés par la discussion.

Il avait cru surprendre une conversation sérieuse ; or le vaisseau résonnait de bavardages et de cancans juteux. Il constata à sa grande surprise que le petit groupe d’oisifs comprenait son second Jocelyn.

« Cap’taine ! » appela-t-elle.

C’était une femme entre deux âges, filiforme, avec des yeux vifs et rusés. Elle portait une combinaison de travail réglementaire, dépourvue du moindre accroc, mais entièrement recouverte de poches à glissières. Depuis qu’ils avaient quitté Nivale, deux ans auparavant, les compétences de la Famille en matière de couture et de travail du métal occupaient une place prépondérante et dotaient chaque Membre d’une solide garde-robe en orgatissu ou en fibres végétales issues des bulles zones de vie.

Killeen leur adressa le demi-salut plein de réserve qu’il avait laborieusement mis au point. Il signifiait que Killeen les reconnaissait et leur souhaitait la bienvenue, tout en leur rappelant qu’il était dans l’exercice de ses fonctions de Cap’taine et ne devait donc pas être traité comme n’importe quel Membre. Il s’apprêtait à passer son chemin lorsque Jocelyn lui lança :

« On est en train de se demander comment s’emparer du satellite, ouidire ? »

Killeen en resta bouche bée.

« Comment… ? » commença-t-il.

Mais il ne devait pas se montrer surpris d’apprendre que la nouvelle s’était répandue aussi vite. Les ragots de coursives étaient un phénomène bien connu.

« … tu veux dire ? » termina-t-il.

Il n’ignorait pas que, selon les anciennes conventions de style en vigueur dans la Famille, il aurait dû préférer « Que » à « Comment » : depuis qu’il passait de longues heures à converser avec ses Aspects, les anciennes façons de parler étaient devenues chez lui une seconde nature, et il avait coutume de s’en servir lorsqu’il voulait prendre ses distances. Mais pour l’heure, mieux valait sans doute employer le ton de la conversation usuelle.

« Paraît qu’on a un gros mécasite au-dessus de la tête, déclara lentement un des hommes.

« C’est ce qu’on dit, » reconnut Killeen en s’accroupissant.

C’était la posture traditionnelle qu’adoptaient les Membres en fuite : elle leur permettait de se tenir prêts à bondir s’ils se faisaient surprendre. Ici, elle ne voulait plus rien dire, évidemment, mais elle était à la fois le signe de leur passé commun et de leur égalité de statut. Tous les Membres assemblés en cercle étaient également accroupis ; certains serraient dans leurs mains de petites bouteilles d’eau aromatisée. Un enseigne en offrit une à Killeen, qui en prit une lampée : un puissant parfum d’abricot l’envahit, le fruit qui s’épanouissait actuellement dans les zones de vie.

« Ouidire, reprit Jocelyn. On va tenir séance ?

« Je ne vois pas pourquoi, avança prudemment Killeen.

« Plans de bataille ! s’exclama bruyamment un homme d’équipage solidement charpenté.

« Quelle bataille ? contra tranquillement Killeen.

« Mais… contre le mécacomplexe, bien sûr ! » rétorqua l’homme.

Plusieurs grognements d’assentiment s’élevèrent.

« Comment savez-vous qu’il s’agit d’un mécacomplexe ? interrogea Killeen avec douceur.

« Quoi d’autre ? » répliqua une femme de pont.

Killeen haussa les épaules en scrutant attentivement leurs visages. Les traits tirés, contractés, ils semblaient très préoccupés par la perspective de l’assaut.

« On verra.

« Ça ne peut être qu’humain ou méca, intervint Jocelyn, et ça n’est certainement pas humain.

« On n’attaque pas un mécacomplexe sans savoir d’abord de quoi il est capable, dit Killeen.

« Prenons-le par surprise ! » dit le costaud d’une voix rauque.

Killeen le soupçonna d’avoir abusé de l’eau aromatisée. En effet, çà et là, quelques visages affichaient une certaine rougeur, un affaissement significatif de l’œil ou de la lèvre. Non-respect évident du règlement. Mais il se dit que le moment était mal choisi pour les provoquer ouvertement. Il y avait autre chose dans l’air, et il voulait d’abord savoir quoi.

« Lui tomber dessus alors qu’on est tout seuls dans le ciel, tu appelles ça une surprise, toi ? dit-il en gloussant.

« On a bien tué les mécas qui étaient à bord ! repartit l’autre.

« Pour ceux-là, on bénéficiait vraiment de l’effet de surprise. Ils n’étaient pas préparés à essuyer une attaque au moment du décollage. On avait une occasion unique d’en débarrasser entièrement le vaisseau et on ne l’a pas laissée passer. (Killeen secoua la tête.) Elle ne se représentera plus. »

Cette remarque en réduisit la plupart au silence ; ses dernières phrases avaient été accompagnées de murmures agités. Killeen ne comprenait toujours pas d’où ils pouvaient tenir leurs idées. Depuis quelque temps déjà, il voyait la Famille contracter les détestables travers des peuples accoutumés à vivre au grand air et qui se retrouvent confinés dans des quartiers exigus : ils buvaient, se branchaient sur le sim, jouaient et se disputaient pour des vétilles.

Outre ces infractions, qu’il pouvait traiter par le canal habituel, était progressivement apparu un problème plus délicat. Ils se régalaient de récits tapageurs relatant les batailles du passé, de grandes aventures exagérées jusqu’à ne plus avoir aucun rapport avec la réalité. Killeen lui-même ne se rappelait que trop bien les années de course sur Nivale… la peur paralysante, souvent, l’écœurante indécision, la débandade après l’humiliante défaite. Dans la version qui prévalait maintenant, chacun (et, généralement, surtout le narrateur) s’était montré brave, avisé, rapide et résolu ; un redoutable exterminateur de mécas.

Mais il sentait à présent autre chose que la pure bravache vide de sens. Contemplant les flammes crépitantes, il se réjouit presque de sentir les picotements provoqués par la fumée qui venait lui lécher les yeux. L’odeur puissante de la suie faisait remonter le souvenir d’innombrables nuits de découragement passées à regarder fixement des feux de camp vacillants, à sursauter au moindre bruit métallique suspect résonnant dans l’ombre. Les épis de maïs dégageaient une saveur plus douce que l’âcre fumée de bois, mais un voile de plus en plus épais enveloppait d’une réconfortante brume bleutée le recoin qu’ils s’étaient choisi et symbolisait momentanément leur dépendance réciproque.

Il sentit naître en lui un sentiment d’impatience qu’il laissa grandir sans un mot. Finalement, ce fut Jocelyn qui rompit nerveusement le silence.

« Pour autant que je me souvienne, Fanny disait qu’on ne devait jamais avancer avec un mécacomplexe dans le dos. »

Le cercle de Membres opina. Killeen but une gorgée de l’épais nectar d’abricot pour dissimuler sa surprise. Ainsi c’était Jocelyn qui exprimait ces idées, qui se référait à Fanny, leur ancienne Cap’taine. Bien que celle-ci fût tombée sous les assauts de la Mante, sur Nivale, bien des années auparavant, elle exerçait toujours une profonde influence sur la Famille. Killeen lui-même avait voué à cette femme un amour et un respect indicibles. Combien de fois s’était-il demandé au cours de leur long périple Qu’aurait fait Fanny à ma place ?! Et toujours la réponse l’avait aidé.

Mais cette fois-ci, c’était différent. Jocelyn se servait de la légende Familiale pour semer le trouble parmi l’équipage.

« Elle disait aussi : « On ne se fait pas d’ennemis inutiles. » (Killeen fit des yeux le tour du cercle en interceptant le regard de chacun.) Surtout quand ils sont plus forts. »

Ses paroles furent accueillies par un vague murmure d’approbation. Évitant son regard, Jocelyn reprit :

« Si on n’est pas capable de battre un foutu satellite, comment on va faire pour s’emparer de la planète tout entière ? »

Killeen comprit qu’il lui fallait se montrer prudent. Il y avait une espèce de tension dans l’air, comme si Jocelyn venait de résumer le sentiment général. C’était une discussion Familiale et elle s’était arrangée pour la maintenir dans les limites imposées par la discipline. Il aurait pu sur-le-champ stopper Jocelyn sur sa lancée et laisser éclater sa propre colère, mais alors les questions seraient restées sans réponse et l’irritation de l’équipage aurait continué de couver. Il décida de ne pas faire valoir son statut de Cap’taine. Au contraire, il se mit à rire.

Jocelyn ne s’était pas attendue à pareille réaction de sa part. Le bref gloussement qui sortit de sa gorge la fit sursauter.

Il déclara avec un demi-sourire :

« C’est encore ton Aspect-assassin qui parle, non ? (Il se tourna vers les autres.) Jocelyn, en un an, on lui a incrusté cinq nouveaux Aspects. Dans le tas, il y a un Cap’taine dont la spécialité était de mener l’assaut contre les mécas… Je suppose qu’il ne connaissait pas d’autre tactique, parce qu’il n’a pas vécu bien vieux. Cet Aspect est peut-être de bon conseil… seulement, c’est toujours le même qu’il donne. »

Il y eut quelques sourires. Il fallait avouer que jamais la Famille n’aurait survécu au voyage sans la foule de conseils que lui avaient dispensés ses Aspects à propos des anciennes techniques utilisées pour construire l’Argo. Mais ces présences perpétuellement à l’affût cherchaient toujours à s’infiltrer dans le réseau sensoriel de leur hôte afin d’avaler gloutonnement tout ce qu’apportait à ceux-ci le simple fait d’être en vie. Jamais on n’arrivait à les contenter. Étant donné qu’ils provenaient d’ères différentes, leurs conseils étaient souvent contradictoires. À l’occasion, l’un d’entre eux réussissait à prendre le pas sur la personnalité de son hôte. Or il était humiliant de se laisser dominer par un Aspect.

Les muscles de la mâchoire allongée de Jocelyn se contractèrent.

« C’est mon opinion que j’émets, et non celle de quelque poussiéreux Aspect ! cracha-t-elle.

« Alors tu devrais éviter les affrontements chaque fois que tu le peux, répliqua Killeen en s’efforçant de parler d’une voix amicale et légèrement désabusée.

« Comme maintenant, par exemple ? » fit-elle durement.

Elle avait donc saisi l’allusion et choisi d’en faire une affaire publique. Très bien.

« Puisque que tu en parles…

« Parmi nous, certains pensent que l’honneur de la Famille exige…

« L’honneur est le premier à tomber sur le champ de bataille, » coupa sèchement Killeen.

Il regretta instantanément de lui avoir coupé la parole : les yeux de l’autre se plissèrent de colère.

« Il faut prendre ce mécacomplexe avant qu’il ne nous attaque.

« Notre objectif est une planète, non une vulgaire boîte de conserve perdue dans l’espace. »

Il savait que, s’il la laissait perdre patience, il sortirait gagnant de l’escarmouche.

« Si on le prend en main, on pourra contrôler tout ce qui se pose à la surface ! dit-elle avec animation.

« Et alerter tout ce qui peut se trouver sur la planète avant même d’avoir posé l’Argo, répondit-il.

« Oui, mais jamais Fanny ne…

« Lieutenant Jocelyn, cesse de mettre Fanny sur le tapis. C’est moi qui suis Cap’taine, maintenant. »

Elle eut l’air surprise. Il avait toujours pensé qu’elle était plus à l’aise lorsqu’il s’agissait d’exécuter un plan préparé à l’avance. Quand venait le moment de se remuer et passer à l’attaque, elle s’embrouillait.

« Euh… ouidire, ouidire, mais…

« Et moi je dis qu’on fonce tout droit. C’est compris ? On laisse tomber la station méca.

« Mais enfin, elle nous donnerait… »

— Cap’taine ! –

L’appel ne provenait pas du cercle, mais de la ceinture de Killeen. Il sursauta en entendant la voix métallique qui s’élevait à hauteur de sa taille : Shibo.

« Ouidire, » répondit-il.

Brusquement, il perdit tout intérêt pour Jocelyn. Shibo ne l’appelait que rarement sur le comm du vaisseau.

Venant d’elle, cela signifiait qu’il se passait quelque chose de grave.

— Le tableau de commande… –, commença Shibo.

Killeen bascula instantanément le commutateur. Il ne permettait jamais aux membres d’équipage d’entendre les messages de ses officiers, sauf s’il voulait sciemment répandre une rumeur.

Il se leva, hocha brièvement la tête à l’intention de Jocelyn et reprit la spirale en direction de la salle de contrôle. Il lui déplaisait de laisser cette dispute en suspens. Il avait bien freiné l’élan de Jocelyn, mais sans éliminer en elle ce noyau de résistance. Et d’ambition, aussi.

Lorsqu’il franchit l’écoutille, il vit que Shibo se tenait dans une posture méditative et figée qui ne lui ressemblait guère : les bras refermés autour de son corps et les pouces passés entre les côtes noires et luisantes de son exo. En temps normal, ses mains volaient continuellement au-dessus des panneaux de commande pour solliciter les énergies et les micropersonnalités de l’Argo.

« Cap’taine, j’ai un problème. Un problème nouveau. »

Ses yeux lumineux et sa moue de dépit ne réussissaient pas à dissimuler son inquiétude.

« C’est la station ?

« D’une certaine manière, oui. (Son exo se déplaça comme une cage d’os noirs pour accompagner son mouvement, à mi-chemin entre le haussement d’épaule et le rejet irrité.) Le tableau de bord est mort. Je ne peux plus contrôler notre trajectoire.

« Pourquoi ?

« Instruction prioritaire.

« Venue d’où ?

« Mieux vaudrait dire « Venue de quand ? »

« La Mante ?

« Possible. Elle nous détourne légèrement du point de rendez-vous avec la planète.

« Et tu ne peux pas contrer l’instruction ?

« Non. »

Lorsque Shibo s’avouait vaincue, il avait la certitude qu’elle avait examiné le problème sous tous les angles jusqu’à épuiser toutes ses ressources. Il fronça les sourcils.

« Vers où nous dirigeons-nous maintenant ?

« Vers cette station. Contre notre gré. »
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Des gémissements graves couraient le long de l’Argo, évoquant le chant de bêtes formidables au corps boursouflé.

Dehors, à mesure que le vaisseau décélérait, la poussière faisait naître des bourdonnements et des frottements sur les bulles des zones-de-vie. On aurait dit que, poursuivant leur chemin spiralé vers l’étoile voilée, les rares épaves éparses du Centre Galactique jouaient de l’Argo comme d’un gigantesque instrument aux cordes tendues. Des mélodies d’éclairs rouges dansaient autour de la proue ternie du navire.

Killeen surveillait l’approche de la station. Le dos tourné à l’équipage assemblé, il fixait le hublot avant. Rien ne s’interposait entre eux et la station. L’Argo infléchissait sa trajectoire afin de la survoler parallèlement à la grande plaine circulaire et, manipulé par des forces invisibles, ricocher sur sa surface. Shibo ne contrôlait plus le gouvernail.

Killeen se permit un sourire d’autodérision. Il ne lui avait servi à rien d’étaler ses talents de décideur. L’insubordination et les incitations sournoises de Jocelyn devant l’équipage, sa façon d’afficher ouvertement son désaccord l’emplissaient d’irritation. Elle avait tiré avantage des aspects Familiaux de la situation pour s’en prendre ouvertement aux options de pilotage du Cap’taine. Ironiquement, c’était à ce dernier qu’allaient rendre service les efforts qu’elle avait déployés pour aiguiser leur appétit d’action.

Il devait maintenant préparer l’équipage en vue d’un assaut qui n’avait guère de chances de réussir. Ils allaient tout droit vers des adversaires inconnus, à travers une zone mécatech dont ils n’avaient jamais vu d’équivalent nulle part. Ici, les stratégies durement acquises de la Famille n’auraient plus aucune utilité… et pouvaient même s’avérer néfastes : en les suivant ils feraient peut-être exactement ce qu’il ne fallait pas faire.

Le disque qui s’enflait au-dessous d’eux révéla devant les yeux de Killeen ses circonvolutions argentées. À l’allure où ils allaient, mystérieusement ralentie par la station, il leur faudrait plus d’une heure pour atteindre la tour centrale. Si c’était bien là leur destination, Killeen avait le temps de mettre en œuvre la ruse qu’il avait préparée. Sinon, une escouade surprise était postée à un endroit où les mécas ne s’attendraient certainement pas à la trouver.

Par-dessus sa combinaison grise, elle-même dissimulant une ceinture bien pourvue d’armes et d’instruments divers, Killeen portait la tunique bleu et or des grandes occasions. S’il se passait quelque chose pendant la cérémonie, il ne perdrait pas de temps à se changer. Des bataillons se tenaient devant chacun des petits sas du vaisseau, prêts à bondir à son signal. Le reste de l’équipage, assemblé là avec lui, servait de leurre. En effet, il se pouvait que les mystérieux maîtres de la station aient déjà fixé à la coque des dispositifs d’écoute suffisamment puissants pour détecter les conversations. Mais il fallait tenir compte de cette éventualité et, si possible, la faire jouer en leur faveur.

Au devant, le cercle scintillant et parfait emplissait à demi le ciel. Vers le centre descendaient en spirale des vagues phosphorescentes dont le creux était un jaillissement d’argent et le faîte une bordure d’or mouvante. La luminescence planait comme une brume au-dessus du métal ouvragé de la surface proprement dite. À la périphérie du disque se formaient des arcs qui déferlaient et s’éparpillaient en ruisselets au cours incertain.

Peu à peu, le chaos se résolut en vagues distinctes qui croissaient et luisaient à chaque ondulation, filtrant progressivement vers l’intérieur afin de se fondre au tourbillon qui s’incurvait avec une fermeté majestueuse vers la flèche dressée au centre du disque. L’axe hérissé de pointes collectait les vagues qui se jetaient sur lui dans une gerbe d’écume arc-en-ciel à mesure qu’elles heurtaient sa base nervurée.

Au-dessus et au-dessous du disque, la tour centrale tout incrustée de lumière s’effilait sur plusieurs kilomètres. Tout le long surgissaient des antennes-réseaux. Une extrémité perçait une vapeur de flux parcourue d’éclairs qui se consumait peu à peu, silencieuse et ivoire, sur fond de nuage de poussière. L’autre bout était émoussé et se terminait par un tronçon terni.

Les vagues semblaient attirer l’Argo dans une longue glissade en travers de la plaine circulaire. Les cloisons crépitaient, le pont ondulait avec une grâce nonchalante et presque musculaire comme une chose brutalement tirée du sommeil. Inquiet, Killeen se demanda jusqu’à quel point le vaisseau supporterait la pression.

Shibo lui parla à voix basse afin que la Famille rassemblée derrière eux ne puisse l’entendre.

« On se planque ?

« Encore un petit moment. On dirait que ce qui nous entraîne vers la station ne prend aucune autre précaution.

« Ça croit peut-être qu’on est un vaisseau méca ?

« J’espère. »

Killeen contempla les décharges lumineuses qui se déformaient et fusionnaient sur la plaine au-dessous d’eux. Il avait l’impression de glisser à la surface d’une mer démesurée et se remémora les moments qu’il avait passés dans un lieu similaire : le monde intérieur numérique de la Mante, un immense océan mental uniformément gris.

« Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? pressa-t-elle.

« On contre leurs mouvements. »

Il entendit le silence tomber dans la salle et se retourna. Les lieutenants Cermo et Jocelyn avaient disposé la Famille en rangs ordonnés et attentifs.

Voilà l’atmosphère idéale, celle qu’il avait soigneusement programmée. Il songea qu’il ne connaîtrait sans doute jamais d’autres êtres humains que ceux qu’il avait à présent sous les yeux. Leurs frères les plus proches étaient restés sur Nivale, infiniment loin derrière eux. Pour autant qu’il sût, cette maigre bande pouvait très bien représenter l’unique lambeau d’humanité survivante.

« Papa ? Euh, Cap’taine ? »

Killeen se retourna brusquement et vit que Toby se tenait à ses côtés.

« Rentrez dans le rang, enseigne de vaisseau, lui dit-il d’un ton sévère.

« Oui, mais il faut que je trimbale ce truc, et c’est à cause de toi. »

Toby tourna péniblement la tête pour indiquer l’armure métallique qui lui entourait les épaules et venait frotter contre le rebord de son casque.

« Tu porteras pendant la bataille le matériel qui t’a été affecté, reprit Killeen avec raideur.

« Mais ça ne fera que me ralentir !

« Il nous permettra de voir clairement tout ce qui se passe devant toi et autour de toi. Il faut bien que quelqu’un transporte l’œil topographique. »

Killeen évitait d’employer le langage abrégé coutumier de la Famille afin de préserver la distance, la réserve qui seyait à un Cap’taine.

Mais avec Toby, cela ne prit pas.

« C’est toi qui m’as fait équiper comme ça, hein ?

« C’est le lieutenant Cermo qui répartit le matériel.

« Il savait très bien ce que tu voulais, persifla Toby.

« Cermo attribue les tâches et sélectionne les plus compétents, rétorqua nerveusement Killeen. Je suis fier qu’il ait jugé mon fils capable de tenir un rôle aussi important.

« Papa, avec ce harnachement je vais être ralenti, je serai une cible idéale. À me traîner en rond là-dessous je vais être repoussé en deuxième ligne.

« Absolument. J’aurai besoin de voir ce qui se passe en deuxième ligne, et non en première.

« C’est pas juste ! Moi, je veux…

« Tu vas rentrer immédiatement dans le rang, sinon tu ne mettras pas un pied dehors, fit Killeen d’un ton sans réplique. (Toby ouvrit la bouche pour protester, mais le Cap’taine cracha :) Exécution ! »

Toby haussa tant bien que mal les épaules et rejoignit d’un pas raide sa place dans la troisième escouade assignée au flanc gauche. Il se tenait à côté de Besen, la jeune fille aux yeux sombres. Killeen les voyait souvent ensemble, ces temps-ci. Bien sûr, ils faisaient partie de la même escouade, mais cela n’expliquait pas tout. Au contraire, cela prouvait certainement qu’il y avait quelque chose d’autre.

Killeen espéra que la Famille n’avait pas surpris leur conversation et se dit qu’elle était probablement occupée à badiner, comme d’habitude. Mais vu le mal qu’il avait à dissimuler ses sentiments lorsqu’il s’agissait de son fils, il fut pris d’un doute. Comme pour confirmer celui-ci, Besen haussa un sourcil en regardant Toby. Killeen se rendit compte que son fils et lui n’étaient certainement pas passés inaperçus de tous les Membres de la grande salle.

Il réprima une grimace de contrariété et adressa un bref hochement de tête à Cermo. La revue commença. Killeen passa dans les rangs avec, un pas derrière lui, les lieutenants Cermo et Jocelyn, plus Shibo. Il examina scrupuleusement chaque membre d’équipage. Des visages qu’il connaissait par cœur, auxquels le repos et la nourriture de meilleure qualité avaient redonné de la santé. Mais aussi des visages qui avaient eu le temps de songer que les anciens principes Familiaux de loyauté et d’ordre ne convenaient guère à la bonne marche d’un véritable vaisseau spatial. Des visages qui recelaient des plans imparfaits conçus pour améliorer leur condition en faisant des entorses à la discipline de la Famille et du vaisseau.

Une fois disparue la tension engendrée par la nécessité absolue, les surgeons de l’ambition personnelle croissaient en terrain fertile. Comment se comporteraient-ils au combat, après ces années d’indolence ? Une foule d’impressions ténues s’assembla dans l’esprit de Killeen. Il les assimilerait plus tard, durant ses marches solitaires sur la coque, et en tirerait le matériau brut, instinctif qui l’aiderait à accroître l’efficacité du vaisseau… s’ils remontaient jamais à bord de l’Argo. Néanmoins, ce rituel restait valable en lui-même.

Au cours de la traversée, la Famille s’était agrandie de trente-deux nouveau-nés. Les mères s’occupaient des petits au fond de la salle de réunion au plafond en coupole. Killeen se demanda si ces enfants fouleraient jamais, fiers et libres, le sol du monde qui s’étendait sous eux. Ou de tout autre monde.

Le temps pressait. Avant l’offensive, il fallait leur rappeler qui ils étaient. Killeen entonna les anciens Rites Familiaux.

C’était son Aspect Ling qui lui avait fourni ce texte fort ancien. Les Citadelles ancrées sur la planète Nivale avaient négligé les rites du voyage spatial. Mais ici, ils avaient parfaitement leur place.

C’était un code sévère et sombre qui parlait de devoir et de tradition et brandissait sans cesse la menace du châtiment qui ne manquerait pas de frapper tout Membre tentant de le transgresser.

Nombre de passages archaïques ne signifiaient absolument rien pour Killeen. Il en lut un, mais prit bien soin de ne pas froncer les sourcils ni d’exprimer la moindre trace d’incompréhension.

« Les Membres ne contre-lieront ni ne poly-intégreront plus de deux facteurs génétiques en une seule mise au monde par des moyens artificiels. La peine requise en la matière est l’expulsion des deux parents et de l’enfant, pour la durée de la vie de l’enfant engendré. »

Que pouvait bien vouloir dire « poly-intégrer » ? Et comment pouvait-on modifier les caractéristiques de son enfant à naître ? Bien sûr, Killeen avait surpris les rumeurs qui, colportées à mi-voix, rapportaient l’existence de semblables talents enfouis dans les brumes des origines de l’humanité, à la Grande Époque. Ce passage prouvait indirectement l’ancienneté de la souche des Familles, ce qui était en un sens rassurant. Le vecteur humain avait été défini bien longtemps auparavant et son opposition aux mécas était un fait issu de temps immémoriaux.

Il y avait quelque chose, dans ces textes monotones criblés d’arguties juridiques et de technotermes, qui retenait durablement leur attention. Le visage composé, solennel, les Membres se tenaient bien droits. Tandis que Killeen entamait la longue succession de phrases qui détaillaient les déprédations des mécas et les vaillants efforts que chacun était tenu de mettre en œuvre pour s’opposer à eux, ils se mirent à remuer. Au premier rang, le jeune Loren ouvrait des yeux qui lui mangeaient la figure et s’emplirent bientôt de larmes sans même qu’il s’en aperçoive. Le regard était perdu dans le vague, on aurait dit qu’il rêvait des batailles classiques et des retentissantes victoires qui allaient être les siennes.

Avec une brusque bouffée d’amertume, Killeen se demanda si ces sentiments élevés protégeraient Loren des tirs des mécas. Il avait vu plus d’un jeune se faire réduire en bouillie rouge ou, pire, se faire vider l’esprit de toute personnalité, les yeux de toute vivacité.

Mais ce soudain accès d’émotion ne lui fit pas perdre le fil. Il alla jusqu’au bout des sévères accents moralisants qui exprimaient ce qui était juste et efficace même si, au fond de lui, le doute bouillonnait.

Puis vint la touche finale :

« Afin de servir ces grands desseins, je donne ici un nouveau nom. La Tradition confère au Cap’taine le droit de baptiser tout système solaire nouvellement découvert. Ce droit, je m’en suis d’ores et déjà saisi. La promesse qui nous est faite et flamboie devant nos yeux est l’Étoile d’Abraham. »

On poussa des hourras. La légende d’Abraham était encore vivace.

« À l’équipage d’un vaisseau revient le droit immémorial de nommer un monde nouveau. Assemblés en conseil, vous avez choisi celui, sanctifié et vibrant, de la Nouvelle LeFou. »

Lorsqu’il se tut, respectueuse de la tradition la Famille s’écria :

« Ouidire ! Ouidire ! Ouidire ! »

Alors éclata une tumultueuse symphonie de ululements et exclamations en tous genres. Songeant à la bataille qui les attendait, quelques-uns se permirent de graves obscénités. D’autres firent preuve d’une ingéniosité invraisemblable pour décrire des démonstrations de passion sexuelle bien peu probables entre mécas de constitution géométrique ahurissante.

Considérant avec détachement l’effet qu’il avait volontairement provoqué, Killeen resta sur sa réserve. Les humains ne pouvaient lancer l’assaut sans cette montée d’adrénaline, cet enthousiasme d’origine hormonale. Les mécas se mettaient simplement en marche, mais les humains, eux, savaient qu’ils allaient risquer leur vie ; il fallait que coule dans leurs veines un cocktail puissant.

Killeen se rendit compte que, ces dernières années, il en était venu à considérer sa charge de Cap’taine comme une accumulation de détails sans fin. Pour être un bon homme d’équipage, il fallait maîtriser d’innombrables éléments, infimes mais capitaux : régulation des zones de vie, pressions et flux, servos et moteurs. C’était uniquement grâce à la mémoire des Aspects qu’ils avaient pu, lui et son équipage, traverser le blizzard d’insignifiants mystères qui permettait à la vie de se maintenir dans les plus impitoyables de tous les milieux ambiants.

Mais il sentait qu’il revenait à présent à sa conception originelle du devoir de Cap’taine : faire preuve d’une initiative audacieuse mais tempérée par le calcul. Montrer de l’ingéniosité et de la promptitude, du courage à la fois moral et physique. Manipuler avec tact ceux qui, à bord, étaient des subalternes mais qui, dans la vie, comptaient parmi les êtres les plus chers qu’il connaîtrait jamais.

Voilà quelles étaient les qualités primordiales du Cap’taine. Il ne pouvait qu’espérer en posséder quelques-unes. Tant de choses dépendaient de lui, lui qui n’avait pour se guider que ses souvenirs de Fanny et d’Abraham, dont le visage buriné éclairé par un sourire paternel venait en ce moment même flotter devant ses yeux.

Dans son sensoréseau personnel retentit une série de piqûres d’épingle. L’essentiel, maintenant, c’était d’agir au bon moment ; Killeen voulait que les mouchards des mécas (à supposer qu’il y en ait vraiment) détectent l’enthousiasme et la liesse des humains et soient ainsi pris au dépourvu.

« Cap’taine ! » appela Cermo.

Tandis que la Famille se répartissait en petits groupes et s’absorbait dans une discussion animée, Killeen se retourna vers Cermo et capta du coin de l’œil un léger mouvement perdu dans les perspectives immenses du dehors.

Ils avançaient rapidement et sûrement vers l’axe central. Des énergies nouvelles surgissaient sur le sol du disque, au-dessous d’eux. Il eut le sentiment que ces turbulences se déroulaient sous la surface d’un océan agité, qu’il ne pouvait qu’entrevoir le plan immensément plus vaste qui se cachait sous les vagues. Formes oblongues fusant entre des cosses renflées, machines tournoyant sur des rails, figures anguleuses se mouvant comme des bancs de poissons furtifs… Et pourtant, tout cela avait l’aspect d’une activité ordonnée se déployant sous des jaillissements de luminescence.

Une série de notes graves envahit le pont. Un fracas métallique se fit entendre.

Quelque chose cherchait à s’arrimer au revêtement extérieur de l’Argo.

Killeen passa sur sa fréquence comme protégée et murmura le code :

« Hohé ! Hohé ! »

Il se brancha sur l’affichage de contrôle de Shibo, qui s’épanouit dans son œil gauche : une vue de la proue depuis les bulles de vie. Sur la coque brûlée et entaillée de l’Argo, ces boursouflures humides et vaporeuses ressemblaient à des tumeurs anormales brusquement devenues folles. Des petites fentes ménagées dans les bulles opalescentes émergèrent des formes lestes qui s’éparpillèrent rapidement, se ruèrent vers le bas, traversèrent les vagues bouillonnantes d’électroluminescence et s’infiltrèrent dans les sillons protecteurs creusés à la surface du disque.

Killeen cligna deux fois les yeux et obtint une vue droit devant. De longs mécas tubulaires avaient surgi de nulle part et se dirigeaient prestement vers les sas de l’Argo. Il hocha la tête en voyant les formes recourbées qui venaient maintenant vers eux.

Ils avaient bien choisi leur moment. Ils auraient vite fait d’atteindre les sas. Ils avaient certainement été dépêchés par le cerveau principal afin de profiter du rituel humain.

Donc, les mécas de cette station connaissaient des humains, en tout cas assez pour les identifier comme étant des ennemis. Cela pouvait se révéler utile. Killeen avait appris au contact de la Mante une certaine tournure d’esprit, une manière oblique de considérer l’humanité. Mais si le comportement des mécas était désormais plus clair, il était toujours aussi odieux.

Ces mécas de station exécutaient sans doute les ordres que la Mante leur avait transmis avant que l’Argo ne quitte Nivale. Quelles qu’aient été les intentions de la Mante en envoyant ici l’Argo, les Membres étaient unis sur un point : on anéantirait toute entreprise agressive. On avait pulvérisé les petits mécas présents à bord immédiatement après le décollage ; au moindre signe d’interférence, on attaquerait la station. Certains pensaient que la Mante voulait leur bien, mais ils formaient une minorité.

Au milieu des réjouissances Familiales, qui commençaient à se tarir, Killeen ne voyait ni n’entendait rien d’autre que le drame qui se jouait à l’extérieur de la coque.

« Armes ! » murmura-t-il sur le comm.

Une série de déclics métalliques lui répondit.

Des formes élancées enroulées sur elles-mêmes approchaient maintenant des sas principaux et secondaires de l’Argo. Killeen attendit que la première se pose. Celle-ci se tordit et forma un arceau autour de la porte du sas. Killeen vit sortir des forets qui mordirent la coque. Les autres avaient atteint leurs sas et s’apprêtaient à…

« Feu ! »

Les mines posées près de chaque sas explosèrent. Chacune donna naissance à un nuage bleuté qui s’enfla, se répandit entre les corps des mécas et finit par les engloutir.

Killeen se permit un sourire. Le premier assaut s’était bien passé, mais à partir de maintenant, chaque péripétie mettrait des vies humaines en danger. Il se rendit soudainement compte que la salle tout entière s’était plongée dans un silence pensif et l’observait attentivement. Il cligna une nouvelle fois les yeux afin de chasser sa vision extérieure. Cermo se tenait à côté de lui. Tout à sa joie de se retrouver après si longtemps dans le feu de Faction, il prit une inspiration exubérante.

« À vos postes ! s’écria-t-il. Formez l’étoile ! »
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Silencieux, plongé dans le vide total, le paysage de métal se détachait sur les ténèbres d’un noir moucheté comme une étincelante promesse d’ordre absolu. Contemplant le panorama, Killeen aima l’idée de devoir rompre cette certitude pétrie de suffisance, de lui apporter le chaos de la vie.

Shibo à ses côtés, il se tenait dans la salle de contrôle. C’était la première fois qu’il dirigeait une expédition aussi compliquée sans y prendre personnellement part. Il y avait chez les LeFou une longue tradition de Cap’taines qui combattaient, prenaient des risques et mouraient avec leurs camarades Membres. Mais aujourd’hui, alors qu’on opérait à partir d’un vrai vaisseau pour la première fois depuis une éternité, cela était impossible. C’était le seul endroit qui lui permette de superviser tous les bataillons qui envahissaient la tour à la recherche du cerveau principal.

La scène changeante qu’affichait le grand écran provenait directement du scanner total que Toby portait sur son dos. Au moindre mouvement sur la plaine du disque, Killeen plissait les yeux et laissait ses propres réflexes réagir aux images. Ses poings se contractaient et se relâchaient tour à tour.

Shibo lui lança un regard pénétrant.

« C’est toi qui as dit à Cermo de choisir Toby ?

« Nondire.

« Vrai ? fit-elle d’un air surpris.

« À mon avis, Cermo a choisi Toby parce qu’il est rapide. Évidemment, il y en a qui parleront de favoritisme. Mais si j’avais rejeté sa décision, si j’avais intercédé pour Toby…

« Je vois.

« Ça compense : d’accord, le scanner le ralentit, il le rend plus vulnérable. Mais d’un autre côté…

« Tu pourras l’avertir si tu vois quelque chose qui lui a échappé. »

Killeen grimaça d’irritation.

« Nondire ! J’allais dire : d’autre part, ça l’oblige à rester en arrière.

« Là où il y a moins de risques.

« Voilà. »

Il se retourna et vit que Shibo, silencieuse, souriait ironiquement. Il faillit la provoquer ouvertement, puis se ravisa. Il fit taire en lui le Cap’taine, et se surprit à émettre son fameux « Mmmh… » d’amusement réticent. Elle le comprenait à la perfection ; lorsqu’ils étaient seuls, elle ne le laissait jamais s’en tirer en endossant son rôle de Cap’taine. Il allait l’embrasser (c’était plus facile que de parler), lorsque, au-dessus d’eux, l’image bougea sur l’écran.

Toby avançait à grandes enjambées sur la plaine et ses bottes avaient du mal à s’arrimer fermement au sol. Il longeait une des nombreuses « rues » découvertes qui sillonnaient le disque pour une raison qui leur échappait. La tour se profilait immédiatement au-dessus de sa tête, trop grande pour son champ de vision.

Ce qui avait attiré l’attention de Killeen, c’était le bond gigantesque qu’avait fait Toby pour sortir de la « rue » qui l’avait jusqu’ici protégé. L’enfant sauta sur le flanc de la tour, y appliqua son coupleur magnétique et, avec un bruit métallique, se retrouva collé contre la paroi de la tour, à l’extrémité émoussée.

Deux autres silhouettes en combi vinrent le rejoindre. Laissant leurs bottes s’agripper au sol et puis les propulser, elles foncèrent sur le mur. Une ouverture aux larges rebords apparut sur l’horizon que dessinait l’arrondi de la tour. Tous trois s’y laissèrent tomber. Killeen vit que Besen était du nombre ; sous la lumière solaire jaunâtre, seules étaient visibles ses dents très blanches, à l’intérieur de son casque.

Un signal crachotant retentit. Quelque chose leur lançait des bouffées de micro-ondes depuis un passage secondaire. Les mécas inférieurs croyaient toujours pouvoir tuer avec les armes mécas, sans comprendre que les créatures organiques pouvaient se passer du spectre électromagnétique et continuer de fonctionner tout à fait indépendamment.

Killeen se félicita de les avoir envoyés à la surface tous récepteurs internes éteints, si l’on exceptait le scanner total de Toby. Ce dernier refit surface en compagnie de Besen derrière les gros mécas, et perça un trou bien net dans chacune des machines.

L’escouade s’enfonça profondément dans la tour. Ils travaillaient sans circonverser afin de ne donner aucun repère électromag aux mécas. Un violent éclair jaune illumina un tunnel étroit, et Toby n’hésita pas à plonger derrière lui.

Killeen se retira. L’inquiétude se lisait sur son visage, mais il ne souffla mot. Il reporta momentanément son attention sur les autres bataillons et leur donna des ordres de manœuvre.

L’attaque se présentait trop bien. Les escouades prenaient position sur les flancs, paraient les assauts et avançaient avec agilité et brio. Une fois que leur plan de départ eut échoué, les mécas se révélèrent ineptes et incapables de la moindre coordination. Ils avaient probablement prévu d’humilier l’Argo par une démonstration de force. Ce que les humains avaient devant eux était une troupe de garde, non de combat.

 

Certes, mais bien ordonnée. Je recommande la prudence à mesure que le détachement progresse vers l’intérieur. Une défense lente peut toujours attirer dans un piège l’attaquant rapide mais irréfléchi.

 

L’intervention de son Aspect Ling lui rappela d’ordonner aux escouades d’attaquer les lignes comme sur leur passage. Ils répondirent promptement et sectionnèrent plusieurs lignes apparentes. Killeen s’inquiéta des autres, celles qu’on ne voyait pas. Ling en profita pour pérorer encore.

 

Tu as tendance à donner des ordres trop brefs, trop tranchants. Je l’ai remarqué. Les grands généraux des temps anciens gardaient la tête froide, ne l’oublie pas, et privilégiaient la clarté malgré le désordre de la bataille. Par exemple, en des temps très reculés, un général d’armée de terre nommé Iron Wellington était à la tête d’une grande bataille appelée Waterloo lorsqu’il vit qu’un incendie menaçait d’éclater dans ses rangs, il envoya alors une missive déclarant : « Je vois que, parti du foin, le feu gagne le toit du château. Après qu’ils se seront effondrés, occupez les murs en ruine à l’intérieur du jardin, surtout s’il s’avérait possible que l’ennemi traversât les braises pour investir la maison. » Tout cela gracieux et précis… et écrit à cheval, sous les balles ennemies, au beau milieu d’une crise militaire sans merci. Prends exemple sur lui.

 

Killeen grimaça ; son Aspect Arthur intervint.

 

Force m’est de noter que cette missive contient à la fois un futur antérieur et un imparfait du subjonctif… formes grammaticales d’un emploi remarquablement délicat, même en des circonstances moins dramatiques.

 

Arthur avait jadis été un scientifique d’une puissance de calcul foudroyante, à la fin de l’Ère Arcologique. Il était précis, pointilleux, et inestimable. Killeen refoula les deux Aspects et regarda l’escouade de Toby descendre dans une vaste cuvette bordée de panneaux étincelants. Killeen l’identifia grâce à des images-Aspects vues des années plus tôt : un piège de conception dépassée à base de tirs de laser croisés.

« Sortez de là ! » émit-il sur une bande de fréquence à faisceau étroit.

Toby l’entendit et vira à gauche. Son accélération écrasa la perspective, qui se fondit en un flou comprimé.

Des images fugitives de conduits convolutés, de plaques gravées de couleur orange et d’enchevêtrements de câbles s’affichèrent sur l’écran. Tout autour rugissaient des éclairs qui venaient ricocher sur les surfaces métalliques incurvées. Devant eux, des décharges électriques couleur or brûlé décrivaient des arcs le long des puits latéraux.

« Des mines, émit Killeen. Bouchez tout. »

Bien que l’image saccadée ne cessât d’avancer dans un large tunnel, Killeen perçut le léger bruit qu’émettait la combinaison de Toby en colmatant ses éventuelles fuites de courant. Partout guettait la tension électrique attendant patiemment ces humains aux organes délicats au point de ne pouvoir encaisser simultanément un Volt et un Amp sans protection.

Killeen vérifia la position des quelques escouades entrées à l’intérieur de la tour. Elles y avaient rencontré les mêmes défenses maladroites. Les dédales contorsionnés de circuits électriques denses les empêchaient de repérer le cerveau principal. Jamais les Membres ne s’étaient aventurés en pareil endroit. Ici, ils ne pouvaient se fier à leur expérience.

Plus intriguant encore, certains endroits avaient manifestement souffert, comme s’ils avaient été le théâtre d’une bataille féroce. De plus, les entailles paraissaient récentes. Son Aspect Ling prit la parole :

 

Cela explique peut-être la résistance sommaire que nous rencontrons.

 

« Que veux-tu dire ? »

 

Si d’autres se sont emparés de cette station, il se peut qu’ils l’aient réduite à merci avant de repartir.

 

« Des mécas rivaux, tu veux dire ? »

Killeen n’ignorait pas que parfois les cités mécas s’affrontaient, emballées par la concurrence. Peut-être le comité d’accueil de la Mante avait-il donc été mis hors d’état de nuire ?

 

Peut-être. Nous en saurons sans doute davantage lorsque nous aurons trouvé le cerveau principal.

 

Killeen observait les mouvements des équipes sur une projection en 3D de la tour. Shibo entrait les informations nouvelles à mesure qu’elles lui parvenaient. Bientôt des blocs de détails vinrent emplir les vastes espaces vierges de la projection.

Killeen crut déceler une certaine cohérence dans les circonvolutions des tunnels. Les multiples puits et corridors de la station ne convergeaient pas vers la plaine du disque mais formaient un étranglement dirigé vers un point situé plus haut, à l’extrémité nord de la tour.

Killeen y envoya les équipes. Puis il reporta son attention sur les informations émises par le scanner de Toby. C’était lui qui leur fournissait la perspective la plus complète ; puis les systèmes de l’Argo les intégraient instantanément dans la carte 3D représentant la station.

Toby plongeait dans un puits hexagonal. Besen avançait rapidement devant lui. Grâce à l’expérience acquise au cours des exercices quotidiens à bord, tous deux se mouvaient avec adresse en gravité zéro.

En avant d’eux se trouvait une autre escouade, qui avait atteint le nexus en premier. Ses membres s’affairaient à fixer des raccords sur un énorme cube vierge.

— Cerveau principal, – fit un signal sur le comm.

« On dirait bien. »

— On le câble pour le faire sauter, Cap’taine.

« Ouidire. »

Toby atterrit sur le cube formant rempart, et ses bottes émirent un bruit sourd. Killeen regarda les Membres brancher des câbles et percer des trous au moyen de brefs éclats laser fusants.

Gauches et totalement à découvert, quelques mécas pointèrent leur nez ; ils moururent dans une explosion de phosphorescence rubis. Killeen fronça les sourcils. Ces mécas lui paraissaient anormalement lents et stupides. Fallait-il en conclure qu’ils avaient simplement perdu l’habitude des combattants humains ?

Du coin de l’œil, il surprit un mouvement. Les cadrans affichaient un taux de radiation accru… Même une défense lente peut attirer dans un piège l’attaquant rapide mais irréfléchi…

« Sortie immédiate ! » émit-il à l’intention de Toby.

Une fois relayé, son appel eut pour effet d’accélérer la pose des mines.

« Abandonnez les charges restantes ! » cria Killeen.

— Mais… elles sont amorcées, répondit Toby. Il faut que je… –

« Encore mieux ! Sortez de là ! »

Une chose apparut à l’autre bout du puits. Elle était grosse et se déplaçait rapidement, mais l’avertissement de Killeen avait permis aux équipes de se mettre à l’abri. La forme qui approchait ne jouissait pas d’un bon angle de tir.

Les deux escouades s’engagèrent prestement dans un tunnel de sortie.

« Faites sauter les charges restantes » ordonna Killeen.

— Mais elles flottent, répliqua Toby. Elles n’entameront pas le cerveau principal. –

« Exécution ! »

En réponse, un choc percutant résonna de part et d’autre du spectre électromagnétique. Une étrange lamentation descendante perçait sous le bruit. Killeen fronça les sourcils. Ce cri décroissant, c’était celui d’un animal mourant. Les mécas n’émettaient jamais ce genre de son.

La chose volumineuse avait dû être touchée à proximité du cerveau principal. Killeen supposa qu’elle avait le contrôle de cette zone. Seule la chance avait permis aux escouades de lui échapper. Mais le danger n’était pas écarté, loin de là.

Les images relayées par Toby montrèrent les Membres fonçant dans un tunnel qui partait en ligne droite, tournant le dos au cerveau principal.

« Non, émit Killeen. Prenez un tunnel qui tourne. Sur les itinéraires directs, ils ont dû tendre des embuscades. D’autre part, les virages bloqueront les tirs. »

Dans un silence interminable et angoissant, les secondes s’égrenèrent. L’image-écran changeait brusquement de direction, vacillait et tanguait tandis que Toby atteignait l’allure maximale permise par la gravité zéro. Le garçon savait faire des moulinets avec ses bras et placer ses pieds en position d’atterrissage-décollage avec une précision parfaite. L’écran tournoyait lorsqu’il culbutait dans les passages étroits et clos. Un tourbillon de points lumineux balayait la folle ruée de mécatech qui émergeait des ténèbres en un flot ininterrompu avant de disparaître tout aussi vite.

Ils débouchèrent enfin dans un long tunnel au bout duquel se découpait en cercle la clarté des étoiles. Toby accéléra dans cette direction. L’écran fut tout à coup agité d’un soubresaut.

« Le cerveau principal est mort, déclara Killeen. Ça, c’était l’explosion électromag au moment où il a sauté. »

— Hourra ! – intervint brusquement Besen.

Killeen se raidit. Toby culbutait sans bruit dans la noirceur béante. Non loin de lui s’étiraient des bras fantomatiques, vacillants et bleus, cherchant quelque chose à réduire en cendre. Plus loin, Killeen le savait, se trouvaient d’autres présences nommées Inducteurs, Résistances et Capacités qui, dans ces corridors électrodynamiques, jouaient un rôle mystérieux mais peut-être fatal. Il avait appris à les utiliser, mais leur essence profonde n’entrait pas dans le cadre des programmes d’étude pratiques qu’il avait suivis.

Toby tourna. Trois escouades le suivirent, franchissant à toute vitesse les derniers mètres qui les séparaient de la sortie.

Alors l’écran ne montra plus que le tournoiement des étoiles et la dure lumière blanc-jaune de la plaine.

Toby fit volte-face et regarda en arrière. De l’ouverture de la tour sortait une silhouette fripée en combinaison brillante, dérivant dans la radiance toujours mouvante qui avait manqué de peu le petit groupe.

Killeen eut une vue rapprochée du corps et reconnut la poche dorsale de Waugh, une LeCavalier devenue LeFou. La silhouette ne bougeait plus.

Aussi solennelle et indifférente qu’une planète sur son erre, elle tournait sur elle-même en dessinant de majestueuses révolutions. Toby s’approcha prudemment. L’intérieur du casque était plongé dans l’ombre.

Alors Killeen remarqua une petite tache noire sur la botte de Waugh, peut-être une marque laissée par un tir qui l’avait frôlée pendant l’assaut. C’était un trou de petite taille, trop superficiel pour rompre l’enveloppe isolant la combinaison du vide. Mais il avait laissé passer une décharge électrique et était bordé d’un halo brun. Killeen vit que le casque était légèrement distendu. Il comprit alors pourquoi on ne voyait pas l’intérieur. Une pellicule de carbone noire tapissait la visière. Il se réjouit qu’elle l’empêche de voir ce qu’il y avait dedans, c’est-à-dire la tête de Waugh, qui avait explosé.
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La mémoire lui revint pendant le dîner commémoratif. Waugh, une femme d’équipage compétente qu’il avait mal connue. Elle avait payé pour ses décisions à lui. Peut-être le prix aurait-il pu être moins élevé, mais cela, jamais il ne le saurait.

 

Fort heureusement, son matériel génétique et ses ovules ont été conservés grâce aux techniques chirurgicales de l’Argo. Nous devons prendre des mesures afin que tous les Membres puissent contribuer à la diversité génétique des générations futures. Je te conseille de…

 

« La ferme ! » marmonna Killeen.

Son Aspect Arthur ne se souciait jamais ni du moment, ni du lieu, ni de l’opportunité de ses propos, et Killeen n’était pas d’humeur à supporter ses points de vue froidement analytiques. Abandonnant sa part de savoureuse aubergine cuite au four, il leva les yeux et vit que les convives n’avaient pas entendu son exclamation ou bien qu’ils étaient trop polis pour le montrer. On considérait à présent comme courtois de ne pas relever les manifestations extérieures d’un échange hôte-Aspect. Au moins la douce vie qu’ils menaient à bord de l’Argo leur avait-elle apporté un semblant de raffinement.

Il ne pouvait s’empêcher de revivre en esprit la bataille, une habitude qu’il avait contractée pendant les années passées à courir sur Nivale. La Famille tenait invariablement Témoignage chaque fois qu’un de ses Membres était blessé ou tué au combat, et cette fois-ci, ç’avait été le tour de Waugh et de Leveerbrok, tous deux abattus par des armes électriques. Le Témoignage donna le signal du deuil, puis la Famille se subdivisa en familles plus réduites et en convives d’un repas qui enterrait ses morts et célébrait la victoire dans une joie pleine de retenue. Killeen avait assisté à un grand nombre de ces repas qui, pour la plupart, commémoraient seulement une embuscade où l’on n’était pas tombé, une poursuite dont on avait réchappé. Il n’était pas désagréable de le présider en tant que Cap’taine fraîchement sorti de sa première escarmouche, en l’occurrence une opération intense et rondement menée.

« J’espère vraiment que la prochaine fois tu refileras le scanner à quelqu’un d’autre », déclara Toby en passant un plat de courgettes aromatisées.

Killeen s’autorisa un léger sourire.

« C’est Cermo qui prend les décisions mineures de ce type, répondit-il sèchement.

« Oh, arrête, Papa ! fit Toby. Tu frappes à côté.

« Je quoi ?

« Tu frappes à côté, expliqua Besen en articulant bien. Ça veut dire : « Tu ne réponds pas à la question. »

« C’est le nouveau jargon des jeunes turcs ? » s’enquit Shibo.

Toby et Besen prirent l’air perplexe, mais l’autre jeune convive, l’enseigne Loren, répondit avec vivacité :

« Eh bien… on a notre manière bien à nous de discuter de tout un tas de choses.

« Qu’est-ce que ça veut dire, « turcs » ? insista Toby.

« C’est une expression d’autrefois, dit Shibo. Les Turcs étaient une ancienne Famille qui avait de la passion. »

C’était la première fois que Killeen en entendait parler, mais il se garda bien de le montrer. Il était tout à fait sûr que si les Turcs avaient été une Famille, celle-ci avait dû vivre bien avant la venue de l’humanité sur Nivale. Peut-être avaient-ils occupé les Chandeliers, voire l’antique planète Terre. Shibo avait mis à profit ses années de voyage pour converser régulièrement avec ses Aspects et avait appris beaucoup de choses d’eux. En plus de leur apporter une aide tech, les Aspects et Visages, ces derniers plus limités, ne cessaient de jacasser sur leur propre époque et ses traditions.

« Ouidire, reprit Killeen. Les Turcs savaient se battre et courir. (Il vit que Shibo lui jetait un regard sceptique, mais n’en poursuivit pas moins.) Mais ils n’ont jamais connu d’heure de gloire comparable à celle d’aujourd’hui.

« Ouidire, on les a réduits en miettes, fit Loren, les yeux brillants.

« On les a bien nettoyés, ces mécas, approuva Toby.

« En plus, c’étaient des mécas nouveaux, fit Besen en hochant la tête.

« Ah, tu as remarqué ? » répondit Shibo d’un air approbateur, tout en passant une assiette de biscuits de bord à la moutarde.

Toby eut l’air vexé.

« Mais bien sûr qu’on a remarqué ! Tu crois qu’on a oublié, qu’on ne sait plus différencier un Terrassier d’un Groin ?

« Ça, c’étaient les mécas de Nivale, fit Besen avec douceur. Je ne vois pas pourquoi il y aurait les mêmes ici.

« Parce que les mécas sont partout, voilà pourquoi, » rétorqua Toby.

Loren était plus grand que Toby mais plus mince, ce qui conférait aux méplats acérés de son visage une expression attentive.

« Comment tu le sais ?

« Savoir Familial, renifla Toby. Les mécas se sont répandus dans tout le Centre Galactique.

« Peut-être qu’ils sont adaptés à chaque étoile, » raisonna Loren.

Toby ne trouva rien à répondre, mais Besen fit la moue et observa :

« Les mécas s’adapteraient plus vite à une planète, c’est sûr. C’est la vie qui a le plus de mal.

« La vie ? s’insurgea Toby. Nous, on peut se déplacer dans tous les sens beaucoup plus vite que n’importe quel méca !

« Non, le détrompa patiemment Besen. Je veux parler de s’adapter réellement. En transformant son corps, ce genre de chose. »

Killeen lança à Shibo un regard d’approbation discrète. Pour des enseignes, ils en savaient beaucoup plus long que lui-même à leur âge.

« Comment ils étaient, ces mécas-là ?

« Lents comme le soleil qui se couche, renifla à nouveau Toby.

« Ils avaient l’air désorganisés, renchérit plus judicieusement Loren. Ils ne savaient pas se mettre correctement en formation.

« Je crois que ce n’étaient pas des combattants, ajouta Besen.

« Ils se sont tout de même battus, intervint Toby. Je t’ai bien vue, toi, esquiver un tas de décharges. »

L’air perplexe, Killeen se pencha en avant.

« Besen, pourquoi crois-tu que ce n’étaient pas des combattants ? »

Se rendant brusquement compte que le Cap’taine les laissait formuler leurs propres idées, elle se tut un instant, embarrassée.

« Eh bien… ils avaient des grappins, des prises filetées, des polybras. Matériel de travail, ça.

« Ils ont essayé de nous griller, » fit remarquer Toby.

Mais Besen ne cédait pas d’un pouce.

« Les disques à micro-ondes qu’on a vus étaient probablement des équipements comm, pas des armes.

« Et ce truc qui a failli nous avoir, au cerveau principal ? » poursuivit Toby.

Besen réfléchit un instant.

« Je ne sais pas très bien, » reconnut-elle.

Killeen l’observa attentivement. La chose qui rôdait dans les parages du cerveau principal s’était désintégrée lorsque les charges groupées avaient explosé. Ils avaient repéré quelques morceaux de matière organique, mais les mécas de Nivale aussi utilisaient souvent des composés imitant la chimie auto-réparatrice de la vie.

« Il me semble qu’on ne connaîtra pas la réponse avant d’avoir rencontré les mécas qui ont créé la station.

« Tu ne crois pas que tu t’inventes un ennemi, là ? gloussa Toby.

« Je sais reconnaître les mécas de classe terrassier, quand même, répliqua Besen. Il n’y en avait pas d’autre type à la station. Le méca supérieur était près du cerveau principal.

« Tu n’en sais rien, fit Toby. On n’a pas eu le temps de l’observer.

« Ça va sans dire, répondit Besen en lançant à Toby un regard affectueux mais stupéfait. La station était déjà abîmée. Probable qu’une faction méca l’a prise à une autre. On leur est tombés dessus avant qu’ils puissent reconstituer leurs défenses, à mon avis. »

Killeen vit Toby examiner cette idée sous tous les angles. L’adolescent était malin, mais laissait l’enthousiasme embrumer sa faculté de réflexion… ou la remplacer complètement.

« En tout cas, même si c’était un chef méca, ou quelque chose dans ce genre, on a été plus rapides que lui.

« On a eu de la chance, c’est tout, répliqua Besen.

« De la chance ? demanda Toby, l’air insulté. Mais non, on a été rapides !

« Si le Cap’taine ne nous avait pas dit de tout laisser tomber et de partir en courant, à l’heure qu’il est on serait de la mécaviande. »

Killeen se réjouit de voir que Besen ne se ralliait pas humblement à tout ce que disait Toby. Les jeunes adolescentes de la Famille avaient une regrettable tendance à adopter la vision du monde que professait leur petit ami. C’étaient les générations d’existence sédentaire en Citadelle qui avaient fini par engendrer cette coutume. La Longue Retraite qui avait suivi la chute de la Citadelle LeFou avait paru l’anéantir, mais après quelques années de voyage, les comportements de ce type menaçaient de réapparaître. Killeen souhaitait que ses jeunes enseignes femmes résistent à l’assurance et aux fanfaronnades typiquement masculines, qu’elles développent leurs capacités de commandement potentielles. En cas de crise, cette attitude timorée pouvait se révéler fatale.

Killeen partageait le point de vue traditionnel de la Famille : c’étaient les femmes qui, d’ordinaire, faisaient les meilleures Cap’taines. Selon la sagesse populaire, une fois dépassé le stade de la romance adolescente et après qu’elles avaient élevé leurs enfants, les compétences pouvaient repasser au premier plan, surtout dans les domaines de la négociation et du compromis. Les femmes pouvaient s’épanouir dans le rôle de second avant de devenir elles-mêmes Cap’taines. Mais maintenant, la Famille n’avait plus le temps d’employer ce genre de méthodes patientes, subtiles et probablement dispendieuses. Il fallait qu’il encourage en chacun la réflexion personnelle, et tant pis pour la danse de l’accouplement qui remontait à la nuit des temps.

« C’est ce que je crois aussi », déclara Killeen.

Le visage de Besen s’illumina. Toby eut l’air interloqué, mais cacha promptement sa surprise en avalant à grand bruit sa soupe de pommes de terre froide.

« Cela dit, Waugh et Leveerbrok seraient peut-être d’un autre avis. »

Besen s’assombrit et Killeen regretta instantanément de s’être montré si brusque. Il ne savait pas s’y prendre avec les jeunes membres d’équipage.

« Mais tu as raison. Il me semble qu’ils ont commis des erreurs. »

Loren hocha posément la tête.

« Ils ne se sont pas arrêtés, ils n’ont pas réparé leur combi quand ils ont été touchés.

« Vrai, renchérit Shibo d’un ton plein d’emphase. (Killeen surprit son regard voilé : sa maladresse ne lui avait pas échappé, mais elle venait tout de même à son secours.) Ils avaient des impacts de laser dans les circuits. Ils n’ont pas réparé. Ils ont pris du voltage. »

Killeen saisissait toujours mal la différence entre les Volts, ces esprits puissants qui habitaient les mécas, et les Amps, cette mystérieuse intuition du flux rapide qui, il ne savait comment, aidait les Volts à trouver leur chemin dans le monde des machines. Les Volts incarnaient l’intention, les Amps étaient les coureurs qui la mettaient en œuvre, contre les Ohms. Il craignait bien de ne jamais percer à jour ces choses. Il avait bien entendu l’explication scientifique, mais n’arrivait jamais à la retenir correctement.

Au lieu de cela, comme le reste de la Famille, il voyait l’infrastructure de son monde sous forme d’esprits et de personnalités colorés, d’animations et de volontés élémentaires orchestrant les événements qu’il ne pouvait percevoir. Apprendre à les utiliser, c’était mémoriser l’ennuyeux mais indispensable rituel – connecter des câbles, taper des chiffres et des instructions sur un clavier, disposer des fils, des boutons, des microplaquettes ténues – et imposer ainsi un comportement adéquat aux entités qui hantaient les entrailles des multiples mystères de l’Argo.

Il sentait bien des motivations vivantes à l’intérieur de la matière morte, mais s’imaginait qu’elles provenaient de l’humanité, celle-ci animant d’une force sans cesse renouvelée son ancienne tech. La mécatech, elle, était par définition morte et située au-delà de la compréhension des hommes. Elle était issue d’une évolution plus récente et plus avancée de la galaxie, il le savait ; mais il la méprisait pour ce qu’elle faisait subir à l’humanité, pour son indifférence à l’égard de la souffrance, l’angoisse et l’inexprimable détresse que tout être humain éprouvait instinctivement et dont les mécas, avec leurs certitudes totalement dénuées de remords, étaient si manifestement incapables.

« Ouidire, reprit Killeen. Les Volts se cachaient dans les puits. Comme des mines ; les mécas n’avaient pas de projecteurs-Volts sur eux. C’est la négligence qui a tué Waugh et Leveerbrok. »

Cette déclaration entraîna le silence et de furtifs regards de glace tout autour de la table. Killeen se mordit la lèvre, regrettant de n’avoir pas su s’exprimer avec plus de tact. Mais il fallait régler cette question tout de suite, avant que le souvenir ne s’efface.

« C’est comme ça, reprit-il sur un ton plus gai. Mais vous trois… vous vous êtes montrés rapides, précis et drôlement doués. »

Il leva son verre d’alcoocidre et tous l’imitèrent. La tradition voulait qu’on porte un toast à la fin de chaque dîner de Témoignage, et Killeen se dit qu’il tenait là le moyen de dissiper le malaise.

« Faut nettoyer la table, aussi. (Tout le monde lui lança un regard interloqué.) Cette coutume n’existe donc pas chez les LeCavalier ? demanda-t-il à Shibo.

« Tu veux dire, finir la nourriture ?

« À la fin du Témoignage, oui. Ça montre qu’on a confiance en l’avenir, qu’on prend des forces pour les batailles et les victoires futures.

« Les LeFou sont de gros mangeurs de toute façon, fit Shibo en secouant la tête.

« Des cochons, comparés aux LeCavalier, plaça timidement Toby.

« Je suppose que ça a commencé pendant les années de crise, à la Citadelle LeFou, commenta Killeen. J’étais petit, je m’en souviens à peine. Finir le repas, c’était ce qu’il y avait de meilleur… croustillant, salé.

« Qu’est-ce que c’était ? lui demanda Shibo en haussant les sourcils.

« Quoi, la nourriture ? Des insectes. Rampants. »

Tous eurent l’air choqué. Shibo s’enquit encore d’un air incrédule :

« Tu en mangeais ?

« Oh, ouidire. Il fut un temps où c’était tout ce qu’on avait.

« Tu mangeais des insectes ? demanda Toby, bouche bée.

« Ce n’était que justice : on ne mangeait que ceux qui se faufilaient dans nos récoltes pour dévorer notre nourriture à nous. Bien fait pour eux, non ? (Voyant qu’ils avaient toujours l’air aussi dégoûté, il ajouta :) On les salait et on les faisait griller sur le feu Familial. Dans de grands paniers, mélangés aux céréales qu’ils voulaient eux-mêmes manger. »

Loren avala péniblement sa salive et les autres baissèrent les yeux sur leur assiette.

« Finissez la nourriture, maintenant, » dit Killeen en tâchant tant bien que mal de réprimer son fou rire.

Un sourire joua sur les lèvres de Shibo, qui se plissèrent solennellement lorsqu’elle comprit ce qui se passait. Cette parenthèse absurde avait détourné leur attention de Waugh et de Leveerbrok. De plus, jugea Killeen, les autres membres d’équipage de moindre importance apprendraient bientôt que le Cap’taine avait mangé des insectes rampants et qu’il s’en vantait. Cela ne faisait pas de mal de répandre des histoires sur les dures époques passées ; cela contribuait à consolider le lien communautaire ténu dont ils auraient certainement besoin sous peu.

Killeen acheva son reste d’aubergine charnue et de haricots filandreux. Alors que les autres reprenaient leur bavardage, il resta muet : sans qu’il l’eût sentie arriver, une humeur sombre venait de s’emparer de lui.

Ce repas en compagnie de son fils et de ses amis lui avait beaucoup plu, mais d’un bout à l’autre il s’était montré incapable de se comporter simplement en père. Il ne pouvait se défaire de son rôle de Cap’taine en ôtant sa tunique et son insigne. Loren et Besen étaient les amis de Toby, certes, mais ils étaient également membres d’équipage, et tout bon Cap’taine se devait de saisir la moindre occasion de les former. Ils avaient beau avoir pris leurs aises au cours du voyage, la vie facile n’avait pas sa place à bord.

Killeen s’était senti horrifié en voyant son fils sillonner les couloirs obscurs et mystérieux de la station. Sur le moment il s’était retenu, mais à présent, toute l’horreur lui en revenait sous la forme d’une humeur rageuse et noire qui se nourrissait de lui, alors même que les autres recommençaient à plaisanter. Ils étaient en train de se demander jusqu’où avaient pu aller les Familles (ou jusqu’où ils iraient eux-mêmes) en matière de victuailles révoltantes, et Killeen comprit qu’ils essayaient de le dérider. Mais il n’arrivait pas à s’ôter de l’esprit les images de la bataille.

Pour ces trois enseignes qui se mettaient joyeusement en boîte, l’opération était un triomphe excitant. Pour Killeen, elle avait fait remonter à la surface des dizaines de batailles, avec l’angoisse qui les accompagnait. Les jeunes n’avaient pas encore appris que la mort, ce n’était pas l’issue tragique d’un affrontement héroïque. La mort, c’était un bruit soudain et un Membre de la Famille qui tombait à côté de vous déjà tout racorni, grillé ou craché par un projectile meurtrier. Mort avant que les autres ne se rendent compte qu’il avait été touché. Et l’identité de la victime dépendait d’un millier de facteurs dont on ne pouvait jamais préjuger : la position des uns et des autres, le terrain, la vitesse, la couleur de l’armure, les caprices des mouvements et des cibles des mécas, une infinité de détails qui se modifiaient à chaque instant. La mort était donc aléatoire et dépourvue de signification. Voilà ce qu’on apprenait sur le champ de bataille. Tous les Témoignages, tous les dîners commémoratifs ne sauraient occulter ce fait indéniable.

Comment son père s’était-il accommodé de cette certitude ? Abraham n’avait jamais paru perturbé par les pertes subies lors des raids qu’il conduisait hors de la Citadelle. Les pires moments n’avaient jamais paru entamer son ironie désabusée. Et pourtant, cela avait bien dû se produire. C’est la différence entre Abraham et moi, songea Killeen. Lui, il fallait qu’il lutte sans cesse pour maintenir sa façade de Cap’taine, alors que pour Abraham, il n’y avait jamais eu la moindre équivoque : Abraham avait été Cap’taine jusqu’au bout des ongles.

Il s’aperçut qu’il avait gardé trop longtemps le silence et ouvrit la bouche pour se joindre à la conversation. Mais avant qu’il ne puisse prononcer un mot, son digicodeur émit un bip : le signal de Cermo. Tous les convives l’entendirent et se turent, sachant que Cermo, qui était de garde, n’appellerait pas si ce n’était pas important. Killeen tapota son poignet.

« Rapport ? »

— Cap’taine, il se passe quelque chose sur la planète. –

Tous perçurent la tension dans sa voix.

« Une autre navette arrive ? »

Un appareil de même type venu de la surface les avait déjà rejoints. La Famille était arrivée sans mal à bout des deux mécapilotes et le navire s’était révélé bourré de pièces détachées.

— Non mon Cap’taine, c’est… c’est… tu n’as qu’à venir voir. –

« J’arrive. (Comme il lui déplaisait fortement de mettre fin à un repas de cette manière, il ajouta :) Ta capacité de description est à revoir. »

La phrase comportait une juste nuance caractéristique des Cap’taines traditionnels et il en éprouva du plaisir.

— Désolé, Cap’taine, reprit la petite voix chagrine de Cermo. Tout ce qu’on peut dire c’est que… eh bien, il y a une espèce d’anneau autour de la planète. Et il est de plus en plus brillant. –

Killeen se sentit glacé d’appréhension.

« En orbite ? »

— Non, mon Cap’taine. On dirait qu’il… passe à travers. –

« À travers quoi ? »

— À travers cette foutue planète tout entière, Cap’taine. –
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Tout d’abord, Killeen eut du mal à croire que l’image affichée sur le vaste écran pût être réelle.

« Tu es sûr qu’il n’y a pas un dysfonc’ quelque part ? demanda-t-il à Cermo.

« Ouidire, Cap’taine. J’ai tout essayé… »

Le front du géant se barra d’un pli soucieux. Cermo travaillait dur, mais pour lui, le tableau de commande était un labyrinthe truffé de pièges. Shibo prit doucement le relais et ses mains se mirent à voleter vivement au-dessus de touches qui répondaient à la simple pression du doigt.

Au bout d’un long moment, elle déclara :

« Tout fonctionne. Ce truc est réel. »

Killeen n’en croyait pas ses yeux : un cercle incandescent dont l’arc immense franchissait l’espace vide allait enfouir un tiers de sa circonférence dans la planète elle-même. Sans le comprendre, il sut tout de suite qu’il s’agissait de mécatechnique à une échelle qu’il n’aurait jamais osé imaginer. Si les mécas d’ici savaient faire cela, les humains avaient mis les pieds dans un endroit renfermant des dangers dépassant leurs pires craintes.

« Agrandissement, » ordonna-t-il brièvement.

Il savait qu’il devait faire face sans montrer le moindre signe d’alarme.

Le cerceau était trois fois plus grand que la Nouvelle LeFou. Sa vive lueur dorée obscurcissait jusqu’au brutal flamboiement de l’Étoile d’Abraham. Tandis que l’image grossissait, Killeen attendit qu’apparaissent les détails. Mais à mesure que les contours de la planète grandissaient et s’aplatissaient sur l’écran, l’anneau d’or conservait la même épaisseur : une dure ligne scintillante rayant l’espace.

Sauf à son point de rencontre avec la surface de la planète. À cet endroit-là frémissait un tourbillon de radiance intermittente. Killeen vit immédiatement que le fil tranchant de l’anneau entamait la planète. La mince couche d’air de la Nouvelle Lefou bouillonnait et cherchait à s’échapper de part et d’autre du bord tranchant de l’anneau.

« Grossissement maxi, fit-il d’une voix tendue. Focalisation sur le bas, là où il la touche. »

Non, se reprit-il en lui-même. Pas là où il la touche. Où il la coupe.

Les éclairs bleuchaud qui surgissaient au point de contact signalaient une catastrophe de grande ampleur. Des nuages brun grêlé s’élevaient en roulant. Des tornades battaient chaque extrémité de l’arc, épais disques en rotation bordés de meurtrissures nuageuses. L’œil crachait de la violence pure sous forme de jaillissements d’un rouge rageur.

Et pourtant, même à fort grossissement, le cerceau d’or restait précis ; c’était toujours la même ligne scintillante. À cette échelle, il paraissait absolument droit, unique élément géométrique rigide dans un maelström de sombres orages et de surgissements d’énergies.

Toby, Besen et Loren les avait suivis dans la salle de contrôle et se tenaient appuyés contre la paroi. Il sentit leur présence dans son dos.

« Ça bouge, » chuchota Besen, terrorisée.

Killeen put à peine distinguer le point d’impact où couvait le tumulte : le cerceau perça la surface pour s’enfoncer dans une haute chaîne de montagnes. Son éclat en lame de couteau y rencontra une falaise de pierre et parut tout simplement s’y glisser. Le long de la faille éclatèrent des bouffées de fumée grise que les vents cisaillèrent, ne laissant que des lambeaux. Puis il trancha le pic d’une montagne élevée au faîte couvert de neige, sans ralentir le moins du monde.

Killeen scruta attentivement l’ouragan. Les dégâts étaient en réalité mineurs ; l’agitation perpétuelle des nuages et des vents donnait une impression de mouvement fiévreux, mais le processus qui en était la cause se déroulait en affichant une indifférence souveraine envers les obstacles rencontrés.

« Réduction, » dit-il.

Shibo fit reculer la ligne invraisemblablement acérée. Le cerceau se réduisit régulièrement vers le centre de la Nouvelle Lefou. Ce n’était plus un cercle à proprement parler : il s’aplatissait de plus en plus sur le côté enfoncé dans la planète.

« Aligné sur le pôle, commenta Shibo. Regarde… projection. »

Un schéma apparut à côté de l’image réelle.
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Débarrassée de ses nuages, l’image de la planète resplendissait. Le côté aplati du cerceau courait parallèlement à l’axe de rotation de la Nouvelle Lefou.

« Pas naturel, » fit Cermo.

Killeen réprima un fou rire nerveux. Pas naturel ! Je ne vois vraiment pas ce qui peut te faire dire ça, lieutenant Cermo !

Néanmoins, instinct et intelligence s’affrontaient mystérieusement en lui. Le cerceau avait les courbes lisses d’une planète, la même taille et la même immense grâce indifférente. Killeen essaya de toutes ses forces de le considérer comme un objet né de la technologie. Mais alors, c’était une technologie qui dépassait l’imagination. Les mécas, il ne l’ignorait pas, savaient sculpter et modeler des chaînes de montagnes entières pour en tirer d’étranges cités crépitantes, mais ceci…

« Ça se déplace vers les pôles », intervint Shibo.

Sa voix était comme un lac paisible dont nulle ondulation ne venait perturber la surface.

L’éclat du cerveau s’intensifia et il continua à s’aplatir à mesure que son bord intérieur approchait du centre de la Nouvelle LeFou. Killeen se sentait comme en sursis ; tous ses espoirs, tous ses desseins étaient réduits à néant par cette gigantesque chose toute simple qui avançait aveuglément au travers d’une planète.

« D’où… d’où sort-il ? »

Cermo se mordit les lèvres de contrariété.

« De nulle part, Cap’taine, je le jure. Quand je l’ai aperçu pour la première fois, il était flou, à peine présent.

« Mais où ?

« Il commençait à couper l’atmosphère. Il a dû venir de plus loin dans l’espace et foncer en plein dans la Nouvelle LeFou. »

Killeen n’en crut pas un mot et fronça les sourcils.

« Il s’est éclairé au moment de l’impact ? demanda Shibo.

« Je l’aurais vu plus tôt s’il avait été brillant, acquiesça Cermo.

« Donc, il tire sa lumière de ce qu’il est en train de faire à la planète, en conclut-elle, le regard dans le vague. C’est pour ça qu’on ne l’a pas vu avant. »

Killeen se demanda fugitivement comment elle pouvait continuer de raisonner dans l’abstrait alors qu’ils étaient confrontés à des événements si grandioses. Son imagination à lui était comme figée. Il s’efforça de garder le fil en s’attachant aux détails.

« Quelle… quelle épaisseur a-t-il ? »

Le regard de Shibo lui apprit qu’elle avait noté le même aspect tranchant du cerceau.

« Moins épais que l’Argo, à mon avis, répondit-elle en plissant les yeux.

« Dire qu’il est si petit, ajouta Cermo d’un ton distant, et qu’il tranche toute cette matière !

« La planète ne se coupe pas en deux, remarqua Shibo.

« Non, elle reste entière, approuva Cermo. À certains endroits, on voit que ce truc a entaillé le roc et laissé une marque. Mais la roche se referme derrière.

« À cause de la pression, acquiesça Shibo.

« Jamais vu de lame comme ça, » déclara Killeen, qui regretta instantanément sa remarque.

Devant une chose pareille, il fallait que l’équipage croie son Cap’taine moins perplexe que lui. Ils étaient certainement nombreux à avoir repéré le cerceau d’or, en d’autres endroits du vaisseau. Peut-être allait-il provoquer une panique incontrôlable. Killeen lui-même avait ressenti l’envie subite de s’en éloigner aussi vite que possible. C’était peut-être la seule chose à faire, d’ailleurs. Seulement, ils avaient fait tant de chemin pour arriver là…

« Tu ne crois pas… commença Toby. Peut-être que ce n’est pas du tout une lame. Peut-être que c’est un truc qui se nourrit des planètes ? Qui les dévore ? »

L’idée était à la fois absurde et digne d’intérêt, songea Killeen. Ici, les hypothèses rationnelles n’étaient pas de mise.

« S’il mange toute cette roche, comment se fait-il qu’il soit si mince ? » interrogea-t-il avec une nonchalance étudiée.

Besen partit d’un rire joyeux et, finalement, la plaisanterie détendit l’atmosphère au sein du petit groupe.

« Pourquoi les mécas le fabriquent-ils, alors ? » insista Toby.

Killeen nota avec regret que personne n’avait envisagé une seconde que cette chose eût pu être manufacturée par des humains. Le summum des efforts de l’homme s’était incarné bien longtemps auparavant dans ces scintillantes pierreries qu’étaient les Chandeliers. La simplicité confondante de cet anneau incandescent évoquait instantanément un esprit différent agissant à une échelle majestueuse.

L’indifférence sourde de cette chose lumineuse représentait le jugement prononcé contre eux tous, se dit Killeen. Leurs interminables ruminations et aspirations avaient conféré tant d’importance à leur destination… et voilà que le découpage silencieux du monde à peine nommé mettait fin à toutes leurs spéculations. La fragile humanité ne pouvait vivre sur l’immensité d’un tel canevas, où elle serait le jouet de forces insondables. Leur quête se soldait par un désastre avant même qu’ils n’aient posé un pied sur le sol de leur terre promise.

« Hé ! Peut-être que l’Argo peut arrêter ce truc, s’exclama ardemment Toby.

« Ouidire, renchérit Loren. Demandons aux appareils s’ils peuvent mijoter quelque chose. »

Killeen fut bien forcé de sourire, même s’ils n’arrivaient pas à détacher son regard de l’écran. Les adolescents de seize ans ne connaissaient pas de contraintes ; ils ne pouvaient imaginer de problème qui ne puisse se résoudre avec une juste dose de savoir et une énergie sans limite toujours prête à se dépenser.

« Essaie », dit-il à Shibo avec un geste de la main.

Longtemps elle s’affaira sur les touches de commande, le visage plissé sous l’effet de concentration. Enfin elle frappa des deux mains le panneau et secoua la tête.

« Rien en mémoire. L’Argo ne reconnaît pas cette chose. »

Killeen fit appel à ses Aspects. Tous furent heureux de recevoir son attention, fût-ce l’espace d’un instant, mais un seul émit une idée intéressante. C’était Grise, une femme de la Haute Époque Arcologique réduite à l’état de personnalité tronquée ; elle souffrait d’un handicap qui l’empêchait de construire correctement ses phrases à cause d’une erreur de transcription commise un siècle auparavant. Elle possédait le savoir scientifique et historique de sa propre époque, plus celui des ères antérieures. Elle parlait d’une voix entrecoupée, encombrée de crachotements d’électricité statique, et avec un fort accent où transparaissait toute la poussière du temps.

 

Je crois que… c’est ce que les théoriciens appelaient… une « corde cosmique ». Elles étaient connues… à l’Âge du Chandelier… mais seulement en théorie… en tant qu’objets hypothétiques… J’ai étudié… ces questions… dans ma jeunesse…

 

« Ça m’a l’air bien réel, moi, » marmonna Killeen pour lui-même.

 

On croyait… qu’ils avaient été… créés dans les tout premiers instants… de… l’univers. On peut se représenter… à ce moment-là… une masse en expansion… allant en se refroidissant. Elle n’a pas réussi… à être parfaitement symétrique… et uniforme. D’infimes fluctuations… créèrent… des défauts dans le vide… altérant l’état… de certaines particules élémentaires…

 

Qu’est-ce que ça peut bien vouloir dire ? se demanda Killeen avec irritation sans quitter des yeux le cerceau qui tranchait lentement une plaine gris ardoise.

Autour de lui, la salle de contrôle était plongée dans un silence paralysant. Son Aspect Arthur intervint :

 

Il me semble que les choses seraient plus simples si je traduisais le discours de Grise. Elle éprouve certaines difficultés.

 

Killeen reconnut le ton hautain et hargneux qu’adoptait parfois l’Aspect lorsqu’on avait trop longtemps négligé de le consulter à son goût. Il se souvint d’avoir entendu son père lui dire un jour : Les Aspects sentent moins le renfermé si on leur fait prendre l’air de temps en temps, et résolut de les laisser plus souvent puiser dans son sensoréseau, visuel ou autre, afin de soulager leur claustrophobie. Il subvocalisa une phrase destinée à encourager l’Aspect.

 

Représente-toi de la glace en train de prendre à la surface d’une mare. Tandis qu’elle se forme, imagine qu’il n’y ait pas tout à fait assez de place, et donc que de petits plissements et débordements apparaissent. Ces arêtes de glace plus dense marquent la limite entre des régions qui, elles, ont pu geler uniformément. Toutes les erreurs, si je puis m’exprimer ainsi, sont concentrées dans un périmètre restreint. Ainsi en alla-t-il aux premiers temps de l’univers. Ces vestiges extravagants sont des replis condensés dans l’espace, des enchevêtrements de la topologie. Ils ont une masse, mais c’est principalement grâce à la tension qu’ils restent cohérents. Ce sont des sortes de câbles ayant pour substance l’espace-temps gauchi.

 

« Et alors ? »

 

Et alors, ce sont des objets extraordinaires qui méritent de plein droit le respect et l’admiration. Grise me dit que, sur toute leur longueur, il n’existe aucune contrainte au mouvement. Cela fait d’eux des supraconducteurs ! Aussi réagissent-ils fortement aux champs magnétiques. D’autre part, s’ils sont incurvés – tel celui-ci –, ils exercent des effets de marée sur la matière qui les entoure. Mais seulement à courte portée, toutefois : quelques mètres. J’imagine que cet étirement lui permet d’exercer des pressions sur les solides, et donc de les entamer.

 

« Comme un couteau ? »

 

Exactement. Les meilleurs couteaux sont les plus aiguisés, et l’épaisseur des cordes cosmiques est inférieure à un atome. Elles peuvent ainsi s’insérer au niveau des jonctions moléculaires.

 

« Alors elle se glisse dans tout ce qu’elle rencontre, » déduisit pour lui-même Killeen.

 

Certes, mais… Eh bien, songe un peu à ce que nous avons sous les yeux ! Une anomalie dans la continuité des lois mêmes qui régissent la matière. La nature n’accorde que peu de marge à de telles transgressions et les discontinuités tirent une tension de leur propre position d’objets intercalés, une pression qui se communique le long de leur axe étiré. Donc, si nous pouvons voir cette merveille incomparablement mince, c’est qu’elle est plus grosse qu’une planète dans le sens de la longueur.

 

« Alors pourquoi celle-ci tranche-t-elle la Nouvelle LeFou en deux ? Elle est tombée là par accident ? »

 

Je doute sincèrement qu’un objet d’aussi grande valeur se trouve là par hasard. En tout cas, pas au Centre Galactique, dont les habitants sont suffisamment évolués pour en saisir les applications possibles.

 

« Donc, quelqu’un s’en sert. Mais dans quel but ? »

 

Cela, je l’ignore.

 

La voix menue de Grise perça sous celle d’Arthur :

 

… entendu parler d’astronomes… observé de lointaines cordes cosmiques… mais sans leur trouver… d’utilité. Apparues comme… objets relativistes… mais ralenties… par leurs collisions avec… les galaxies…, ont fini par s’immobiliser… ici… au Centre…

 

Lorsque la voix s’éteignit, Arthur prit le relais :

 

J’ose croire que la manipulation d’une masse pareille pose un problème technique considérable. Puisqu’il s’agit d’un supraconducteur parfait, on songerait immédiatement à l’enserrer dans un étau magnétique. La justification irréfutable de cette hypothèse serait la présence de champs magnétiques fluctuants dans la région de la face externe du cerceau.

 

Killeen reconnaissait bien là le comportement habituel d’Arthur : il exposait, puis prédisait, et enfin faisait mine de se retirer, drapé dans sa dignité, jusqu’à ce que Killeen ou un autre soit en mesure de confirmer ses hypothèses. Killeen haussa les épaules. L’idée paraissait folle à première vue, mais cela valait la peine de la suivre jusqu’au bout.

« L’Argo peut-il analyser les champs magnétiques autour ? » demanda-t-il à Shibo.

Sans répondre, celle-ci examina le problème. Lorsqu’elle réfléchissait intensément, Shibo parlait rarement.

Toby s’interposa avec vivacité.

« Des champs magnétiques ! Mais oui, j’aurais dû y penser ! C’est cette créature magnétique, hein ? tu te souviens, là-bas, sur Nivale ? Elle nous avait dit : cherchez l’Argo. Tu crois qu’elle nous aurait suivis jusqu’ici, Papa ? »

Instantanément, son Aspect Ling se mit à cracher :

 

Tu es confronté à une crise grave. Tu ne dois pas laisser l’équipage n’en faire qu’à sa tête ou tu rencontreras des problèmes encore plus aigus.

 

Killeen comprenait l’exubérance de Toby, mais Ling avait raison : la discipline était la discipline.

« Enseigne de vaisseau, je te prie de garder le silence.

« Euh… bien, mon Cap’taine, mais…

« Pardon ?

« Euh… oui dire, Cap’taine. Mais si c’est bien la créature EM…

« Garde à vous, jeune homme, contre le mur. (Killeen vit que la réprimande amusait Besen et Loren, aussi ajouta-t-il :) Tous les trois… garde à vous ! Jusqu’à nouvel ordre. »

Il leur tourna le dos et rejoignit Shibo.

« Les détecteurs de l’Argo indiquent la présence de forts champs magnétiques. Et qui évoluent rapidement.

« Mmmh, » murmura prudemment Killeen.

Il résuma pour Cermo, Shibo et les oreilles indiscrètes des enseignes les conjectures de son Aspect. Il employa des images simples, décrivit les champs magnétiques sous la forme de rubans étirés qui enserraient les choses et les écrasaient. On n’avait besoin de rien d’autre ; les explications fournies par la science n’avaient guère plus de valeur que des incantations. Personne ne connaissait l’action des champs magnétiques sur la matière, ni la géométrie des courants et potentiels requis par un tel phénomène, ni le sabir mystérieux des effets de vecteurs croisés. Les champs magnétiques étaient les acteurs masqués d’un monde interdit aux humains, tout comme les vents invisibles qui animaient le climat de Nivale et leur ébouriffait les cheveux.

« Mais…, fit lentement Cermo. À quoi ça sert ?

« Continue d’ouvrir l’œil, » répondit Killeen avec brusquerie.

Un Cap’taine ne se livrait pas à la spéculation.

« C’est peut-être lui qui a créé ces zones grises et mortes, sur la planète. »

Shibo désigna les régions polaires dévastées dont le cercle se rapprochait.

« Mmmh, » fit Killeen sans s’engager.

Il sentait instinctivement qu’il ne fallait pas s’attacher à une seule idée, mais au contraire garder l’esprit ouvert. Si la Nouvelle LeFou ne pouvait leur fournir de havre, il voulait en être absolument convaincu avant de les embarquer pour une nouvelle traversée vers une cible choisie au hasard dans le vide. Remis de ses émotions, il se rendit compte que le gargantuesque cerceau scintillant n’avait pas réussi à détruire totalement son espoir de faire son trou ici.

« Pourquoi maintenant ? s’interrogea Shibo.

« Tu veux dire, pourquoi ça s’est passé juste au moment où on arrivait ? (Killeen lisait dans ses pensées.) Peut-être est-ce pour ça que la Mante avait besoin de nous.

« J’espère que non, répondit Shibo avec une grimace sardonique.

« On a déjà tellement joué de malchance, » renchérit Cermo.

Shibo examina le tableau de commande.

« Je reçois quelque chose d’autre.

« Où ?

« Ça vient des environs du pôle sud. Signaux rapides.

« Quel genre ?

« Comme un vaisseau. »

Killeen scruta l’écran. Le lumineux cerceau aplati avait entamé encore plus profondément la planète. Il était toujours aligné sur sa surface aplanie, parallèlement à son axe de rotation. Killeen estima que la face interne n’atteindrait pas l’axe de la planète avant plusieurs heures. À mesure qu’il s’introduisait plus avant, le cerceau devait entailler une quantité toujours plus grande de roc, ce qui ralentissait sans doute sa progression.

Shibo modifia l’angle de prise de vue pour cadrer les régions australes. Une tache de lumière blanche croissait rapidement, en venant dans leur direction. Ce n’était qu’une vague éclaboussure en comparaison de la brillante corde cosmique.

« Ça vient vers nous, déclara-t-elle.

« Peut-être un cargo qui rejoint la station, s’ils vaquent à leurs occupations comme d’habitude. »

Killeen s’interrompit brutalement ; il n’était pas bon de formuler des hypothèses à voix haute. L’équipage aimait déceler une certitude inébranlable dans la voix du Cap’taine ; il se rappela comment Fanny laissait ses jeunes lieutenants jacasser interminablement tout en gardant ses idées pour elle et en ne s’impliquant jamais dans leurs spéculations.

Il se tourna vers Cermo.

« Sonne le rassemblement. Préparez-vous à arraisonner ce vaisseau dès qu’il passera à portée. »

Cermo salua promptement et disparut. Il lui aurait été tout aussi facile de battre le rappel depuis la salle de contrôle, mais il préférait s’en acquitter à pied. Killeen vit son impatience à l’idée d’agir et sourit : il partageait son enthousiasme. Piller un méca-transport, c’était une distraction bienvenue ; c’était toujours mieux que de regarder impuissants le cercle tailler le cœur de leur planète.

Les trois enseignes prirent congé à la hâte, non sans lancer l’un après l’autre un dernier regard à l’écran, où deux mystères d’ordre fort différent planaient, lumineux et menaçants.
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Silencieux, Killeen fit le tour de l’appareil au profil aérodynamique en admirant ses courbes élégantes et sa sobriété. La coque était en céramo-acier et se prolongeait, sans soudures apparentes, par le renflement des moteurs latéraux. Sa capture s’était déroulée sans anicroche.

L’escouade qui s’en était emparée rôdait autour des deux grands pas qui flanquaient le vaisseau. Elle avait attendu là, dans la baie de chargement de la station, et n’avait rien fait d’autre qu’empêcher six petits robomécas de relier aux prises extérieures du vaisseau leurs câbles d’alimentation et filins directionnels. Sans eux, l’appareil flottait librement au-dessus de la baie.

C’était manifestement un cargo téléguidé. Killeen se sentit soulagé et quelque peu déçu. Si l’engin ne représentait pas une menace, il ne leur apprendrait pas grand-chose non plus.

 

Il est de conception antique. Je me rappelle avoir vu les mécas employer ce type d’appareil pour transporter du matériel sur Nivale. Je crois que je saurais encore le piloter, et même effectuer la manœuvre d’entrée dans l’atmosphère. Ils étaient d’une simplicité admirable. Souvent mes ancêtres les détournaient pour les mettre au service de l’humanité.

 

La petite voix précise et pédante d’Arthur poursuivit son monologue tandis que Killeen passait en revue la baie de chargement. L’Aspect lui faisait remarquer les éléments de mécatech courante. Il se rendait plus utile ici, où la technologie ancienne du vide paraissait avoir peu changé depuis l’époque incommensurablement lointaine où l’humanité avait été d’un coup exclue de l’espace. Sur Nivale, les mécas évoluaient trop rapidement pour que les humains puissent suivre ; leurs Aspects devenaient donc presque inutiles.

 

Regarde, là ! Des Voltigeurs !

 

Un membre de l’escouade explorant la station aux alentours du vaisseau avait réussi à franchir un sas. Un grand panneau glissa sur le côté et révéla un entrepôt plein de vaisseaux aérodynamiques semblables au cargo téléguidé qu’ils venaient de capturer.

 

Ce sont de petits appareils rapides qui peuvent facilement atteindre la surface. Je me souviens fort bien d’eux. Nous les avions appelés Voltigeurs parce qu’ils se déplacent en fusant dans tous les sens avec aisance, aussi bien dans l’atmosphère que dans l’espace. Idéal pour esquiver les tentatives d’interception. C’était avant que les Arcologies ne perdent le contrôle de leurs usines orbitales. Avant que la poigne méca ne se referme impitoyablement sur Nivale.

 

Killeen envoya des troupes fraîches inspecter la baie de stockage et estimer la capacité de chargement des Voltigeurs. La Famille n’avait exploré qu’une infime parcelle de la station, aussi ne s’étonna-t-on pas d’être passé à côté de cette zone de chargement/réception. Killeen avait bien compté en trouver une ; le vaisseau leur en avait simplement indiqué l’emplacement.

Un signal de Shibo lui parvint sur le comm.

— Il arrive quelque chose à l’anneau. –

Killeen regagna prestement la surface circulaire de la station en empruntant une série de puits et de tunnels. Il dut juguler l’enthousiasme que faisait naître en lui la découverte de navettes susceptibles d’emporter de petits groupes vers la planète, car il ne pouvait oublier qu’un processus grandiose était à l’œuvre sur la Nouvelle LeFou.

Le spectacle qui s’offrit à son regard était confondant. Le cerveau avait pratiquement atteint l’axe des pôles. Mais il avait cessé de s’enfoncer. Au contraire, il semblait pivoter sous ses yeux. Le rebord intérieur, effilé et désormais parfaitement rectiligne, découpait toujours, mais autour de l’axe de rotation de la planète. Grâce à la simulation fournie par Shibo, il vit le cerceau tourner sur lui-même du côté aplati.
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— Il a ralenti en approchant de l’axe, émit Shibo. Puis il s’est mis à tourner. –

« On dirait qu’il accélère, » répondit Killeen.

Une pause. Puis :

— Ouidire… et les champs magnétiques sont plus puissants. –

« Regarde, il découpe autour de l’axe. »

— Comme quand on enlève le trognon d’une pomme. –

« Il tourne sur lui-même… »

— Ouidire. Il gagne de la vitesse. –

Sous ses yeux le cerveau fit un tour complet autour de l’axe de la Nouvelle LeFou. Sa lumière dorée gagna encore en éclat, comme si la chose accumulait de l’énergie.

« Drôlement rapide, » commenta vainement Killeen, qui cherchait désespérément à comprendre la raison d’être de phénomènes aussi gigantesques.

La simulation se faisait de plus en plus détaillée à mesure que la curieuse complicité qui régnait entre Shibo et les ordinateurs de l’Argo produisait de l’information.

« Cette ligne pointillée, plus loin… » dit-il, perplexe.

— C’est la station. Nous sommes en dehors de la corde cosmique, – émit Shibo.

« Ça ressemble plutôt à une bague cosmique », médita-t-il.

Un anneau de mariage, songea-t-il. Épouser une planète…

« Il touche quelque chose ? »

— Nondire. Rien qui orbite aux environs. –

« On dirait qu’il y a quelque chose en orbite polaire haute. »

Il avait partiellement repris à son compte le jargon de ses Aspects, mais les simulations en deux dimensions lui donnaient toujours du fil à retordre.

— C’est tout petit. Trop loin pour qu’on puisse l’identifier. –

« Et au milieu ? »

— À l’équateur ? Encore de tous petits objets. Et un drôle de signal, aussi. Tantôt puissant, tantôt très faible. –

« Où ça ? »

— Tout près. On dirait qu’il effleure l’atmosphère. –

« Probablement mécatech. On a mis les mains en plein dans la ruche. Zut ! »

— Il y a autre chose. J’ai examiné la Nouvelle LeFou et capté de faibles signaux qui ont l’air humano-produits. –

« Des humains ? (Killeen fut submergé par une bouffée de joie pure… Une présence humaine dans cette mystérieuse immensité…) Formidable ! Peut-être est-il encore possible de vivre ici ! »

— Je n’arrive pas à déchiffrer les signaux. Il s’agit peut-être d’un combi-comm amplifié au maxi. –

« Tâche de te faire une idée. »

— Ouidire, mon amant. –

Elle partit d’un rire joyeux, et Killeen se rendit compte qu’il s’était montré trop brusque, trop « Cap’taine ».

« Tu te vengeras ce soir au lit. »

— C’est un ordre ? –

« Tu pourras donner les ordres, si tu veux. »

— Encore mieux. –

Il rit et se retourna vers le spectacle.

Dans son esprit agité fusaient des sentiments mêlés. Il avait décidément fait preuve d’audace en baptisant ce soleil « Étoile d’Abraham ». C’était un hommage à son père, bien sûr ; tout à coup, il désira ardemment lui parler. Il avait l’impression de n’avoir jamais eu le temps d’apprendre ce que savait son père, de puiser dans cette assurance naturelle qui, chez lui, était comme une seconde peau.

Il se remémora ce visage las mais empreint d’une perpétuelle allégresse, ce sourire radieux, ces yeux pleins de chaleur. Abraham connaissait la valeur des temps où les choses étaient simples ; il savait ce que c’était qu’une calme journée passée à travailler dur, de ses mains, ou à se promener dans les grands champs verdoyants autour de la Citadelle.

Mais Abraham n’était pas venu au monde à une époque simple ; aussi était-il passé maître dans tous les arts vitaux. Killeen avait appris de lui les artifices de la survie lorsqu’ils faisaient une descente sur un garde-manger méca, mais ce n’était pas là ce dont il se souvenait le mieux. Son visage tout de lassitude et d’ironie désabusée et sa promesse sans cesse renouvelée d’amour et d’entraide, le regard qu’un père pose sur son fils lorsqu’il distingue chez son héritier line parcelle de lui-même… voilà ce qui lui était resté pendant les années de sang et de peur qui avaient emporté avec elles la plupart des douces images de la Citadelle. Il était loin de se souvenir aussi bien de sa mère, mais peut-être était-ce parce qu’elle avait disparu quand il était encore tout jeune.

Que dirait Abraham, maintenant que son fils avait donné son nom à une étoile, ce chaudron où mijotaient des forces à côté desquelles l’humanité n’était qu’une tache, un parasite ? Belle terre promise, que cette planète ! Killeen fit la grimace.

Le cerceau avait bouclé sa première révolution et entamait la deuxième sans cesser d’accélérer. Le bord intérieur n’était pas exactement aligné sur l’axe de la Nouvelle LeFou, mais très légèrement décalé par rapport à lui.

Puis, toujours plus rapide, la corde cosmique acheva son second tour sur elle-même. On aurait dit une pièce d’un colossal engin pivotant pour des raisons inconnues. Il émettait une clarté radieuse tandis que le parcouraient des impulsions sans cesse renouvelées (ambre, bleu glacé, orange brûlé) qui s’étalaient ou se contractaient dans des profondeurs d’une riche teinte de miel.

— Je capte un ronflement dans les champs magnétiques, – émit Shibo.

Son Aspect Arthur commenta immédiatement :

 

Il s’agit du signal induit par la révolution de la corde cosmique. Imagine un enroulement de fil électrique dans un moteur géant.

 

« Mais à quoi ça sert ? » demanda impérieusement Killeen, la gorge serrée.

Sans y avoir jamais posé le pied, il considérait la Nouvelle LeFou comme son bien et celui de la Famille, non comme le jouet d’un quelconque dispositif ridiculement démesuré. Il appela son Aspect Grise.

 

Je ne… comprends pas. Il est clair qu’elle se déplace… à l’instigation… de quelque main invisible… Je n’ai jamais entendu dire… que les mécas œuvraient à une telle échelle… ni qu’ils employaient des cordes cosmiques… Assurément… les cordes étaient censées… dans le cadre de la théorie humaine… être très rares. Elles doivent se déplacer… à une vitesse se rapprochant beaucoup… de celle de la lumière. Celle-ci a dû… entrer en collision avec de nombreuses étoiles… et nuages… qui l’ont ralentie. Ou alors quelqu’un l’a capturée… en l’enserrant dans des champs magnétiques.

 

Arthur intervint :

 

Tâche éminemment ardue, certes, et bien au-delà de l’entendement humain… Mais en théorie, on ne peut la juger irréalisable. Elle exige simplement la manipulation de gradients de champs magnétiques à une échelle inconnue…

 

« Où veux-tu en venir ? » interrogea Killeen.

Bien que le babillage de l’Aspect défilât à une vitesse hallucinante dans son esprit, il ne se sentait pas la patience de supporter le ton suffisant, pontifiant des petits cours que lui dispensait Arthur. Des équations apparaissaient et disparaissaient dans son œil gauche. C’était l’Aspect qui les laissait échapper par mégarde ; ou alors, il voulait impressionner Killeen en l’inondant de charabia. Killeen grimaça. L’Aspect avait maintenant assimilé les souvenirs de Grise et se fondait sur eux. La présence poussiéreuse de cette dernière s’effaça tandis qu’Arthur poursuivait d’un ton sec et précis :

 

Je veux simplement dire par là que la corde cosmique est visiblement utilisée ici à des fins techniques pacifiques. Shibo détecte les forts champs magnétiques induits par sa rotation, mais ils ne constituent certainement pas le but de l’opération. Non, il s’agit d’un effet secondaire.

 

« Pourquoi scinder la planète alors que l’entaille se referme immédiatement après son passage ? »

 

Tu as raison. C’est indubitablement une énigme. Néanmoins, je reste admiratif devant la beauté intrinsèque de l’objet. Grise m’informe qu’on attribuait la formation même des galaxies, ainsi que des amas, d’ailleurs, à d’immenses cordes cosmiques ; cela se passait à la naissance de l’univers. Jadis, elles étaient véritablement, cosmologiquement gigantesques. Les galaxies se formaient dans les turbulences surgissant sur leur passage, qu’on pourrait comparer au sillage d’un engin aquatique. Avec le temps, les cordes cosmiques se sont tordues sur elles-mêmes en se rompant aux points d’intersection. Les cordes enroulées répétèrent le même processus et proliférèrent pour donner de nombreuses boucles tronçonnées… tel ce magnifique fossile, vraisemblablement.

 

« Écoute, tout ce que je veux savoir, moi, c’est ce que fait cette chose. »

Quelque peu vexé, Arthur répondit froidement :

 

Nous devons déduire sa fonction de sa forme, c’est évident. Note que le bord intérieur, parfaitement rectiligne, du cerceau demeure juste en deçà de l’axe de la planète. Il ne peut s’agir d’une erreur, de la part d’ingénieurs aussi capables. Il est clair que ce décalage est voulu.

 

Le cerceau tournoyait de plus en plus vite. Killeen entendait par l’entremise de la ligne comm de Shibo le lointain whump-whump-whump des détecteurs magnétiques de la salle de contrôle.

« Pourquoi est-ce qu’elle s’aligne sur les pôles ? » insista Killeen.

 

J’ose avancer que cette révolution rapide crée une zone de pression tout autour de l’axe polaire. Plus la corde tourne vite, plus la force est également répartie. La roche située près de l’axe se retrouve tranchée net, ce qui libère également le cylindre intérieur que la corde a découpé et lui permet de se dissocier encore plus franchement de la masse planétaire. Cela dit, je n’en saisis pas les conséquences.

 

Killeen émit un reniflement exaspéré.

« Quand tu auras une idée, tiens-moi au courant. »
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Killeen regagna le labyrinthe de corridors qui courait à l’intérieur de la station circulaire et ordonna par comm à deux escouades supplémentaires d’explorer les Voltigeurs. Celles-ci vinrent le retrouver dans la baie et reçurent des instructions visant à remettre le vaisseau-navette en état de marche. La Famille pouvait très vite se retrouver obligée de fuir. Comment traverserait-elle le cerceau tournant pour atteindre la surface, cela il l’ignorait. Peut-être la corde cosmique s’en irait-elle. Peut-être s’immobiliserait-elle. Tout ce qu’il pouvait faire, c’était s’assurer que la Famille était capable de réagir promptement, et prier pour qu’il se présente une occasion.

Tout autour de lui, enseignes et autres membres d’équipage s’empressaient à chercher les câbles adéquats en appelant à l’aide sur les lignes comm les antiques mémoires informatiques de l’Argo. Réquisitionner un mécaproduit était toujours une entreprise hasardeuse.

Killeen vit que la première escouade avait ouvert une brèche dans la cale du Voltigeur. Ses membres s’affairaient à ouvrir des caisses. Pas le temps de voir ce qu’elles contenaient ; pour parer à toute éventualité, il leur ordonna de dégager toute la zone. Il se rendait compte qu’ils étaient vraiment tombés au bon moment pour s’emparer de la station, et cela le mettait mal à l’aise. Une vaste expérience étant en cours autour de la Nouvelle LeFou, ils s’étaient introduits subrepticement pendant que personne ne faisait attention à eux. Quels que soient les êtres qui tenaient les rênes dans ce système solaire, ils étaient décidément distraits. Mais pour combien de temps ?

Killeen se rabattit sur le travail de déchargement. Il aimait le fardeau du véritable labeur, il aimait se servir de ses mains ; de plus, cela lui vida l’esprit et lui laissa le loisir de réfléchir aux questions qui l’inquiétaient.

Les calculateurs de trajectoire de l’Argo avaient-ils d’une manière ou d’une autre tenu compte de la corde cosmique ? Il se rappela que, des années plus tôt, la Mante s’était entretenue avec les intelligences ranimées enfouies au cœur du vaisseau, des esprits mécaniques humano-programmés d’une indubitable loyauté à l’égard de l’espèce humaine. La Mante avait-elle prévu cet itinéraire bien précis sachant qu’ils arriveraient au moment où le cerceau d’or serait à l’œuvre ?

Une prévision aussi juste à une distance aussi grande, cela paraissait fantastique, un peu comme si l’on voulait décrire les nuages couronnant le faîte d’une montagne bien spécifique avec cinq ans d’avance… Fantastique, mais pas totalement impossible, supputa-t-il. Si elle était réelle, cette capacité ne faisait que souligner davantage les sommets inimaginables qu’avait atteint l’intelligence des machines. Killeen acceptait le fait sans arrière-pensée : il n’avait jamais connu d’époque où la prédominance du mécamental ne sautât pas immédiatement aux yeux.

Il écarta ces vaines spéculations. Persuadé que la fortune souriait aux prévoyants, il avait bien l’intention de passer à l’acte.

« Allez ! lança-t-il à l’une des escouades qui venaient de débarquer. Ces vaisseaux… allez vous rendre compte. »

Il les conduisit au Voltigeur qui venait d’arriver. L’escouade qui le déchargeait avait dû le rebrancher sur les câbles d’alimentation de la station afin de pouvoir ouvrir les portes de la soute.

« Cap’taine, confie-moi cette responsabilité, fit à côté de lui Jocelyn. Je vais le remettre en route, moi. »

Il lut dans son regard concentré le respect aveugle de la discipline. Avec elle au moins, il pouvait être sûr d’avoir un officier qui remplirait sa mission dans les temps et sans la moindre erreur. Elle était mince, en pleine forme ; les années-Argo ne l’avait pas le moins du monde ramollie. Elle ne lui créait de problèmes que quand elle se mettait à discuter avec les autres.

« Très bien, répondit-il. Je veux qu’on remette en état autant de Voltigeurs que possible.

« Assez pour transporter toute la Famille ? s’enquit-elle.

« Ouidire. »

Déjà elle avait deviné ses intentions. Ici, ils étaient trop visibles, trop exposés au danger. La station était une espèce d’escale au sein d’une structure économique inimaginable, mais il savait bien que ses maîtres, quels qu’ils soient, ne les toléreraient plus très longtemps. Leur victoire sur les mécaserviteurs les avait remplis de joie, mais tout avait été trop facile. La véritable intelligence directrice était ailleurs.

Comme pour confirmer ses soupçons, Shibo intervint brusquement sur le comm.

— Je détecte un autre vaisseau. Il vient vers nous. Il va très vite. Et il est beaucoup plus gros. –

« Il est temps de payer les violons, » commenta Killeen en répétant une expression mystérieuse entendue dans la bouche de sa mère défunte.

Le dernier musicien avait disparu de la Famille une centaine d’années auparavant.

Jocelyn avait capté le message comm sur un circuit voisin.

« Tu crois que c’est une section d’abordage, Cap’taine ? demanda-t-elle d’un ton bref.

« Mmmhh… répondit Killeen, qui n’aimait guère se faire interroger par son équipage, surtout quand ce dernier avait raison.

« On peut les attendre ici et frapper quand ils entreront dans la baie d’atterrissage, poursuivit-elle.

« Je ne sais pas qui ils sont, répliqua-t-il en secouant la tête, mais ils ne seront sûrement pas bêtes à ce point. Même des mécas de défense ordinaires, à peine plus perfectionnés que des terrassiers, s’en rendraient compte.

« On pourrait les intercepter au moment où ils arriveront juste au-dessus du disque, insista-t-elle.

« À supposer qu’ils viennent par là. Et s’ils s’amarrent aux tours périphériques ?

« Là-bas ? dit-elle en fronçant les sourcils. On n’y est pas encore allés. Je n’avais pas pensé que… Mais à quoi ça servirait, un amarrage à cette distance ?

« À atterrir en cas de problème ici, tiens ! » rétorqua Killeen avec irritation.

Il détestait discuter stratégie avec l’équipage, même avec les officiers, parce qu’ils l’empêchaient d’évacuer les problèmes superflus. Il fallait qu’il se concentre, qu’il trouve la meilleure solution pour affronter la bataille. Car que déduire d’autre de l’arrivée d’un vaisseau plus grand sur la même trajectoire que le Voltigeur ?

« Vous avez réussi à faire marcher le premier appareil ? s’enquit-il.

« Euh… (Jocelyn toucha sa tempe gauche et consulta ses escouades par comm.) Ouidire, Cap’taine. Pour les autres Voltigeurs, il faut attendre encore un peu. Tu sais… révision, vérification, tout ça.

« Mais le premier ?

« Il est prêt.

« Parfait. On le sort de la station. »

Surprise, Jocelyn battit des paupières.

« Mais… pourquoi ?

Killeen lui adressa un sourire sans joie.

« Obéis, c’est tout.

« Mais je ne…

« Exécution, lieutenant.

« Bien, mon Cap’taine. »

Killeen entra dans la soute du Voltigeur juste au moment où les portes commençaient à se refermer. Il voulait avoir une vue globale de la station, sans s’attarder, et c’était là le meilleur moyen. Il faudrait un certain temps (il consulta Shibo et obtint un chiffre exact : une heure et soixante-huit minutes) avant l’arrivée du vaisseau supérieur.

Il voulait voir ce qui pouvait lui servir, ce que la station avait à offrir en matière de fortification défensive. Les formidables énergies crépitantes qui travaillaient la surface du disque ne gêneraient probablement pas les humains lorsqu’ils se déplaceraient et feraient feu sur l’ennemi approchant, puisqu’elles n’avaient pas réagi à l’arrivée de l’Argo. Mais on ne pouvait jurer de rien.

Il se fraya un chemin à travers d’étroits passages et se retrouva bientôt dans une salle de contrôle exiguë en forme de cylindre d’une précision géométrique, et bourrée de matériel électronique.

Jocelyn flottait à côté d’un engin mécatech d’allure complexe.

« J’ai presque fini la révision, Cap’taine. » déclara-t-elle.

Tout à coup, quelque chose se mit en mouvement. Killeen sentit une salve de signaux traverser son sensoréseau.

Le Voltigeur bougeait sous ses pieds.

« Qu’est-ce que… »

Jocelyn écarquilla les yeux.

« Je… je ne sais pas. Il bouge, et pourtant je ne l’ai pas mis en route. »

Killeen bondit vers l’arrière du long cylindre. Transparent, il révélait l’étendue de la baie de chargement… qui s’éloignait silencieusement.

« On est en train de décoller !

« Mais je n’ai rien… s’écria Jocelyn.

« Je sais. Ce n’est pas toi. »

La baie de chargement s’éloigna encore, et Killeen vit que le Voltigeur pénétrait à reculons dans le tube de lancement. Cherchant la sortie, le vaisseau bourdonnait et cliquetait sous leurs pieds.

Killeen se brancha sur le comm général.

« Déconnectez tous les Voltigeurs. »

Il reçut en retour de faibles confirmations.

« Qu’est-ce qui se passe ? demanda Jocelyn en tapant des instructions sur son module de poignet, sans aucun effet.

« C’est ce gros navire qui vient sur nous. Il neutralise toutes nos actions.

« On peut peut-être sortir, suggéra Jocelyn en tentant d’ouvrir les portes de la cale, sans succès.

« Nous sommes pris au piège, » conclut Killeen.

Son esprit faisait rapidement le tour des possibilités. Le vaisseau approchant savait-il qu’il y avait là des humains ?

L’appareil devait bien comporter une issue de secours, quelque chose qu’on puisse activer manuellement. La conception intérieure du Voltigeur était bizarre ; il ne s’en dégageait aucune impression de symétrie bilatérale, à l’inverse de l’extérieur de la coque. Il allait falloir qu’il l’explore méthodiquement et qu’il se rende compte des ressources qu’ils pourraient utiliser.

Les nouveaux arrivants voudraient sans doute ouvrir le Voltigeur et voir quelle vermine s’y était prise au piège. Il se vit fugitivement tiré du ventre de l’appareil en compagnie de Jocelyn et exposé à la lumière par une chose monstrueuse.

Jocelyn regardait par le hublot. Une expression de stupeur se peignit sur son visage pâle. Ils étaient maintenant sortis de la baie et les moteurs du Voltigeur leur avaient fait décrire un tour complet. Accélérant de manière régulière, ils s’éloignaient de la station qui brillait d’un éclat argenté sous leurs pieds.

Jocelyn serrait les dents, mais ne laissait rien paraître de son angoisse. C’était un bon officier. Killeen n’ignorait pas qu’elle aurait été parfaitement à sa place dans le rôle de Cap’taine. La Famille était le plus souvent conduite par des femmes, et Jocelyn avait été le bras droit de Cap’taine Fanny.

Toutefois, sa voix d’ordinaire si vive tremblait légèrement lorsqu’elle se tourna vers lui et s’enquit :

« Pourquoi… pourquoi est-ce qu’il veut ce Voltigeur en particulier ?

« On va bien voir, répondit Killeen. »


 
Deuxième partie

ESSAIMEURS D’ÉTOILES
1

Tintements

claquements

tressautements.

Quath arpentait la terre balafrée.

Une dernière colline se profilait entre elle et le Siphon. Ses jambes grinçantes largement écartées, Quath fit un grand pas… et atteignit le sommet.

Un affleurement rocheux éclata en rencontrant le dessous de son ventre et tomba en poussière avec un petit cri aigu. Sentant l’alliage céder. Quath s’efforça de ne pas prêter attention à la plainte du métal déchiré. Une cuve de stockage s’ouvrit brusquement et sa mixture sulfurique s’échappa en gargouillant.

Elle regarda devant elle. Là, s’épanouissant vers le ciel en volutes dorées s’élevait le Siphon.

Une explosion de voix dans la langue douce-amère de Nimfur’thon :

< Où es-tu, œil-fendu ?

< J’arrive sur toi en diagonale, monopode, > cracha Quath en retour, tout en teintant son sifflement d’amitié chaleureuse afin d’adoucir le sarcasme contenu dans sa phrase.

Traiter une pode d’unijambiste, c’était l’insulter gravement, dans le cadre complexe des conventions-statuts. Néanmoins, l’image mentale d’une créature sautillant sur un pied était suffisamment drôle pour donner matière à plaisanterie entre amies.

< Tu vas trébucher, bousiller ta carrosserie et te mettre en retard.

< Tu avais dit : loin du Siphon. Or, d’après tes signaux, tu es devant moi.

< Rattrape-moi si tu peux ! émit Nimfur’thon.

< Tu es trop près !

< Pour toi peut-être, mais pas pour moi. >

Quath continua d’avancer en soulevant des grondements sur son passage, se rapprochant de plus en plus de l’endroit où apparaîtrait le Siphon. Déjà les nuages se contractaient, rouges et torturés, au-dessus d’elle. La ligne d’or coupante était déjà passée une fois dans son champ de vision. Bientôt elle reviendrait et projetterait ses ombres dures. Si Quath et Nimfur’thon s’aventuraient trop près, elle pouvait les trancher net.

< La Tukar’ramin nous a bien averties ! Des modes peuvent s’échapper du jet. >

Lorsqu’elles s’étaient vantées et défiées de venir jusqu’ici. Nimfur’thon et elle, elles avaient indubitablement fait preuve de courage. Maintenant. Quath sentait dans son discours les timides pressions exercées par ses sous-esprits. Ceux-là étaient toujours prudents. Ils exigeaient constamment qu’on les consulte. Les doutes et hésitations qu’ils exprimaient formaient une basse continue au-dessous de l’onde porteuse. Elle détestait la manière dont ces indésirables signes révélateurs de sa nature profonde traversaient subrepticement ses filtres et la rendaient facile à décrypter.

< Ce sont de simples fluctuations statistiques, amie claudicante, dit Nimfur’thon d’un ton plein d’assurance. La stabilisation rétroactive se saisira du surplus et le forcera à regagner le sac maternel. >

Quath s’arrêta pour calculer sa position en fonction de deux balises situées sur des pics voisins. Ce monde ne possédait pas de lune ; pour naviguer, elle se repérait sur la lointaine station que ses sœurs avaient prise aux mécas. Ce butin de guerre étincelant plaisait aux sous-esprits de Quath : c’était le signe de leur succès retentissant sur ce monde. S’abattant par surprise et avec un courage plein d’entrain, la Horde de Podes avait proprement étripé les superviseurs de la mécastation. Quath était fière de participer à une insurrection aussi audacieuse en plein territoire méca.

Claquements, ferraillements, tintements… Quath descendait maintenant le flanc de la colline ; les pierres se dérobaient sous ses pèdes. Elle s’ajusta sur la petite lumière rouge de Nimfur’thon. Calmement, sans rien laisser transparaître sous son gazouillement, elle reprit :

< Quand même, nous sommes vraiment tout près…

< Quelle monopode tu fais ! Cesse donc de te faire du souci ! >

L’esprit de Quath se bloqua momentanément tandis qu’elle sentait un servo gémir violemment – iiiiiiiiii – dans un de ses pèdes avant. Elle songea à la Tukar’ramin en sécurité dans la Ruche, derrière la ligne de crête. C’était là-bas qu’elles auraient dû être, Nimfur’thon et elle, à faire la fête avec le reste de la Ruche.

Quath avait foulé le sol de ces collines pendant des jours et des jours, avec Nimfur’thon, lorsqu’elles travaillaient ensemble. Elles s’étaient débattues avec les réservoirs à tubeflux. Une cloison s’était effondrée et Nimfur’thon s’était fracturé un os de pède. Elle en était sortie incapable de marcher sans souffrir le martyre et Quath avait dû aller chercher une pièce artificielle pour le remplacer.

Comme toujours, la nouvelle tige de pède fonctionnait mieux que l’ancienne, qui, elle, était organique. Quath la lui enviait : elle la rendait plus rapide. Il ne restait plus à Nimfur’thon aucun pède naturel. Son long corps hérissé luisait de détermination ; il était presque entièrement recouvert de plaques métalliques.

La Ruche avait jugé bon d’équiper Quath et Nimfur’thon des dernières réalisations de la cybertech : sous-systèmes entiers d’organes, de membres et d’antennes magnifiquement auto-alimentés. C’était un honneur, mais chez elles, le bel enthousiasme de la jeunesse n’en avait nullement été entamé.

< Ta mémoire t’aurait-elle abandonnée, Quath ? Nous avons juré de nous sauver et de nous retrouver pour braver les énergies farouches et contempler la danse du plasma sur les collines !

< Je… nous avons…

< Tes osselets crient merci après une aussi courte distance ? > babilla-t-elle sèchement.

Railleuse, elle se lança dans une mélopée (Je… nous avons… Je… nous avons !) sur une bande secondaire de sa porteuse.

< Non, je… je…

< Une fouisseuse vautrée, voilà ce que tu deviens, Cigale-Quath. Ton thorax trompette, mais au moment crucial…

< Assez, suceuse de kystes ! Bientôt je fondrai sur toi ! >

Les bravades de Quath sonnaient faux. Comme tous les membres de son espèce fouisseuse, elle avait très peur des hauteurs. Et elle craignait encore plus de voler. Ses sous-esprits carillonnèrent leur panique. Elle rassembla tout son courage.

Quath fit une embardée et donna naissance sous elle à un œuf de flamme rosé. Puis elle s’élança vers le sommet d’une falaise mouchetée de granit. Pendant que Nimfur’thon l’accablait de réprimandes, elle n’avait cessé de prévoir, de calculer son vecteur. Alors, brûlant toutes ses réserves en une seule poussée, Quath décrivit un arc au-dessus de la muraille de pierre ; crachant son carburant sous forme de brouillard noir et étouffant progressivement ses fusées, elle égratigna les rochers qui surmontaient le pic.

S’agrippa.

Vacilla au bord du précipice.

Battit l’air bleuté…

… et s’immobilisa.

… Djit-djit-iiiiii hurla un chaînon, mais Quath se dépêcha de retrouver la sécurité, sentant la présence de la sécurité-chaleur tandis que son centre de gravité retrouvait une position bien confortable sur la terre ferme. Sa terreur se mua en fierté.

< Je mérite des félicitations ! aboya-t-elle.

< Comment as-tu… Ah, tu as brûlé ta dernière goutte de carburant. Pas très avisé. >

Nimfur’thon n’était qu’un disque trapu sur la plaine au-dessous d’elle.

< C’est toi qui parles bien haut de sagesse ? Toi qui m’as convaincue, à force de palabres, de venir jusqu’ici ? >

Brusquement, Quath se sentit vulnérable sur son promontoire. Elle épia les nappes de phosphorescence qui planaient dans l’air, proches, trop proches.

Le signal inconstant de Nimfur’thon trahissait maintenant un mince filet de doute.

< Le Siphon se forme, > s’écria Quath.

Une fumée jaune suintait des lointaines collines. La ligne de crête était à demi encerclée de bâtiments de boue : des abris temporaires destinés aux gabarits du tubeflux.

< Descends le versant opposé, Quath. En tournant le dos au Siphon. >

Quath dévala tant bien que mal la pente ; une avalanche de rochers percuta bruyamment ses pare-chocs.

< Et toi ? Il faut nous dépêcher.

< Moi, je traverse la plaine. On se retrouve dans cette cuvette, là-bas. (Nimfur’thon fit jaillir une grille-image vectorisée.) Là, on regarde passer le Siphon. >

Quath poussa un grognement essoufflé et se remit hâtivement en marche.

< Nous méritons bien d’y jeter un coup d’œil, lança impétueusement Nimfur’thon. C’est une grande première pour nous, pas comme pour ces multipodes aigries qui ont tout vu et ne s’intéressent plus à rien. Nous, nous avons travaillé dur pour en arriver là. >

Quath ne tint aucun compte de ces justifications à répétition et se concentra sur la petite troupe de rochers qui ricochait devant elle, fonçant et bondissant vers le pied de la colline. Ce n’était certainement pas le moment de se laisser entraîner par ces petits cailloux. Elle contourna une saillie rocheuse, effectua un dérapage contrôlé qui fit grincer le métal…

< Quath… Il y a des animaux ici !

< Impossible. Toute la région a été incendiée.

< Mais non, mes pas les ont délogés. Ils sortent en grouillant de leurs trous. >

Quath fit demi-tour et cadra Nimfur’thon sur la plaine. Autour de son disque gris-blanc sautillaient de petits points.

< Des Voleurs. Des oiseaux.

< Non, des Néants. Ce sont les pires. Des nuisibles, qui s’introduisent partout. >

Nimfur’thon cracha le feu en direction des points, qui noircirent et culbutèrent.

< Tu es sûre que ce ne sont pas des mécas ? >

Quath éprouvait une peur réelle. Bien sûr, les troupes principales avaient été vaincues, mais des mécas errants rôdaient encore dans les collines.

< Mais non, rien d’aussi dangereux. Mais tout de même… il y en a tellement !

< Avance donc ! Nous n’avons pas beaucoup de temps !

< Non. Je sens la présence d’autres nuisibles, ici. Et s’ils s’étaient infiltrés dans les gabarits du tubeflux ? Ils pourraient gêner le Siphon.

< Oublie-les. Cours ! >

Quath se pencha en avant et dévala à toute vitesse un étroit ravin.

< Maintenant je capte leur bourdonnement, cria Nimfur’thon. Il y en a une foule. Ils forment de longues files.

< Ils cherchent leur nourriture. Ce sont des Brouteurs. Mais toi, il faut que tu sortes de cette plaine. Tu es à découvert ! Tout de suite ! >

Excitée, pleine de détermination, elle dégringola au bas de la crevasse escarpée.

< Nous devons en référer à la Tukar’ramin. Ces animaux nuisibles pourraient même se retrouver à l’intérieur de l’usiflux…

< Eh bien, on aura tôt fait de la récurer, tête en l’air. Comment pourrions-nous appeler la Tukar’ramin ? As-tu oublié que nous sommes venues ici sans permission ?

< Ah, voilà. J’ai flammé le dernier. S’il devait y en avoir d’autres…

< Oublie-les !

< Tu as raison. J’arrive. >

Le ciel se rida. Une abondance d’or vint sur elles en tourbillonnant.

< Vole ! Nous n’avons pas le temps de…

< C’est ce que je fais. Je tire sur… >

Le ciel vola en éclats.

Quath fit un dérapage et s’immobilisa ; puis elle rentra ses pèdes et – snick ! – referma hermétiquement ses hublots et boucliers. L’air propulsé hurlait, bleu ionisé.

Derrière les collines avançait une muraille dorée. La ligne scintillante avait gagné le nord à mesure que ses révolutions s’accéléraient. Le grand Cercle Cosmique tournait de plus en plus vite ; sa pulsation devenait floue. Le tournoiement ascendant avait créé une pression stable qui tranchait tout sur son passage. La muraille d’or s’éloignait maintenant du pôle, cylindre quasi parfait dressé comme pour percer le ciel.

Une station-flux voisine émit des volutes magnétiques vibratiles qui s’emparèrent de la lointaine corde en pleine progression et la mirent d’un coup sur sa voie. Des milliers de stations semblables tirèrent et poussèrent la fine ligne pour l’ajuster autour de l’axe polaire de la planète.

Le Siphon, ce tube de lumière dansante, déversait de la couleur dans le ciel meurtri, l’emplissant d’un rose qui devint rouge, puis orange. Le vent hurlait et s’accrochait aux contours de Quath comme mille doigts minces s’efforçant de la renverser sur le dos. Elle se connecta frénétiquement au canal de la Ruchée afin d’appeler au secours. Mais au lieu de cela, elle capta la vue dont bénéficiaient les autres du haut de la lointaine crête.

Le tubeflux s’élevait net et droit au-dessus des collines. Il mordit le plafond de nuages, qui s’évapora en un unique éclair pourpre. De sombres marbrures fusèrent vers le ciel… et anéantirent aussitôt les nuages ivoire.

Alors apparurent les ténèbres du vide, tache en formation loin au-dessus de leurs têtes, cible se matérialisant sous l’impact de la flèche. Les étoiles se mirent à clignoter.

La connexion supérieure s’établit au moment où le tube déboucha dans le vide immaculé de l’espace. Les yeux brûlants, impressionnée, Quath regarda filer vers le haut des torsades d’ambre et des tachetures grises. La Ruchée émit un chœur d’applaudissements, une mélopée parcourue de claquements et de friselis.

* Terminé ! *

C’était le chaleureux signal de la Tukar’ramin.

Au plus profond de la roche, le Siphon bourdonnait maintenant d’une vie nouvelle. De chaque côté les parois du tube repoussaient la pression de la pierre dure, excepté au centre. Là, à chaque révolution, d’énormes forces y faisaient pénétrer de nouvelles quantités de métal. Des tiraillements s’exerçaient les uns contre les autres le long des parois du tube. Vibrant, celui-ci continuait à mordre la terre en arrachant à son monde un cylindre de pierre dont le sommet faisait face au vide tandis qu’au pied les pressions poussaient vers le haut la roche libre.

* Écoulement, * fit la voix calme et nonchalante de la Tukar’ramin…

Et tout à coup, le tubeflux se remplit.

Des murailles de forces nacrées virèrent au gris terne. Une carotte de roche s’échappa.

< Nimfur’thon ! appela Quath tandis que l’ouragan rugissant la criblait de pierres et que les dents caillouteuses du vent s’entrechoquaient sur sa carapace. Nimfur’thon !

< Ici. J’ai atterri, mais je suis à découvert.

< Tiens bon !

< Aveugles, voilà ce que nous sommes, petite monopode. Cette brise charrie tant de déchets… >

Une explosion de feu roulant recouvrit les collines. Le tubeflux s’éclaira brusquement. Le cylindre s’emplit : or, puis rouge, puis blanc.

< Le centre ! >

… Et ce fut le jaillissement.

La lance venait de rencontrer le trésor de ce monde. Ingénieusement conçue, la gorge du tube s’enflait légèrement à mesure que l’entonnoir blanc-chaud s’étirait vers le haut. Le jet de métal fondu quitta précipitamment les immenses pressions du centre pour foncer vers le vide de l’espace. La matière précieuse gicla en tous sens, fuyant la pesanteur gémissante.

Quath plissa les yeux, qui tous souffraient de l’éclat des parois, et s’engloutit dans la vision de la Tukar’ramin.

De délicats rubans vert et ambre dansaient : métaux précieux, unique trésor dont pût se vanter ce monde misérable. Le champ de vision de la Tukar’ramin bascula, suivant une tache noire signalant une impureté, tout en haut du pipeline brillant, en direction des étoiles, au cœur du vide aspirant, bien au-delà de l’emprise de l’air.

Là, des champs magnétiques souples ôtèrent un à un les rubans, plaçant en orbite la bouillie en fusion. Fuyant le joug de la gravité, le fluide jaunissant, tremblotant, se rua dans le vide glacial, retourna aux espaces qu’il avait jadis connus, métal désormais froidformé, agglutiné, la peau recouverte d’une croûte brune d’impuretés. À mesure qu’il se déroulait, le filament ainsi créé grinçait et gémissait par endroits, se fracturait parfois mais continuait de glisser sans heurts le long de son orbite impeccable.

En refroidissant, il virait au gris.

Et en virant au gris, les filaments se tressaient.

< Quath ! Quelque chose ne… >

Hébétée, elle localisa Nimfur’thon. Mais le signal était coupé.

À travers une brume de bruit, elle dirigea une bouffée d’émissions sur la Ruche. Une tonalité de réponse lui parvint ; la vue émanant de la Ruchée se redressa, redescendit le long du long ruban de métal luisant, puis se déporta pour cadrer les collines effondrées. La bourrasque avait tout soufflé sur son passage, laissant l’air limpide. La lumière surnaturelle du métal mouchetait d’ombres la plaine. Mais quelque chose vacillait…

Le tube. Il se tordit, gronda, prit la forme d’une hélice, se redressa. La lumière déferla sur ses parois.

Un renflement se forma, se mit à croître…

Submergée, Quath contemplait l’image. Le tubeflux grossissait, sa surface ondula. S’infléchit. Et soudain fit une boucle. Vers l’extérieur, en travers de la plaine. La soupe métallique se mit à fuir. Une boule d’un blanc éclatant se gonfla, pulvérisant la roche sans cesser de s’étendre.

La crêpe grise qu’était devenue Nimfur’thon était aplatie dans une cuvette. Au-dessus, le roc roussissait au contact du liquide en ébullition. La vague hésita, puis déferla, noircissant, noircissant, noircissant tout.

< Nimfur’thon ! >

Puis les images se firent trop rapides pour qu’elle puisse les interpréter. –

Jambes tressautant. Cri déchirant. Coussinets fondant au contact du bouillonnement blanc. Et Nimfur’thon qui tournait sur elle-même tandis que ses pèdes se démantibulaient. Que sa peau éclatait. Que ses entrailles se déversaient sur le sol, s’enflammaient puis se muaient en fumée brune.

Les pèdes ambulatoires de Nimfur’thon fondirent lentement dans le suintement, ses pèdes manipulatoires se tendirent frénétiquement vers le ciel, essayant de l’agripper comme pour se remettre d’aplomb.

Des volutes orange s’échappèrent de sa plaque dorsale. Des pèdes-bras battirent spasmodiquement les flammes. Des langues jaunes lampèrent. Une autre plaque s’ouvrit d’un coup. Des crachats s’envolèrent.

Voilà le souvenir que Quath garderait à jamais de Nimfur’thon. Ce spectacle chassa tous les autres. Durant ce qui lui parut une éternité, elle ne put rien voir d’autre que ce violent instant de mort. Ses optiques enregistrèrent d’autres données, mais son esprit les rejeta. Elle se tint là, immobile. Silencieuse. Alors elle se mit à trembler.
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Le Siphon vacillait, menaçait de disparaître. Des nœuds magnétiques colossaux entravaient l’écoulement. La muraille de pression incandescente redevint corde cosmique solitaire dans toute sa beauté d’or coupant, accrochée aux pôles de la planète. Le calme revint. Dans le ciel orbitait un sombre enchevêtrement de métal brut froidurci. Dans ce labyrinthe flambant neuf évoluaient des silhouettes qui polissaient, tailladaient, entreprenant une œuvre gigantesque.

On porta un diagnostic sur l’instabilité de l’hélice. Les Néants furent résolument incriminés.

Des équipes de travail traversèrent la plaine et gagnèrent l’usiflux. Elles ramenèrent les restes sectionnés de Nimfur’thon à la Ruche. On ne s’occupa guère de Quath ; non qu’on considérât qu’elle s’était mise en faute (l’examen du traceur de Nimfur’thon révéla que c’était elle qui avait pris tous les risques), mais plutôt parce qu’on s’occupait à réparer les projecteurs du tubeflux en cendres.

Laissant s’affairer les équipes, Quath revint péniblement à la Ruche. Ses joints et soudures criblés de petits trous la faisaient souffrir. Pendant le trajet, Danniv’ver ne cessa de l’interroger à distance sur les raisons qui les avaient poussées à s’approcher si près ; aux courtes réponses qu’elle lui fit, l’assistante de la Tukar’ramin sentit un nuage descendre lentement sur Quath.

Suivit une période de repos dont Quath tenta de profiter, mais en vain. Elle sentait vibrer dans le labyrinthe des murs le mouvement des autres multipodes qui, elles, ne se reposaient pas. Elle écoutait les informations pressantes, brûlantes, qui lui interdisaient le sommeil.

L’instabilité de la Boucle représentait un échec qui les empêcha de suivre le programme prévu. Une foule de filamies orbitaient loin dans l’espace, au-delà du Cercle Cosmique, en attendant que les brins de métal commencent à s’entrelacer. Le rythme devait donc s’accélérer au sein même de la Ruche. Quath finit par faire taire la voix lassante de ses sous-esprits, et, les jambes étroitement repliées sous elle dans l’entrelacs de filaments brillants, s’abîma avec reconnaissance dans le sommeil ; car une force sombre l’enserrait.

Quath se réveilla hors d’haleine et les pèdes tout emmêlés ; les mouchetures de sa trachée s’enflaient, viraient au rouge, puis au jaune et de nouveau au rouge selon un rythme effréné. Une sonnerie d’appel bourdonna dans son alcôve tout en arêtes. Quath répondit, et apprit qu’elle était convoquée chez Danniv’ver.

Elle mit anxieusement pied à terre. Son esprit n’était plus qu’un labyrinthe confus. Ses hydrauliques se nouaient et s’emplissaient en lui causant une douleur pressante.

Elle étala en hâte une goutte de vomi sur une spore acide. Une fois qu’elle l’eut mangée, elle se mit en route en boitillant, essayant d’épargner celle de ses jambes qui s’était fendue au niveau du genou. Elle traversa tant bien que mal des salles bourdonnantes d’activité. Une pentapode la héla au passage, mais dans l’ensemble on ne lui prêta aucune attention. Ce n’était pas nouveau, et de toute façon, c’était ce qu’elle souhaitait ce jour-là. Le poids qui l’écrasait ne voulait pas de compagnie.

< Tu te rends bien compte que tu mérites des reproches ? vrombit Danniv’ver à l’entrée du gouffre central.

< Forcément.

< Ton Ascension sera retardée.

< Oui.

< L’adjonction du bras manipulateur destiné à faire de toi… (Danniv’ver préféra consulter la plaque de Quath plutôt que la regarder directement)… une pentapode sera repoussée.

< Oui.

< Je me réjouis de constater que tu te résignes facilement. Toutes myriapodes qu’elles soient, certaines n’auraient pu en faire autant.

< Oui. >

D’un geste, Danniv’ver ouvrit une écoutille dans son cuir criblé de bernacles. Son regard humide s’attarda longuement sur Quath, puis elle annonça :

< Malgré ton erreur, la Tukar’ramin va entrer en toi. >

Quath sentit une brusque détonation emplir ses espaces internes. La peur s’en échappa à flots et contracta ses évents au maximum ; l’air se mit à siffler en fuyant par d’étroites fentes. Gênée, elle se dit que Danniv’ver ne manquerait pas de le remarquer. La paroi s’ouvrit avec un grondement sourd qui couvrit le halètement de Quath, qui s’avança en titubant sur ses membres raidis. Elle n’ignorait pas qu’elle allait apparaître sous son vrai jour.

* La terreur te cloue sur place. *

Cette pensée chatoyante lui vint à l’esprit tandis qu’elle levait les yeux et se penchait en arrière pour estimer la hauteur de ce qu’elle voyait. Parmi les filaments se mouvait une masse immense. Des perles d’humidité erraient dans un nuage cuisant. De lourdes structures de pierre voûtées conféraient à l’air une pesanteur oppressante.

< Abbesse, c’est avec une infinie tristesse…, > commença-t-elle.

* Inutile d’exposer ton moi profond. N’oublie pas que je vois. *

Une lumière vibrante jouait dans le corps de la Tukar’ramin, qui se déployait dans la partie supérieure du gouffre. Jamais Quath ne s’était trouvée seule avec un être aussi auguste. Elle s’efforça désespérément d’en avoir une vue d’ensemble. L’entité bulbeuse était pourvue d’innombrables jambes.

Elle sentit quelque chose s’introduire en elle. Des fils ténus traversèrent de part en part ses entrailles boueuses et elle perçut vaguement la présence d’un fantasme dansant, tournoyant… qui s’évapora tout aussi vite.

* Ce n’est pas la mort de Nimfur’thon qui te hante. *

Même s’ils flottaient à fleur d’eau, accueillants, sur la chaude mer de la Tukar’ramin, les mots rendaient un son froid.

< Non. Ce que je crains c’est… c’est… >

* Cesse. Le poids que tu portes doit être allégé par degrés. L’immersion dans notre Voie t’y aidera. *

< Mais je connais déjà la Voie. >

* Nulle myriapode ne peut connaître plus d’une ramification ou deux de la Voie, Quath’jutt’kkal’thon. N’ajoute pas l’arrogance à ton fardeau. *

< Je… >

La peur écrasante surgit à nouveau et Quath prit son souffle pour crier.

* Je vois. Je sais. Cependant, il te faut voyager dans cet espace mousseux. *

< Mais, je… >

* La Factotum te montrera la Chronique à une profondeur que tu n’as jamais atteinte. Explore-la. Vois notre irrésistible progression. Cela te rendra à toi-même. *

Quath prit congé en trébuchant sur ses pèdes engourdis tandis que ses évents aspiraient l’air et se hérissaient d’agitation.
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Au sein de la Chronique, le temps engloutit Quath.

La Factotum, créature sèche et tatillonne, l’avait laissée ancrée dans un filet de mailles écœurant qui, à en juger par sa puanteur, avait vu passer un grand nombre de bipodes. Cet endroit servait habituellement à l’éducation élémentaire des très jeunes, dont l’esprit était lent.

Quath se souvenait à peine de cette période de sa vie. À l’époque, elle était entièrement naturelle, totalement dépourvue d’améliorations mécaniques. Faible, tendre, et stupide. Bien entendu, elle avait mémorisé les Vérités de la Chronique. Mais maintenant, elle avait l’impression qu’elles ne lui servaient plus à rien. Elle avait perdu la foi.

Ainsi se retrouva-t-elle là, dans les odeurs de la jeunesse, coiffée d’un casque et tous les sens fourmillant.

Alors devant ses yeux naquit le récit.

Elle en connaissait les grandes lignes, mais ce savoir s’était enregistré sans jamais qu’elle y réfléchisse vraiment. Des images de l’Antiquité défilèrent. Car jadis, la vie multipode était insouciante, comme une tendre cabriole. Même les myriapodes se prélassaient au milieu de filaments luxuriants et poisseux. Gorgées de bouillie, elles paressaient.

Pourtant, le moment venu, l’espèce se répandit sur le monde-natal. Sciences et philosophie étaient en ces temps-là paralysées par le relâchement général.

Les podes n’avaient pas toujours été ainsi. Les premières représentations montraient des animaux farouches depuis longtemps disparus qui se faisaient pincer dans la gorge, se débattaient furieusement puis s’immobilisaient. Toutes paresseuses qu’elles aient été, les anciennes avaient débarrassé leur monde de cette vermine-là.

Privée d’adversaires, l’espèce se mit à flâner. Mais leur étoile mère atteignit les régions intérieures du Centre Galactique et les mécas commencèrent à faire incursion dans le royaume des podes. L’énormité des buts qu’ils poursuivaient devint claire. Le seul moyen de répondre à leur expansionnisme acharné était de se reproduire rapidement.

L’esprit de méfiance reparut, entraînant des découvertes scientifiques qui expliquèrent bien des choses.

Quelle est la préoccupation ?

La Factotum, perpétuellement alerte, inondait Quath d’un torrent de données encodées dans des odeurs piquantes et des filigranes métallisés.

< Je… Je suis là parce que la Tukar’ramin… >

Désires-tu quelque facette éducative de la Chronique ?

< Très bien. >

Quath était d’humeur vagabonde. Son esprit ricocha à la surface d’une larme qui chatoyait comme une planète tandis que la tension de surface l’attirait et l’obligeait à patiner sur la glace de ses contours lustrés. Elle s’arma de courage comme des senteurs finement orchestrées entonnaient « Soumettre les Étoiles Effondrées. »

L’introduction se résuma à un rapide survol des connaissances traditionnelles. Les feux profonds des soleils se retirèrent, inévitablement. Des étoiles pratiquement réduites en cendre explosèrent et l’éclair de leur bûcher funéraire fut visible dans toute la galaxie. Les plus petites laissèrent un noyau de purs neutrons. Tournant sur elles-mêmes, leurs calottes polaires crachèrent des particules, lancèrent de frénétiques pinceaux de lumière, puisèrent régulièrement : des phares galactiques. Une source d’énergie bien utile.

Une fois que la rotation se fut ralentie, les podes purent approcher. Des équipes de filamies bloquèrent le flot circulaire de particules, canalisèrent l’énergie, firent taire le pulsar et le soumirent à leurs objectifs fructueux.

On avait découvert que les mécas s’intéressaient aux pulsars, non seulement pour y puiser un trésor d’énergie, mais aussi pour y conduire de colossales expériences scientifiques. Le but de ces entreprises complexes, au-dessus des pôles des pulsars qui vomissaient des plasmas électrons-positrons, restait inconnu.

Les mécas avaient stimulé des soleils pour obtenir des supernovæ dans toute la zone du Centre Galactique, dans le but manifeste de créer des pulsars. En disposant dans les pulsars en formation des pièges destinés aux escadrons mécas, les podes avait connu leurs premiers succès militaires.

Sans préambule, une angoisse terrible naquit. Quath s’y heurta pour la première fois, dans les images qui nageaient devant ses yeux.

Une nébuleuse miroitait sous la délicate lueur rose des étoiles naissantes. Plus près vacillait un pulsar, pierre tombale d’un soleil vaincu.

À travers cette mince nappe de lumière filtra un nuage de poussière cosmique qui dissimulait la surface de la nébuleuse. Une image précise de la mort qui guettait toute pode, tout être et toute chose.

Nimfur’thon… d’abord brunie par le feu, puis noircie… Sa chair craquante et friable crépitant en s’envolant en fumée…

Il ne restait plus rien de Nimfur’thon à présent ; elle avait disparu. Quath éprouva de la tristesse pour sa filamie, la personnalité avec laquelle elle était devenue une quadri, en toute simplicité, dans le labyrinthe de la Ruche. Mais sa tristesse n’était que la peau de la bête qui se tapissait en dessous, cette chose que Quath n’avait pas encore su nommer, tandis que les torrents de poussière masquaient le clair chatoiement de la nébuleuse.

Poussière. Ténèbres. Mort attendant d’engloutir toute chose.

Quath ressentit un frisson d’épouvante, non pour Nimfur’thon, mais pour elle-même.

Elle appela avec insistance la Factotum.

Oui ? Ton instruction est incomplète…

< Qu’importe. Je veux retrouver la Chronique. Parle-moi des Intruses. >

L’histoire ordinaire était là, en abondance. Comment commencèrent les interminables guerres contre les mécas. Comment l’espèce perçut le défi qui lui était lancé. Comment les plus évoluées des podes, les Illuminées, comprirent ce que révélait le paysage de la science : la vision cosmique sacrée.

Mais elles n’étaient pas unanimes. Des dissidentes nommés « Intruses » s’opposèrent à la Synthèse. Le débat fit rage. Finalement, tout désaccord fut banni, libérant ainsi l’énergie de l’espèce. Alors, connaissant la vérité, celle-ci se prépara à…

Quath coupa la source d’informations ordinaires.

Oui ?

< Les Intruses… leur enseignement ? Je n’en vois pas trace. >

Personne ne me demande jamais cela.

< Je t’en présente la requête. >

Percevait-elle une hésitation ?

Eh bien… Je suppose que…

Nouvelle glose historique. Dates, lieux, faits… planètes et éons, tout cela désormais disparu. Puis, poussant plus loin, Quath plongea subitement dans la vision Intruse telle que décrite dans leurs textes.

La mort de l’individu, disaient-elles, était un fait brutal et inévitable. Nulle résurrection pour chaque pode. Nul message caché dans la science.

Une voix sonore et soyeuse s’éleva dans un antique boudoir :

 

IL NOUS ÉCHOIT DE VIVRE SELON DES LOIS QUI NOUS ONT DONNÉ LE JOUR MAIS QUI EN SOI NE RENFERMENT NI BUT NI PROMESSE, NUL TRIOMPHE POUR L’ESPÈCE. L’UNIVERS NOUS RÉSERVE UNE PLACE EN SA STRUCTURE. MAIS NE SE SOUCIE QUE DE CELLE-CI, ET NON DE NOUS.

 

Choquée par la formulation maladroite de ces choses sacrées, Quath faillit s’étrangler.

Pourtant, elle sentit poindre en elle un sombre pressentiment, une sorte d’acceptation. Ces idées-là étaient également les siennes. L’instant tranchant de la mort de Nimfur’thon les avait fait passer au premier plan. Jamais plus elles ne regagneraient les profondeurs. Elle revint à la voix douce mais pleine d’assurance qui scandait sa vérité ultime :

 

MÊME CETTE FAÇON DE PRÉSENTER LA VÉRITÉ EST TROMPEUSE.

LE MONDE QUI EXISTE EN DEHORS DE NOUS

EST EN RÉALITÉ INCAPABLE D’ATTENTION, NOUS SOMMES

DES ÉVÉNEMENTS ALÉATOIRES EN UN MONDE ORDONNÉ DANS SES LOIS MAIS DÉPOURVU DE TOUT DESSEIN AU-DELÀ DES MÉCANISMES PRÉGNANTS DE LA DYNAMIQUE.

 

Quath se recroquevilla comme si un nutrifilament venait de se tordre et de se muer en serpent sous ses yeux.

Voilà bien ce qu’elle craignait. Le fait devenait brusquement substantiel, non susceptible de l’émouvoir ; un simple tronçon d’histoire. D’autres podes avaient entrevu le même abysse dévorant. Le monde était une chose creuse et pourrie. Un frôlement, et il se fendait en deux.

Les cœurs de Quath battaient erratiquement ; elle sentait chaque pulsation de liquide jaillir dans un tube différent. Les hormones vinrent l’inonder, traduisant en odeurs et filaments savoureux l’aride roulement de tambour de l’histoire.

Les hérétiques réfutaient sans mal la Synthèse qui jusque-là gouvernait sa vie. Sculptée par une autre lame, l’histoire devenait méconnaissable. On parlait de manie religieuse apportée par les guerres impitoyables, interminables, contre les mécas.

Mais la Synthèse n’était pas une religion, observa Quath pour elle-même. C’était une découverte philosophique. Déjà, par le passé, des religions avaient surgi, puis disparu. Aucune d’entre elles n’avait réellement trouvé d’écho chez les podes.

La logique hormonale continua de se dévider, impassible, rejetant les objections de Quath. C’était à cette époque incommensurablement reculée que s’étaient pleinement épanouies les Illuminées. Leur règne de fer s’instaura.

Une à une les images flamboyèrent : podes grêles pulvérisant des nids, sectionnant des rubans. Mécréantes éventrées, gémissantes, suspendues jusqu’à se racornir sous d’étranges soleils.

La Synthèse mentionnait des podes rationnelles qui cherchaient la lumière, apprit Quath. Mais elle ne pouvait réprimer ses propres pensées. Cette chose ressemblait-t-elle vraiment au fonctionnement de la logique ? Comment la Synthèse pouvait-elle être aussi sûre de ce qu’elle avançait ?

Elle se retira brutalement. La Factotum avait dû la surveiller étroitement. Tu pars ?

Quath cracha avec colère :

< Oui, oui. Et alors ? >

Ce n’est pas terminé. On ne retire aucun bénéfice de…

Là-dessus elle se lança dans une oraison éculée, qu’on aurait dite couverte de toiles d’araignée.

< Mais oui, Factotum, mais oui, coupa Quath. Je suis perturbée par les mensonges des hérétiques, c’est tout. Oublie ce que j’ai dit. >

Quath se rendit compte que l’autre prendrait sans doute ses paroles au pied de la lettre et effacerait toute leur conversation. Peut-être était-ce aussi bien. La pauvre créature était incapable d’affronter pareil sujet.

Peut-être, s’irrita Quath, toutes les podes en étaient-elles incapables.

Mais alors, pourquoi portait-elle un tel fardeau ?
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Beq’qdahl dépassa Quath d’une démarche rapide et sûre dans un concert de claquements.

< La Confluence commence bientôt, lança-t-elle.

< Quoi ? >

Distraite par le robot qui rajustait la gaine de sa jambe blessée, Quath leva la tête.

< La Confluence de Nimfur’thon, œil-fendu. >

Avec grâce et aisance, Beq’qdahl rejeta en amère ses jambes antérieures ; l’ironie faisait chatoyer les couleurs de son thorax et onduler ses yeux exorbités. Les cils de ses œillets se tendaient en frémissant, signe de camaraderie filamie.

< Tu n’as pas déjà oublié, j’espère ? >ajouta-t-elle.

Quath se sentit brûler d’embarras. Chaque fois qu’elle pensait à Nimfur’thon, le cauchemar tenace noyait tous ses autres souvenirs.

< Bien sûr que non. Certains pleurent leurs morts en privé.

< Sans doute. À plus tard, alors. >

Quath décida de masquer sa gêne par un petit coup de patte :

< Je n’ai pourtant pas vu grand monde pleurer en public. >

Beq’qdahl saisit l’allusion.

< Tu veux dire que nous devrions toutes faire ce que tu ne fais pas ? >

Elle plissa sa cavité anale pour que l’autre voie bien ce que sa remarque contenait de fiel.

< Moi au moins, je n’ai pas intrigué pour me faire transférer en tissage orbital.

< C’est vrai. Et tu as bien fait. Tu manques d’expérience.

< Tes yeux s’embuent de bave, répliqua sèchement Quath. Tu dois te méprendre sur cette jambière abîmée. J’ai quatre pèdes comme toi.

< Et depuis plus longtemps, vas-tu bientôt me faire remarquer.

< L’idée m’en a effectivement effleuré les lobes.

< Très bien. (Beq’qdahl plia les genoux et s’installa : raak, raak.) Tu me reproches mes prétentions ?

< Tu étais quadri lorsque tu es arrivée. Je tenais moins de place que toi, c’est vrai, mais j’avais bel et bien quatre jambes. Et je les ai encore. Nous aspirons toutes à faire du tissage orbital, bien entendu, mais ton attitude arrogante…

< Quelle larve tu fais ! Mon ambition est en réalité de remplacer la Tukar’ramin elle-même. >

Quath lissa ses cils et en fit surgir un filet de bouillie rouge exprimant une colère à peine maîtrisée.

< Incroyable !

< Mais non. Je ne suis pas une embrasseuse de terre comme toi. >

Quath s’enflamma. Sa peur de l’altitude, sa peur de voler était comme une flèche entaillant sa chair.

< Espèce de fièvrêveuse ! Tu vas bientôt me dire que tu veux devenir une Illuminée. >

Beq’qdahl fut surprise.

< Bouche-ordure ! Prends garde ! Les Illuminées nous transcendent absolument. Certaines pourraient t’entendre.

< Elles sont de la même souche que nous, rétorqua Quath.

< Mais les perfectionnements qu’elles ont subi les ont portées bien au-delà de nos capacités.

< Nul n’échappe à la remise en question.

< C’est vrai, mais il est plus sage de feindre de croire le contraire.

< Moi, c’est la vérité que je veux, quelle qu’elle soit, cracha Quath en retour. Moi, je ne feindrai rien du tout. >

Un silence. Puis Beq’qdahl reprit :

< Y a-t-il quelque chose qui te contrarie ? Ta langue est courageuse, mais tes cils, ton spectre thoracique… ils en tiennent un autre. >

Le trouble s’empara de Quath. Beq’qdahl pouvait-elle lire ses sentiments véritables ? Était-elle au courant de ses doutes ? Si tout cela venait au grand jour, l’avenir de Quath serait gâché.

Elle prépara une réplique cinglante, puis se ravisa.

< Mes pensées n’appartiennent qu’à moi.

< Très bien. J’espère que ta précieuse individualité se tiendra tranquille, même quand je serai nommée à l’échelon supérieur. >

Beq’qdahl fit sonner ses osselets qui, en une symphonie moqueuse, expulsèrent par leurs jointures un fluide bilieux et noyèrent le tunnel sous une fumée âcre.

< Si nous devons être rivales, ne prétendons pas le contraire ! >

Quath écarta violemment un robot d’entretien occupé à polir son œuvre, à savoir le nouveau pède de Quath. Beq’qdahl aimait la compétition, pas de doute là-dessus. L’espace d’un instant, Quath avait eu envie de se décharger de son fardeau sur elle. Mais ç’aurait été une erreur. Personne ne pouvait l’aider. Et pourtant… si seulement elle pouvait trouver un geste, un mot…

Quittant le tunnel à grand bruit, martelant le sol pour essayer son nouveau pède, elle remarqua sur la paroi de céramique une source de références périphérique. Quelque chose la tracassait ; cela venait de l’angoisse sourde qui couvait en elle. Elle pressa la touche Information Générale, entra les codes et parcourut le texte qui se déroulait devant ses yeux :

 

LA SYNTHÈSE : (1) PRISE DE CONSCIENCE QU’IL EXISTE UNE CONTINUITÉ ENTRE LA MATIÈRE INERTE, À TRAVERS LE GRAND DESSEIN DE L’UNIVERS PRIMORDIAL, ET LA VIE INTELLIGENTE CONTEMPORAINE. DÉSORMAIS ACCEPTÉE PAR TOUS, CETTE PERSPECTIVE COSMIQUE PEUT ÊTRE VUE COMME L’ABOUTISSEMENT DE TOUTES LES ANCIENNES RELIGIONS, ENCORE QU’ELLE REPOSE NATURELLEMENT SUR LES BASES SOLIDES DE LA SCIENCE ET…

 

Une continuité. Cela signifiait que les choses s’enchaînaient. Toutes maladroites qu’elles fussent, avec leurs formules austères et objectives, ces phrases avaient un certain pouvoir.

C’était une brèche bien étroite, mais Quath trouva rassurant de s’y engouffrer.
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Les podes s’assemblèrent pour la Confluence dans une caverne au plus profond des sillons de la Ruche. Elles l’avaient creusée dans le roc au moment de leur arrivée sur ce monde, sans cesser d’éventrer et d’exterminer systématiquement des légions entières de mécas. La caverne leur rappelait leurs origines immémoriales. Ses parois hautes et brillantes renvoyaient l’image aqueuse de podes se mêlant les unes aux autres en babillant. La pierre grossière en avait été polie par l’incessant grattement de chrysalides miaulant et jouant entre elles.

Danniv’ver s’encadra dans le portail de la Confluence. Elle lança l’appel rituel dont les syllabes descendirent en tonnant du plafond voûté de la salle.

Personne n’avait revêtu pour l’occasion la rude et grise gaine des travailleuses. Au lieu de cela, on voyait d’amples jambières-ballon. Certaines arboraient des coiffures frémissantes en forme de croissant rosé. Les cils bouffants ondulaient. Des nappes arc-en-ciel de pus douceâtre stimulaient des œillets artistiquement enflammés. Les panaches issus de trachées titillées et de carapaces au lustre bleu-acier rehaussaient leurs propriétaires. On jouait de castagnettes nacrées faites d’os d’animaux suspendus, brimbalants, à chaque joint de hanche. Les vieilles myriapodes portaient des incrustations flambant neuves de mica et de pierre ponce cuite.

Les podes récemment promues trouvaient là l’occasion d’afficher avec ostentation leurs nouvelles jambes luisantes qui paraissaient polies et claires au milieu du fatras de pèdes ternis. D’autres étalaient des antennes tintinnabulantes semblables au cuivre, ou bien d’énormes défenses d’ébène. Des spectres suintaient des optilentilles à quartz, joyaux baignant dans l’huile. Celles qu’on venait de doter d’un tractus digestif artificiel arboraient des vessies gonflées regorgeant de nourriture écrasée récemment ingérée.

Les podes retardataires essaimaient sur les filaments en forme d’échelle puis descendaient jusqu’à la cavité de la Confluence. Comme elles pliaient les genoux, l’image de Nimfur’thon se forma au-dessus d’elles. L’invocation traditionnelle débuta. Une voix sonore remercia les travailleuses d’avoir abandonné leur tâche pour venir honorer leur filamie disparue. Malgré celles qui, non loin de là, vrombissaient des médisances, Quath écouta avec la plus grande attention. Alors, ô surprise, la Tukar’ramin surgit dans les hauteurs, loin au-dessus de Nimfur’thon.

Toutes s’interrompirent, bouche bée. Jamais la Tukar’ramin n’avait encore daigné leur apparaître.

< Comment ! Mais… pourquoi ? > proféra quelqu’un.

La Tukar’ramin ne parut pas remarquer le choc qu’elle venait de causer ; emplissant la vaste salle de sa voix de stentor, elle entonna les Vérités. Quath prêta une oreille attentive à l’antique récit en essayant d’en extraire un sens nouveau.

Naturellement, la litanie était parfaitement véridique et grandiose. Elle évoquait les perturbations qui avaient créé des boules de gaz tournoyant, qui s’étaient ensuite aplaties pour former les galaxies. Puis le cœur en plein effondrement des jeunes galaxies s’était embrasé, donnant les quasars. Ces nœuds de mort étaient des signaux incandescents puisant leurs messages à travers un abîme si vaste qu’ils n’étaient plus que de minuscules points lumineux. Pourtant, les podes avaient déduit qu’en leur centre guettaient d’immenses trous noirs d’un million de masses stellaires ou plus, qui enserraient dans une formidable étreinte les tourbillons de poussière cosmique environnants.

Ainsi en fut-il de toutes les galaxies, y compris la nôtre.

* Les trous noirs tournent et aspirent, tournent et aspirent, * dit la Tukar’ramin.

Ainsi l’étau de la matière poursuivit-il son évolution. Des disques d’accrétion se mirent à tourbillonner aux alentours des trous noirs, des forces cycliques à réduire les étoiles en poussière. Ces champs électrodynamiques induits arrachèrent aux disques d’énormes essaims de particules qui jaillirent comme des geysers. Dans les régions paisibles seulement, à la périphérie des galaxies, des conditions plus clémentes permirent à la vie organique de faire son apparition.

* Aussi n’apercevons-nous à travers la courbure réfractrice de l’univers lui-même que le bûcher funéraire de colossales catastrophes immémoriales. Le bûcher de la matière elle-même. Les tombes des étoiles. *

La Tukar’ramin déploya le spectacle devant leurs yeux. Des galaxies se tordirent, s’embrasèrent et moururent sur les parois du gouffre.

Néanmoins, ce n’était que le premier acte d’un drame grandiose. À l’intérieur des disques paisibles et invisibles des galaxies ordinaires, la Vérité poursuivait son chemin. Les étoiles cuisaient les éléments lourds. Le carbone épousait l’oxygène, le phosphore, l’azote, l’hydrogène. Tous prospéraient. Les planètes tournaient sur elles-mêmes. La vie luttait pour apparaître et se perfectionner.

À l’opposé de l’épanouissement des processus naturels se trouvaient les mécas. Ceux-là s’étaient lancés dans une guerre éternelle et vicieuse contre la vie souveraine.

Quath sentait le sommeil la gagner. D’innombrables jambes bruissaient impatiemment. Autour d’elle, des multipèdes se mirent à bavarder en catimini sur leurs bandes de fréquence privées. La Tukar’ramin ne pouvait pas ne pas les entendre ; néanmoins, elle poursuivit son monologue lassant. La litanie familière :

Les Néants. La forme de vie « Néant » maîtrisa les ressources énergétiques d’un monde particulier. C’étaient des espèces simples, peu raffinées. Le premier stade. La divine évolution décréta que les Néants devaient quitter la scène. Leur monde contribua à l’émergence du stade suivant.

Les Apogés. La vie parvenue à son apogée asservit des étoiles entières : ce fut le deuxième niveau. On pouvait contempler leur œuvre de part et d’autre des bras galactiques, ces gouffres de ténèbres et de confusion. Ces races avaient inscrit leur nom en grosses lettres sur l’ardoise offerte de la matière inerte et neutre.

Les podes étaient sûrement des Apogés, maintenant. Elles s’étaient au moins élevées jusque-là. Car elles avaient conscience de leurs buts.

Les Essaimeurs d’étoiles. Voilà le véritable objectif des podes. Les Essaimeurs d’étoiles maîtrisaient les colossales ressources énergétiques de la galaxie elle-même.

Utilisé pour émettre des signaux à travers les espaces intergalactiques, pareil torrent saurait transmettre la parole des podes à l’univers entier. Là était leur destin : elles devaient devenir des Essaimeurs d’étoiles.

Si les podes réussissaient à maîtriser l’énergie du centre de leur propre galaxie, tempérée et mineure par rapport aux autres, elles pourraient encore jouer un rôle tout en haut de l’échelle : la mélodie de la communication entre les grands lacs des étoiles. Ainsi pourraient-elles récolter le savoir des temps anciens, et partager la destinée en cours d’autres Essaimeurs d’étoiles.

Suivrait la Sommation, fusion de tout ce qu’il y avait de meilleur dans l’univers.

La Tukar’ramin suivait à la lettre le texte sans âge tel que transmis par les Illuminées :

*… toutes les filamies, proches et lointaines, plates et minces et gelées. Toutes ensemble auront leur part. Ce moment suprême viendra, sans aucun doute, lorsque l’esprit dominera enfin la matière et la mettra au service des Essaimeurs. La course vers la mort entropique s’interrompra. L’esprit régnera. De même que les atomes de nos os et nos métaux furent élaborés dans les étoiles originelles, ainsi reviendrons-nous à l’unicité avec l’univers, et… *

Quath sentit quelque chose se recroqueviller en elle. Dans les bras spiraux piquetés de flamboyantes supernovæ orange vif, ce n’étaient pas des étoiles qu’elle voyait surgir du néant mais au contraire une poussière noire qui dévorait tout, une implacable marée d’ordure inondant les soleils rouge de braise…

< Mais nous ? Que devenons-nous ? >

Sa voix interrompit brutalement les Vérités. Un silence outragé s’abattit sur la cérémonie de Confluence. Quath se rendit compte qu’elle s’était relevée et dressée de toute sa hauteur.

* Tu as une question à poser ? Cela est naturel, ma filamie. *

Pourtant, nul ne posait jamais de questions en Confluence, et tout le monde le savait.

< Pourquoi dis-tu que nous serons réunies dans la Sommation ? >

* Toute vie connaîtra sa résurrection. *

< Où nous cacherons-nous d’ici là ? >

* Dans l’attente. *

< Le saurons-nous ? >

* En un sens, oui. *

< Même si nous sommes mortes ? Comme Nimfur’thon ? >

* Ce sera comparable à la période de sommeil. *

Au-dessus de leurs têtes se profilait la Tukar’ramin, vaste et miroitante, ancrée aux filaments de gaze. Quath perçut autour d’elle un murmure de mécontentement. Pourtant elle poursuivit :

< Nous toutes, là-bas, ensemble ? >

* L’information ne disparaît jamais véritablement, dans l’univers, même si nous ne pouvons échapper aux mâchoires ruminantes de l’entropie. Là est notre but. *

< Mais nous avons échoué ! Nous commençons seulement à être des Essaimeuses ! >

* Quath’jutt’kkal’thon… *

Tandis qu’elle prononçait la forme complète du nom de Quath, la Tukar’ramin abaissa un localiseur incrusté de palpeurs fertiles afin de la scruter. Ses cils vibratiles ondulaient tant elle était préoccupée.

* Mieux vaut considérer la Sommation comme une chose infiniment plus grande que toi. Car telle est la vérité. *

< Bien sûr, je le sais, mais… >

* Nous fondons notre existence sur la certitude que notre œuvre nous survivra. Ce que nous sommes vivra. Nos vecteurs conjugués survivent pour l’éternité dans l’univers. *

< Mais en sommes-nous conscientes ? >

* Cela, je pense, n’est pas connu de nous. *

< C’est pourtant l’essentiel ! >

* Ce n’est pas mon opinion. *

Quath fut abasourdie d’entendre la Tukar’ramin ramener le fond du problème à une… une question d’opinion. Sans cette cheville-là, l’édifice entier s’écroulait.

< Les Illuminées survivront-elles éternellement ? >

* Il ne nous est pas donné de le savoir. *

Quelques myriapodes âgées émirent à l’intention de Quath de discrets signaux à basse fréquence pour lui demander de cesser. D’autres podes murmuraient en s’agitant.

* Souviens-toi, c’est notre essence qui se propage. *

Des sermons, encore et toujours des sermons. Quath se sentit brusquement gênée de s’être ainsi mise en avant. Les autres acceptaient tacitement. Ce qui signifiait qu’aucune d’entre elles ne croyait sincèrement. Seule Quath, l’aveugle et stupide Quath, posait encore des questions.

* La discussion fut fructueuse. A-t-elle levé tes incertitudes ? *

< Euh… oui. >

* Je te soupçonne d’être plus perturbée que nous autres par la disparition de Nimfur’thon. Sache que nous le comprenons. *

< Je… je sais. (Voulant dissimuler sa crainte et son embarras, Quath entama le rituel :) Je rends grâce… >

Puis – raak, raak –, elle plia à nouveau les genoux.

Les podes voisines joignirent les cils en signe de désapprobation. Beq’qdahl, elle, la railla ouvertement.

L’unfalum, la nourriture commune sacrée, passa de pince en pince. Comme en un rêve, Quath saisit un filament, l’enfourna et entreprit de décomposer en lambeaux la boulette gluante. Dans sa bouche, de fins manipules étirèrent les fibres sucrées, les aplatirent puis les pressèrent contre ses papilles gustatives, qui en rehaussèrent le goût. Comme les autres, Quath resta là à travailler de la bouche.

Pourquoi était-elle la seule à porter le fardeau du doute ? Mais comment faire autrement ?

La Confluence s’acheva dans un ensemble de chants et de coups sonores tandis qu’on dévorait les dernières traces d’unfalum. Quath prit bien soin de contracter son thorax au vu et au su de toutes, mais elle avait beau réduire la nourriture en fine bouillie, elle était incapable d’avaler, d’absorber véritablement l’essence de leur vision partagée.
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Ce soir-là, elle s’éloigna à pèdes de la Ruche flottant comme une ombre au-dessus d’une plaine sèche et dévastée, et erra dans les collines au nord du Siphon. Demain elle regagnerait l’effervescence du labeur ; pour l’instant, quelque chose l’attirait loin de la sécurité du labyrinthe.

La terre frémissait comme si la planète respirait. Le cas échéant, songea distraitement Quath, le monde rendrait bientôt son dernier soupir. Bizarrement, cette image l’affola.

Les nuages dérivaient dans le ciel, pareils à de gros ventres bleus gonflés de pluie. La pâle lueur du soleil couchant inondait le paysage d’oranges et de rouges indolents. Quath passa en transoptique et vit tout là-haut, en orbite, le Cercle redevenu inerte et morne, libéré de l’action des champs magnétiques.

Comme elle aurait aimé travailler là-haut, contribuer à lancer ce fil fabuleusement tranchant à travers la poitrine de cette boule de boue agonisante ! Là étaient la gloire, l’honneur, la destinée.

Le Cercle était le bien le plus précieux des podes. Le nom de celles qui avaient découvert et capturé le Cercle resterait à jamais dans l’histoire. Posséder le Cercle, c’était pouvoir trancher la gorge de mondes entiers. Elles l’avaient lancé contre les mécas qui leur barraient le chemin du Centre Galactique.

On pouvait le diriger sur les appareils mécas à une vitesse gigantesque. Une fois qu’il avait découpé les vaisseaux en tranches, on pouvait l’obliger à émettre soudain de gigantesques bouffées de radiations électromagnétiques qui grillaient tout méca non protégé dans un espace englobant un système solaire entier. Les Maîtresses du Cercle étaient des bienfaitrices, des guerrières sans équivalent dans l’histoire des podes. Quath était fière de fouler sous leur œuvre ce sol blessé.

Les ravins de la plaine fracturée étaient tout encombrés de ruines mécas. Des usines dévastées béaient comme des dents cariées, des méca-carcasses continuaient de fumer encore en souvenir des batailles passées. Certaines avaient été dépouillées de leurs pièces utilisables par les podes ; il n’en restait qu’une enveloppe vide. Quath se gonfla de fierté au spectacle des dégâts qu’avaient commis ses sœurs.

Malgré la faiblesse de ses défenses, ce monde avait exigé des podes le meilleur d’elles-mêmes. Elles s’y étaient posées à un moment où les mécas indigènes étaient déchirés par des luttes intestines. Les Illuminées avaient détecté des signes de concurrence acharnée, exceptionnelle, entre les diverses mécacités. Dans leur grande sagesse, ces êtres avaient alors ordonné l’invasion. Une fois que les Ruches se furent ménagé une surface suffisante pour bâtir les stations du crampon magnétique, le Cercle avait été lancé. La conquête de ce monde rendrait possible la conquête des étoiles-forteresses mécas situées encore plus près du cœur séduisant du tourbillon galactique.

Un troupeau de ruminants aperçut Quath et s’égailla pêle-mêle. Ils lui parurent stupides et sans grâce, même pour des animaux. Et dire que Nimfur’thon avait gaspillé un temps précieux à se pencher sur le sort de créatures aussi basses ! Cette planète était grossière ; avec ses mers et ses cieux sales, elle était incapable de donner naissance à autre chose que des Néants.

Quelques Néants épars demeuraient ; c’étaient des créatures clouées au sol équipées d’outils primitifs. Les podes ne les avaient remarqués qu’après la défaite des mécas. L’éventration de leur monde finirait par sonner le glas de ces êtres sans valeur.

Et pourtant, de temps à autre ils faisaient une victime. Si mineures soient-elles, ces créatures pouvaient expédier une pode dans des ténèbres que Quath savait maintenant régner partout, même derrière le plus solide des objets.

De la même manière qu’elles avaient avalé Nimfur’thon, un jour ou l’autre elles aspireraient Quath, et la Tukar’ramin, et toutes les podes, tout être et toute chose ; alors la continuité ne serait plus qu’une mauvaise plaisanterie.

Rageuse, Quath déterra un rocher et le lança vers le ciel ; il suivit une trajectoire courbe, atteignit un lointain troupeau de ruminants bornés, creusa de grands trous en rebondissant entre les bêtes et en toucha quelques-unes. Paniqués, des animaux plus petits bondirent hors de leurs trous et se fondirent dans les ombres du crépuscule. Abattue, Quath fit demi-tour et repartit vers la Ruche, cette montagne d’albâtre flottante.

 

À nouveau le Siphon s’élança vers le ciel. Cette fois-ci, le Cercle Cosmique maintint fermement le cap et le Siphon ne s’égara pas. Nulle lanière incandescente, nulle effusion de filaments jaunes ne s’en échappèrent.

Les podes accordèrent un soin particulier à cette première mise à feu réussie. Caressé par des champs magnétiques nerveux, le Cercle décrivit une boucle parfaite. Il leur faudrait répéter souvent l’exercice avant de jeter ce monde au rebut, et chaque tentative serait plus difficile en raison des pressions mouvantes qui se créaient sous leurs pieds à mesure que s’effondrait le manteau planétaire.

Quath trouva refuge dans l’activité. Elle se porta volontaire pour faire des heures supplémentaires au poste de contrôle de la rétroaction. Elle se pencha en avant pour mieux être en contact avec l’écran parcouru d’ondulations vertes et, tout en intégrant les apports différentiels, réussit à trouver l’existence moins vide. S’il n’y avait rien de positif en ce bas monde, restait au moins ceci : grâce à la sensation de flou qu’elle engendrait, l’action proprement dite paraissait moins dépourvue de sens.

À mesure que le jet de métaux bruts du Siphon se régularisait, la Ruche s’élevait de plus en plus haut. Quath assista au spectacle derrière une bulle d’observation. À ses pieds, le sol s’enfla puis creva en crachant des fontaines de poussière. La terre gémit. De petits cailloux vinrent heurter le ventre de la bulle. Les animaux terrorisés trébuchaient tandis que les collines se soulevaient et que des puits s’ouvraient sous leurs pas.

Quath sentit trembler ses filaments-repos et se détourna du chaos qui régnait à l’extérieur. Beq’qdahl s’enveloppa avec souplesse dans un entrelacs et déclara :

< Belle démonstration.

< Oui.

< Je crois que nous commencerons à creuser demain. >

Quath se permit un coup d’œil à la masse velue de Beq’qdahl.

< Impatiente ?

< Comme tout le monde, non ? C’est l’occasion de montrer ce qu’on sait faire par soi-même. >

Quath n’avait pas vu les choses sous cet angle, mais devant l’assurance de Beq’qdahl, cela lui parut soudain évident. Chaque aspiration du Siphon barattait la croûte et faisait apparaître de nouveaux filons de minerais rares dont on avait grand besoin au thermoréseau, en orbite. Pour tisser les énormes brins de nickelfer froidformé, il fallait des pâtes liantes et des soudures, aussi les cargos y emportaient-ils à espaces réguliers un flot de matériaux divers.

Les podes disposaient pour cela de vaisseaux mécas arraisonnés et d’une grande station orbitale. Aussi bien Quath que Beq’qdahl avaient eu la chance de piloter des engins vers la station enlevée aux mécas, la plus proche du site où les tisseuses orbitales faisaient continuellement la preuve de leur habileté magique.

Mais à présent, elle ne se verrait plus confier de tâche aussi noble. Toutes les podes de surface devaient localiser les riches filons mis au jour. Toutes celles dont on pouvait se passer devenaient prospecteuses.

< C’est un travail fastidieux, dit Quath.

< Ainsi parlent celles qui s’en acquittent mal.

< Je préférerais le cadrage du Siphon.

< Ce n’est qu’un casse-tête. Aucun piquant là-dedans.

< Il est intellectuellement plus difficile de…

< Oh, loin de moi l’idée de mettre en doute tes qualités intellectuelles ! (Beq’qdahl abaissa son appendice d’un air sarcastique et l’empala sur une boule de cracha-liment.) Surtout après le brillant contre-interrogatoire que tu as fait subir à la Tukar’ramin.

< Je cherchais des réponses, fit Quath en hérissant ses cils.

< Oui, des réponses à des questions stupides à peine dignes d’une larve. Quelle importance tout cela peut-il bien avoir ? répliqua Beq’qdahl en détachant une parcelle de lissament humide.

< Une importance extrême.

< Des mots, rien que des mots. Nous sommes ici pour agir.

< Mais quel est le but de tout cela si… >

Beq’qdahl se pencha sur elle avec grâce ; ses hydrauliques émirent un sifflement.

< Le but, œil-fendu, est d’arriver en orbite. De tisser, et non de se blottir au sol comme une larve. >

Préparant sa réponse, Quath comprit tout à coup que Beq’qdahl ferait une brillante carrière. Si elle affichait autant de sérénité, d’ambition et d’indifférence, et avec un tel naturel, c’était qu’elle puisait à des sources plus profondes, qu’elle sentait la véritable nature des choses. Dans ce monde dénué de toute ambiguïté, la Synthèse était le discours et la Sommation la sucette qu’on promet aux enfants pour qu’ils se tiennent tranquilles et non une chose à prendre durablement au sérieux. Ce monde était réel. Impitoyablement réel.
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Rassemblement.

Le bipeur de Quath vint troubler sa concentration. En cherchant des traces vert argenté, elle écrasait un tas de scories qui s’effritaient sous ses pèdes.

Rassemblement.

Elle enfonça une aiguille dans le vert-argent floconneux, prit une mesure et fit sonner ses osselets en signe de contrariété. Ce n’était pas de la palazinia. Trouver un filon du plus rare de tous les métaux liants, voilà ce qu’il aurait fallu. Mais cette ferraille à l’éclat faible, songea Quath en lui expédiant une ruade, était sans aucune valeur.

Rassemblement.

Pleine d’appréhension, elle signala sa position.

Point de rendez-vous ! La noble Beq’qdahl a trouvé une veine profonde de…

Sauvagement, elle coupa la communication. Encore un exploit pour Beq’qdahl.

C’était la cinquième découverte importante depuis le début des travaux de prospection et forage, et toutes avaient été faites par Beq’qdahl. Les autres podes étant pour la plupart occupées à exploiter les trouvailles de Beq’qdahl, cela lui laissait le champ libre pour en dénicher d’autres et accroître encore son prestige. Quath avait envisagé d’abandonner la prospection (elle n’était pas très douée ; elle errait au hasard et se morfondait alors qu’elle aurait dû fureter partout et sonder la moindre fissure) et de devenir foreuse. Mais quelque chose en elle l’obligeait à persévérer, à s’efforcer de dépasser Beq’qdahl. Non, décidément, elle ne lui céderait pas si facilement le terrain. Si seulement…

Quath’jutt’kkal’thon. Convocation !

< J’ai été retardée. Je m’achemine vers… >

Non. Pas le point de rendez-vous. Rentre à la Ruche. Va voir la Tukar’ramin.

 

Masse énorme d’acier poli et de carapace granuleuse, la Tukar’ramin descendait le long de filaments glissants. Tandis que des sondeurs s’introduisaient de force dans son esprit pour y recueillir des sensations, Quath ressentit des bouffées de bien-être. Toute sa tension, toute son agitation s’évanouirent.

* Réjouis-toi, toute petite. *

< Chacune rend grâce en ta présence. >

* Trêve de formalités, je t’en prie ; elles mettent l’esprit à l’épreuve en lui faisant croire à quelque sous-entendu. Réjouis-toi, car tu ne seras plus obligée d’arpenter la terre en miettes. Je sais bien que cela te déplaît. *

< Ai-je été si… transparente ? >

La Tukar’ramin attira Quath à elle et l’inonda de confort et de pardon.

* Tu traînes derrière toi tes doutes, à chaque pas que tu fais. *

< Je me suis consacrée à ma tâche. >

Il y avait dans sa phrase plus de raideur qu’elle n’avait voulu en mettre, mais elle s’y raccrocha par pure dignité.

* Pourquoi faut-il toujours que tu ailles si pauvrement vêtue ? *

< Je… >

Elle hésita. Comment faire comprendre à la plus maternelle de toutes les créatures que cet univers bien douillet était en réalité un vortex qui les attirait toutes vers le néant ?

<Je ne suis qu’une simple quadripède plus solitaire que les autres. >

* Beq’qdahl aussi est solitaire. Seule, elle recherche les sous-sols rares. Et ses pèdes ne traînent pas par terre comme les tiens. *

Encore Beq’qdahl ! Quath reprit d’un air guindé :

< Nous avons chacune notre façon de faire. >

* Mais ni toi ni elle n’êtes seules ! (Ton de réprimande, faible trace d’exaspération.) Nous sommes sur la voie de notre grand dessein. Les thermoréseaux que nous tissons autour de l’étoile emprisonneront son énergie brûlante. Nos compodes maîtriseront bientôt l’électrodynamique crépitante du Centre Galactique qui fait rage dans ces régions. Sous peu nous combinerons toutes ces énergies. Ainsi rassemblées, et une fois les mécas bannis (car qui pourrait douter de notre succès, après la grande victoire que nous avons remportée ici ?), nous saurons utiliser cette puissance jugulée pour communiquer avec les autres Essaimeurs d’étoiles des lointaines galaxies. *

< Je perçois clairement tout cela. Pourtant… >

* Je suis sûre que non. Si nous rayonnons à travers la galaxie, c’est pour conférer un sens à la matière. Non pas seulement dans nos propres esprits, ces châteaux de la raison assiégée, mais dans les étoiles elles-mêmes, * acheva-t-elle en mettant ses jambes en position d’octosignal.

Quath ne trouva rien à répondre et se tortilla sur place.

* Je sens que ton malaise persiste. *

Quath émit une brève injonction destinée à celui de ses cerveaux qui était chargé de commander à ses pèdes en mode sous-tâche et lui intima l’ordre de cesser sa danse fébrile.

< Je… je n’ai pas de vecteur. >

Lorsque la Tukar’ramin reprit, des bouffées d’hormones éclatantes conféraient à ses paroles sonores une gravité nouvelle.

* Tu es la manifestation d’une caractéristique rare dans notre espèce, Quath’jutt’kkal’thon. *

Craignant d’être démasquée, cette dernière répondit :

< Mes doutes ne sont que passagers, je t’assure… >

* Non. Je vais maintenant te révéler le grand secret qui se cache derrière notre expansion à partir du système solaire d’origine. Il y a bien longtemps, nous avons rencontré de petits êtres qui comprenaient l’attaque qu’allaient lancer les mécas. Nos savantes de l’époque virent que, face aux mécas, notre paresse coutumière causerait notre perte. Nous avons donc mêlé notre matériel génétique à celui des petits êtres, afin d’accentuer notre côté agressif. *

< Comme ils devaient être féroces ! >

* En effet. J’ignore quel était leur aspect physique, mais ils se montraient à la fois rusés et tenaces. En sélectionnant ces caractéristiques mentales dans leur ADN – car nous avions en commun ce véhicule hélicoïdal fondamental –, nous avons évidemment incorporé certains autres aspects, dont la capacité de douter, de remettre en question. *

< J’ai également hérité de leur férocité, >lança Quath avec une bravache feinte.

* Peut-être. Tu appartiens manifestement à la forme rare à laquelle nous donnons le nom de Philosophe. La plupart d’entre nous se satisfont de la sagesse conventionnelle de la Synthèse, telle que transmise par les Illuminées. Même celles qui ne croient pas – telle Beq’qdahl, par exemple – fonctionnent de manière satisfaisante dans ce cadre. Mais le gouvernement de l’espèce repose sur les Philosophes. *

< Le gouvernement ? >

* En temps voulu, oui… si tu possèdes l’esprit de quête qui nous est nécessaire. *

< Je… Je… >

* C’est à cause de cette caractéristique profonde que tu t’es sentie accablée après l’accident de Nimfur’thon. Elle s’accompagne de souffrance, mais peut aussi t’apporter la sagesse. *

< Héritage maudit, > fit amèrement Quath.

Un code hormonal apparut fugitivement sur la vaste toison ridée de la Tukar’ramin.

* Nous allons t’incruster. Petite adjonction en vue de la tâche nouvelle qui t’attend. *

< La prospection… >

* Spirituellement parlant, elle ne te convient pas. À cause du forage, nous manquons de ressources à la Ruche proprement dite. Si tu travailles ici, je te sentirai mieux. Là… as-tu le code ? Va voir la Factotum et fais-toi poser ton nouvel outil. *

Un geste apprit à Quath que l’audience était levée. Elle détala. Libérée de la prospection ! Et en plus, une incrustation !

Juste avant la Promotion, qui entraînerait l’ajout d’une pède, l’incrustation était le plus grand honneur qui puisse être conféré à une podeuse. Quath pourrait parader dans les tunnels en arborant son adjonction sans proclamer abruptement la chose. Oui, décidément, c’était un progrès. Elle retrouva sa bonne humeur.

En se hâtant vers le terminal le plus proche, Quath dépassa à grand bruit Danniv’ver. Elle bipa le numéro de code et attendit la nouvelle, tous servos bourdonnant. Plus tard, quand elle aurait le temps, elle réfléchirait à l’annonce de sa nature spéciale. Après tout, elle était une Philosophe… encore qu’elle ne sût pas très bien ce que cela signifiait.

L’écran se teinta d’ivoire tourmenté. Une image de son nouvel outil se forma.

Quath sentit le cœur lui manquer et une couleur bleu âcre lui râpa le thorax. Sous ses yeux ondulait un agrafeur. Un instrument simple, sans cervelle. Une incrustation de nigaude, tellement basse que c’en était une insulte.
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Les jours passèrent, chaque heure apportant son lot de souffrance.

Quath trouvait occasionnellement à employer l’agrafeur : il lui arrivait de fixer des machines ou des caisses aux parois de la Ruche avec la bande de robots qu’elle dirigeait. Les petites créatures de la Ruche piaillaient et renâclaient dans leur minilangage bégayant. Quath éprouvait une pointe d’embarras chaque fois qu’une pode de sa connaissance passait par là.

Mais avec le temps sa gêne disparut. Après tout, elle travaillait comme les autres et finit par se sentir parfaitement à sa place. Le concret faisait une couche dure, mais acceptable.

Que certaines myriapodes mettent désormais un soin particulier à ne pas l’écouter ne la dérangeait pas outre mesure. De toute manière, il y avait toujours quelqu’un à qui parler. D’ailleurs, les myriapodes étaient ennuyeuses et distantes ; elles ne se souciaient que de leurs multiples pierrements mécaniques et du moyen d’en acquérir un autre.

Des éons plus tôt, l’idée avait dû paraître bonne, se dit Quath : améliorer les podes à mesure qu’elles prenaient de l’âge afin de mettre à profit leur expérience et de consolider leurs organes raidis. Mais maintenant, ces mammouths incrustés plastronnaient plus qu’elles ne travaillaient. Et la Quath qu’elles traitaient de haut, la quadripède qu’elles croisaient sans la voir tandis qu’elle s’affairait au milieu de ses robots sans cervelle, cette Quath-là savait que les myriapodes finiraient inéluctablement par disparaître à tout jamais, quel que soit le nombre de muscles filandreux et de veines obstruées qu’on leur aurait remplacés.

Une nuit, Quath croisa une bande de mineuses et de prospecteuses en rentrant seule à l’entrelacs communautaire par les couloirs artériels inertes et gris. L’une d’elles lui lança :

< Viens présenter tes respects !

< À qui donc ? s’enquit Quath avec lassitude.

< À Beq’qdahl ! La Tukar’ramin a récemment hexapodé notre amie !

< En quel honneur ? interrogea Quath, qui ne l’avait pas entendu dire.

< Tu railles, agrafeuse de murs ?

< Mais non. Alors, en quel honneur ?

< Elle a trouvé aujourd’hui un nouveau filon très riche de palazinia.

< Je vois. Quelle chance !

< C’est plus que de la chance ! C’est de l’art ! Ses évents flairent les choses rares ! Voilà ce que nous avons fêté ! >

Beq’qdahl apparut, escortée par trois podes. Sa jambe neuve luisait d’un éclat argenté ; elle s’inclina devant elles en soignant l’articulation. Elle avait sur la gorge des éclaboussures bigarrées qui exprimaient une humilité presque convaincante. Mais ses yeux erraient au hasard, embrumés, abandonnés par son cerveau saturé.

< Viens avec nous, Quath’jutt’kkal’thon, dit-elle d’une voix que l’excès de réjouissances avait épaissie.

< Je suis fatiguée.

< Tu ne veux donc pas faire la fête ? s’écria une quadri. Beq’qdahl a été doublement promue, cigale. Un honneur rare !

< Je m’en rends compte.

< Cela t’embête que Beq’qdahl soit maintenant hexapède alors que toi tu n’en as toujours que quatre. C’est cela, n’est-ce pas ?

< Je ne suis vraiment pas d’humeur…

< Larve que tu es ! Espèce de cigale pourrie ! >

L’air menaçant, la quadri marcha sur Quath d’une démarche hésitante.

Celle-ci fit un bond de côté. Une autre lâcha un pet aigre exprimant son mépris, provoquant l’apparition d’un âcre nuage jaune. Feignant d’étudier les parois granuleuses, Beq’qdahl affichait un air indifférent.

Quath se coula dans un passage secondaire et s’enfuit vers la litière communautaire et ses filaments argentés, vers le sommeil.

Dormir.

Mais le sommeil ne vint que par intermittences ; des éclairs brûlants surgissaient périodiquement au fond de ses yeux.

Quath s’agitait et s’agrippait au tissu lisse de son lit. Régulièrement elle se réveillait et se retrouvait au Temps du Rêve, au temps où elles avaient quitté leur monde natal pour traverser l’espace à une vitesse bien inférieure à celle de la lumière. Suspendues dans des sacs nacrés oscillants, elles avaient voyagé en non-sommeil, le corps ralenti et l’esprit flottant dans des visions écharpées de brume que, plus tard, il avait mieux valu oublier…

Juste avant l’aube, le lointain bruit des réjouissances dédiées à Beq’qdahl finit par s’éteindre. Quath crut enfin trouver le sommeil profond. Mais au contraire, toute à sa vision elle se réveilla bientôt en sentant des palpes la chatouiller.

La Tukar’ramin, toute vieille et racornie, qui faisait la leçon. Non pas la Tukar’ramin maternelle et obstinée qu’elle connaissait bien, mais une vieille pode branlante ressassant la sagesse ânonnée d’un passé défunt. Elle avait beau détenir le pouvoir magique qui relie les esprits et guérit, ce n’était qu’une vieille pode.

Dans son rêve, la Tukar’ramin lui avait raconté comment, vaincus par la vie triomphante, les mécas tomberaient sous les assauts des podes et du fil du Cercle Cosmique.

Dans son rêve, Quath avait crié : Tu sais bien que notre mission est vide de sens ! et la Tukar’ramin choquée était tombée en morceaux : cuivre, céramique, tendons et fragments osseux racornis. Thorax et antennes se fracassaient sur le sol du tunnel. Elle tombait, tombait, tombait à l’infini, toute autorité anéantie sous le poids écrasant du temps impitoyable.

Au réveil, Quath comprit en un éclair que son obsession de la mort constituait un indice. D’une manière ou d’une autre, elle concernait tous les événements survenant ici, au Centre Galactique. Mais comment ? L’embryon de Philosophe qui vivait en elle ne lui fournit aucune piste.
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Une fois de plus le Siphon se mit à aspirer impitoyablement. Une fois de plus la coquille de la planète craqua et cracha d’immenses volutes de fumée brune.

Il était heureux que ce monde ne possède pas d’océans dignes de ce nom, sinon chaque mise à feu du Siphon aurait englouti une portion supplémentaire de la croûte plissée, empêchant tout forage. Ce facteur avait été pris en compte lors du choix de cette planète en vue du thermotissage. Il compensait l’absence de lunes, qui auraient pu fournir les matériaux de construction appropriés. De plus, cette planète comportait au-dessus de l’équateur un curieux dispositif orbital auquel les podes pourraient ultérieurement trouver quelque utilité.

Mais voilà qu’on parlait à présent de perturbations en altitude. La station orbitale enlevée aux mécas servait de dépôt pour leurs expéditions. Mais quelque chose venait de s’y introduire, qui retardait les transports. La nouvelle se perdit dans l’effervescence laborieuse de la Ruche. Quath elle-même ne se préoccupait guère de problèmes aussi vastes, encore qu’elle soupirât toujours après le travail en orbite, loin des tourbillons de poussière et de la gravité. Elle s’acquittait de sa tâche et se consolait en s’émerveillant des progrès des autres, en dehors de sa Ruche.

Déjà elles avaient capturé une petite partie de la lumière qu’émettait l’étoile jaune. En orbite, le tissage avançait régulièrement, et de larges plans striés de silicone photosensible se déployaient. Une fois achevé, ce ne serait bien sûr qu’un cadre pour les expéditions futures. On transformerait les planètes en matériau susceptible d’absorber la lumière (tâche ô combien fastidieuse) pour parvenir à maîtriser parfaitement la totalité du flux stellaire.

Quath calcula qu’elle serait morte depuis longtemps lorsque viendrait ce moment et que, pour elle, le rêve des Essaimeurs d’étoiles convergeant dans toutes les galaxies pour la Sommation ne serait que poussière. Les autres ne voyaient pas cela, et d’ailleurs elles ne s’en souciaient guère. Savoir dans l’abstrait qu’on mourrait un jour, c’était une chose. S’éveiller en pleine nuit et sentir ses cœurs battre à grands coups, c’en était une autre. Fouiller ses cerveaux sous-tâches et y sentir la piqûre de l’oxygène pénétrer le flux sanguin, et le lent ronronnement flegmatique des tissus en pleine reconstitution, et le tiraillement hydraulique quand le titane touchait le cartilage, et la sourde brûlure orange des calories emmagasinées… et savoir que tout cela cesserait, qu’on s’enfoncerait dans les ténèbres.

À la longue, ces sombres moments perdirent un peu de leur violence. Quath en vint à se considérer comme un être simple humblement confronté aux faits bruts de l’existence. Elle travaillait aux côtés des robots aux allures de rats, usait de son lourd agrafeur avec la vigueur nécessaire, exécutait les ordres et se repliait sur elle-même. Elle captait, dans le bruissement des transmissions de la Ruche, l’annonce des derniers succès de Beq’qdahl. Beq’qdahl monte, notaient les myriapodes. Comme s’il s’agissait d’une pâtisserie de plus en plus boursouflée dont elles seraient les pâtissières indirectes. Pour Quath, ces questions n’avaient plus aucune importance.

Aussi ne trouva-t-elle rien à redire, quand vint la restructuration des équipes, lorsque la Tukar’ramin lui ordonna d’accompagner Beq’qdahl en tant que porteuse d’équipement. Être une jeune Philosophe ne vous dispensait pas de vous frotter au monde réel.

 

Devant Quath avançait en grondant la volumineuse Beq’qdahl dont les jambes égratignaient les rochers.

Ses croissants de phosphore créaient un semblant de jour au sein de la nuit. Quath se traînait en arrière en sursautant à chaque frémissement du roc tant elle craignait que ne survienne un nouveau glissement de la croûte. Au-dessus de leurs têtes planait un Cercle Cosmique à l’aura ternie par l’inactivité. Les étoiles jetaient une clarté dure et ressemblaient à des yeux attentifs, de l’autre côté d’un abîme infranchissable.

< Dépêche-toi. Je veux sonder cet affleurement. >

Beq’qdahl ne lui adressait que des messages brefs, efficaces.

Quath traînait péniblement son fardeau de senseurs acoustiques. La Tukar’ramin avait fourni à Beq’qdahl une unité analytique complète, afin qu’elle puisse faire des tests sur le terrain. Les composants étaient encombrants. Quath transportait en outre les fusées de décollage additionnelles qui permettraient à Beq’qdahl de fuir si le magma venait à envahir brusquement les collines plissées.

< Vite… un spectromètre différentiel. >

Quath le lui passa. L’aube commençait à poindre, le soleil mûrissait sous les nuages raréfiés. Quath repensa à Nimfur’thon et aux cabrioles qu’elles avaient pu faire toutes les deux dans ces contrées ; elle se couvrit de mouchetures vertes. Il y avait si longtemps de cela…

Un troupeau apparut derrière une saillie rocheuse inclinée. Comment avaient-ils pu survivre aux soulèvements du sol ? se demanda-t-elle. La prochaine série de mises à feu du Siphon mettrait certainement un point final à la vie sur ce monde.

Quelque chose surgit en sifflant de la haute tourelle de Beq’qdahl.

< Ne me bouscule pas.

« Je n’ai rien fait.

< J’ai dit…, »

Les animaux s’éparpillèrent aussitôt parmi les roches éclatées. Il y eut un bruit sourd, puis quelque chose heurta le flanc de Beq’qdahl. Un de ses pèdes fut pris d’un spasme.

< Ils nous jettent des cailloux ? s’enquit Beq’qdahl.

< Non. Ce sont des armes, > répondit Quath qui ressentait une douleur cuisante.

Un autre tir fit tinter la tourelle mordorée de Beq’qdahl.

< Ces créatures sont plus que des animaux. >

< C’est une hypothèse sensée >, répondit doucement Quath.

< La Tukar’ramin disait pourtant qu’il n’existait pas de Néants dont on doive s’inquiéter ! Ni civilisation ni structures artificielles. Seulement les mécas.

< En effet. >

Deux explosions rapides frappèrent Quath au flanc. Elle leva un palpe usagé. Un flot de pus salé s’en échappait.

< De toute évidence, l’inspection a été faite trop vite, reprit-elle d’un ton égal.

< Misérable arachnide ! Ces êtres ont des armes !

< Certes, et d’une densité de vitesse acquise considérable, en plus. Simples, mais… >

Le cri aigu de Beq’qdahl transperça l’air. Son cinquième pède s’ouvrit comme un fruit mûr et émit une fumée nauséabonde.

< Je suis blessée ! Blessée ! Aide-moi à décoller.

< Ce n’est qu’une brèche mineure.

< Mineure ? Mais je souffre !

< C’est ton système d’évacuation qui est crevé.

< Passe-moi les fusées de réserve !

Quath bascula brusquement en avant. Sa cloison arrière s’arrondit autour de deux trous fumants.

< Debout ! Les fusées !

< V-voilà. >

Beq’qdahl laça autour de son corps les cylindres bleus. De violents tirs résonnèrent sur sa carapace.

< Quand tu seras au-dessus des Néants, articula lentement Quath, balaie le sol avec les flammes. Ainsi, elles…

< Manœuvrer au moment où ils peuvent m’atteindre sous le ventre ? (Elle eut un rire dur.) Tu es vraiment une larve.

< Eh bien, reste, alors. On peut peut-être marcher sur eux et… et les écraser…

< Sauve-toi, idiote ! Ceci n’est pas de notre ressort. Pour exterminer les Néants il faut de vraies armes. (L’antenne infrarouge de Beq’qdahl vacilla et se détacha dans un grincement.) Argh ! Que ça fait mal ! Moi, je m’en vais !

< Mais je… je suis coincée ici.

< Je vais chercher du secours. Toi… tu décolles, tu t’éloignes autant que tu peux, et tu attends. >

Elle acheva en toute hâte de s’équiper et fut bientôt prête. Les projectiles qui les manquaient de peu filaient dans l’air en vrombissant.

Quath sentit quelque chose s’enfoncer dans son troisième pède. Les petits animaux gris – non, les Néants, se reprit-elle – s’étaient rapprochés et se déployaient. Dans leurs petits senseurs luisait le métal.

Lorsque Quath releva les yeux, Beq’qdahl n’était plus qu’un point jaune décrivant une courbe vers la lointaine Ruche. Quath savait que même avec des fusées de secours elle aurait perdu un temps précieux à faire taire ses sous-esprits. Leur peur de voler était pratiquement insurmontable.

Résignée, elle se retourna pour inspecter les Néants, sans la moindre arme pour les tenir à distance. De petites boulettes se frayaient un chemin dans sa peau : snick ! ping ! Elle rentra ses fusées pour les mettre à l’abri dans leurs gaines métalliques et s’ébroua afin d’éliminer les minuscules morsures qui la criblaient : les Néants ne cessaient de la bombarder. Minuscules, certes, mais si nombreuses !

Alors qu’elle dépliait un bras télescopique articulé, quelque chose attira son attention. Son agrafeur brillait sous la lueur de l’aube.

L’humble agrafeur qui enfonçait ses appliques fourchues dans les parois rocheuses de la Ruche. Sans la moindre arme…

Quath se mit à courir. Puis s’immobilisa. Après tout, les Néants pouvaient la suivre. Si elle tenait bon, au moins conserverait-elle sa dignité, sinon sa vie.

Quath fit volte-face et contempla la marée montante de Néants pépieurs. Quelque chose en elle désirait cela.

Elle leva l’agrafeur et visa à trois yeux le long du canon. Un Néant chargea au centre de sa mire, et elle fit feu. L’agrafe fractura un rocher mais manqua le Néant. Elle rectifia le tir, fit feu. Encore manqué.

Quath sentit s’insinuer en elle une paix étrange. Les chocs pleuvaient sur ses palpes. L’un d’eux se détacha. Calmement, elle calibra et visa. L’agrafeur tressauta.

La cible suivante, toute grise elle aussi, sautillait en faisant des embardées. Quath compensa et, au troisième essai, la coupa en deux. Sous la coquille grise s’échappa de la sève.

Des hauts cris frénétiques s’élevaient du côté des Néants. Plusieurs trouvèrent refuge derrière des affleurements. Quath en abattit promptement trois.

Leurs armes la criblaient des dards qui troublaient sa concentration. Elle en tua encore cinq.

À présent ils se regroupaient et sautaient comme des mites d’une ombre à l’autre. Les agrafes pénétraient profondément dans leur corps tendre et dénué d’armure.

Son flanc se creusa, et une puissante vague de douleur la transperça. Haletante, elle fit un écart. De l’huile fuyait en bouillonnant de deux de ses pèdes. Ses cylindres hydrauliques télécommandés ne répondaient plus. Elle était prise au piège.

Elle se jeta de côté pour éviter un petit groupe de Néants qui fonçait sur elle, et une dense volée de projectiles la plaqua contre une paroi rocheuse. Ses lentilles s’embrumèrent. Ses processeurs d’oxygène crissèrent. Des doigts féroces tiraillaient ses entrailles.

Nous y voilà, songea Quath. Le moment est venu. Les ténèbres se refermèrent sur elle.

Dérive…

Flottement…

Les ténèbres venaient… lentement… lentement.

Et pourtant le temps passait toujours.

Dans le marécage flou de son senso, Quath sentit tout à coup une bouffée d’air frais, comme un vent de plasma dérange les bancs de poussière qui planent entre les soleils. Des images aqueuses flottèrent devant ses yeux. Elle oxyda des sucres à l’aide d’acide nitrique et éventra ses poches à mucus internes afin de hâter le mélange. Elle lutta…

Ses propulseurs s’allumèrent avec une force croissante et des colonnes de flammes jaunes se mirent à chanter. Une joie farouche et froide éclata en elle.

Elle atterrit maladroitement. Les Néants grouillaient derrière elle. Elle s’imprégna de fermeté et visa. Tira.

Les agrafes fourchues s’enfoncèrent parmi les Néants. Brimbalant, grondant et fonçant, elle bougea puis bondit à nouveau sans cesser de tirer.

Les Néants en combinaison grise, explosèrent sous l’impact des agrafes, et leurs entrailles se répandirent sur la roche écrasée.

Une fièvre délicieuse s’empara de Quath tandis qu’ils tombaient sous sa grêle d’agrafes et que leurs voix chétives hurlaient, cherchaient désespérément une ultime goulée d’air.

Quath les força à reculer. Les tirs décrurent puis cessèrent. Ils se repliaient. Elle pivota sur elle-même et chercha les rares rescapés. Ils se terraient dans leurs cachettes en creux et bêlaient de peur ; à peine plus que des animaux.

Chaque tache devint un détail que Quath s’empressa d’immobiliser par le bref crachotement de son agrafeur. Chacune mourut avec un petit cri, comme si ce qui les attendait était pour eux une surprise.

Lorsqu’elle eut perforé le dernier, Quath resta figée sur place, seule, hors d’haleine et l’esprit confus. Puis elle attacha au corps d’un Néant resté entier un câble terminé par un crochet et l’attira à elle pour mieux l’examiner. Dans le silence absolu du champ de bataille, son servo principal se mit à grincer faute d’huile. Ses joints tremblaient d’épuisement. Le corps du Néant tourna sur le crochet. Quath lui arracha sa peau grise. Vaporeuse, celle-ci se déchira.

La combinaison se détacha, un peu comme la coquille vide que ne tarderait pas à devenir cette planète. Le Néant s’en dégagea.

Tout d’abord, Quath ne vit que ses appendices filiformes, avec leurs extrémités gauches et évasées. Deux pour marcher, deux pour manipuler. Les jointures étaient de fragiles pivots sûrement incapables de supporter un effort soutenu.

Pourtant, vit-elle en examinant la créature, les replis et les nœuds qui se formaient sur sa peau démontraient clairement son fonctionnement. Flaques de substance caillée à la mi-jointure des pèdes les plus courts : signe évident d’usure. Prolifération fongique au-dessus et au-dessous des yeux, pour retenir la chaleur autour du petit cerveau. Une autre tache sombre, plus bas, couvrant un enchevêtrement de matériel.

Quath suivit le fin motif de fourrure qui serpentait sur tout le corps, puis les courants qu’y dessinerait sans doute l’eau si la chose devait nager. Magnifiquement conçu. Ainsi ce Néant était un nageur et pouvait tout de même marcher, d’une certaine manière.

Elle enserra le crâne et fit tourner la jonction spinale jusqu’à ce que retentisse un déclic. Puis elle expédia une vibration subsonique à travers le cadavre et souleva délicatement le crâne. Le squelette se détacha et se libéra de la chair.

Son geste fit naître dans les airs une vision nouvelle, une vision enchanteresse. Les os crayeux n’étaient ni sommaires ni lourds. Au contraire ils paraissaient délicatement tournés et s’ajustaient parfaitement les uns aux autres, fins là où un excédent ralentirait la bête, robustes là où les torsions et pressions trouvaient un axe.

Au centre s’érigeait une cage finement ouvrée de tiges de calcium : des côtes qui s’épanouissaient en un réseau fragile et précis, une symphonie à structure complexe, un ordre merveilleux dont Quath sentit monter les trilles dans les intersections imbriquées.

Et pourtant, cette chose-Néant était nuisible. Elle rampait sur le sol et ne remarquait probablement jamais les étoiles. Elle avait maîtrisé de son mieux les pitoyables ressources dérisoires de son univers étriqué. Ses armes grossières valaient à peine mieux que les dents et les sabots des animaux obtus.

Émerveillée, Quath fit tourner le squelette sur lui-même. Au fond d’elle-même s’enflait un chœur qui noyait la faible voix du doute. Elle chassa le morne paysage de la logique bornée ainsi que les peurs qui avaient gouverné jusqu’ici sa conduite.

Enfin la vérité manifeste s’offrait à ses yeux. La foi lui revint.

Ici la raison résonnait. Si l’univers mettait tant de soin à fabriquer des Néants répugnants et inutiles, pourquoi irait-il anéantir toute cette mise en scène en jetant le produit au rebut, en laissant les ténèbres engloutir toute chose, en laissant finalement Quath’jutt’kkal’thon échouer, échouer et mourir.


 
Troisième partie

UNE QUESTION D’ÉLAN
1

Killeen abattit sa paume gantée sur la paroi du vaisseau étranger.

« Bon sang ! »

Puis il entendit revenir Jocelyn et s’obligea à respirer profondément, calmement. Il était mal inspiré d’offrir à un officier, même un second aussi discipliné que Jocelyn, le spectacle d’un Cap’taine en pleine crise de rage impuissante.

« Rien, rapporta-t-elle. Y se passe rien du tout, dans ce vaisseau, nulle part. »

Killeen hocha la tête. Il savait maintenant que l’appareil ne répondait absolument pas, mais il fallait tout de même examiner toutes les possibilités. Que faire d’autre ?

Dire que pendant l’attaque de la station, il avait regretté de ne pouvoir participer ! Son vœu avait été exaucé…

Leur Voltigeur était en route depuis plus d’une heure. La pulsation régulière des moteurs se concrétisait par une légère accélération dirigée vers la partie arrière du vaisseau. Dans ces compartiments hexagonaux tout de guingois, c’était une orientation particulièrement malaisée ; quelque obscure visée méca, sans doute…

Jocelyn enjamba avec agilité un fouillis de canalisations en U qui sortaient du plancher et s’arquaient pour aller percer la coque. Killeen examina l’amas de fils électriques et de composants électroniques mystérieux qu’il avait trouvé dans une trappe sous ses pieds. Il fit appel à ses Aspects : Arthur pour ses connaissances en électronique de l’ère Arcologique, l’ex-Capitaine Ling pour sa compétence en matière de vaisseaux spatiaux qui remontait à des millénaires, et même Grise, si réservée, si raffinée, si lointaine qu’elle en devenait presque inaccessible. Mais aucune des anciennes personnalités consultées ne lui fournit quoi que ce soit d’utile. Ce fut Ling qui l’aida le plus.

 

Les moyens de contrôle de l’entité extérieure peuvent se révéler Insidieux… Regarde comme toutes vos précautions n’ont pu empêcher la Mante de s’imposer à nouveau, et cela dès notre arrivée. Le contrôle que vous exerciez sur l’Argo était illusoire.

 

« Tu veux dire que nous n’avons jamais eu l’ombre d’une chance, dit amèrement Killeen. Et que nous n’en aurons jamais. »

 

On dit qu’il y a très longtemps, bien avant mon époque, celle de Grise, ou même celle des fiers Chandeliers, nos ancêtres défièrent un jour les mécas. Les entités supérieures furent forcées de prendre en compte notre existence au lieu de confier notre élimination à de petits mécanismes tels que ceux que vous avez connus sur Nivale.

 

Killeen avait du mal à se représenter la Mante comme « petite », encore qu’elle se fût elle-même définie ainsi. Son esprit ne pouvait imaginer les sommets qu’impliquait le discours de Ling, sommets jadis pris d’assaut par l’humanité avant sa longue chute destructrice.

 

Quant au problème qui t’arrête, il existe une solution simple. Une façon d’empêcher cette entité externe de contrôler l’appareil.

 

« Ah oui ? Et laquelle ? »

 

Il suffit de détruire le dispositif par lequel celui-ci reçoit ses instructions. Sors et démolis l’antenne.

 

Killeen partit d’un rire si gras que Jocelyn abandonna le vain ouvrage qui l’occupait sous les lattes du plancher et releva les yeux.

« J’y ai déjà pensé, figure-toi. On ne peut pas sortir ! »

Avant que Ling n’ait pu répondre, il repoussa l’irritant Aspect dans le tréfonds de son esprit. Puis il tâcha à nouveau de joindre Shibo sur le comm.

La réception s’était améliorée depuis sa dernière tentative, mais s’affaiblissait toujours par intermittence et noyait la voix de la jeune femme sous les parasites. Aux oreilles de Killeen, elle rendait un son délicieux.

— Comment ça se passe ? demanda-t-elle, crispée par l’anxiété.

« On survit. Vous me manquez, toi et Toby. Comment va-t-il ? »

— Toby va bien. Il est là, sur le pont, avec Cermo et moi. On vous suit à la trace. (Une pause. Puis :) Vous allez toujours vers le vaisseau qui arrive. C’est infernal d’être coincé ici sans pouvoir faire bouger l’Argo et venir à votre secours. –

« Vous avez essayé de mettre une couche d’isolant sur la coque ? Ça empêcherait peut-être cette chose d’accéder aux contrôles. »

— Ouidire. Rien n’y fait. Ce sont les programmes de la Mante qui nous clouent sur place, et ils sont trop profonds. (Son ton égal cachait mal sa nervosité et son appréhension.) Mais apparemment, ça a marché sur les autres Voltigeurs. On les a récupérés, maintenant, et on va les mettre en charge. –

Ce qu’elle ne disait pas (mais cela tombait sous le sens), c’était qu’aucun des Voltigeurs ne serait prêt à temps pour venir les rejoindre. Jocelyn réagit en crachant sur la paroi de la cabine.

« Bon, commença Killeen. Shibo, tu vas rassembler la Famille. Distribue les provisions. Équipement de campagne complet. »

— En vue de quoi ? –

« Abandon de la station. Emmène la Famille. »

— Mais l’Argo ? –

« Il faut l’abandonner aussi. Détache les agridômes. On en a déjà discuté. Ils sont autonomes. Emportez-les avec vous. Mais sortez de là dans les vingt heures. »

— Mais on peut très bien défendre la station ! –

Pleine de contrariété, la voix de Toby s’interposa.

« Sors du comm de commande, fils, » fit Killeen.

— Moi je dis qu’on peut les avoir, ces sacrés mécas ! –

Shibo lança une exclamation d’approbation avant que Killeen n’ait pu interrompre son fils.

— Ouidire. On va rester avec l’Argo, se battre et repousser tout ce qui nous tombe dessus. –

Une détermination farouche perçait dans la voix de Shibo. Il fut réconforté de la voir si motivée, mais frustré de ne pouvoir se faire comprendre d’elle.

Les intonations énergiques du lieutenant Cermo s’intercalèrent dans la conversation.

— Se battre contre des mécas haut-niveau ? À partir d’une position fixe ? De la folie ! Nondire ! –

La réponse de Shibo arriva, incertaine :

— On les attire et puis on leur saute dessus.

— Ils vont s’y attendre, répliqua Cermo d’une voix trop énergique.

— C’est des mécas de rien du tout ! (Toby s’interposait à nouveau.) On les a eus facilement. –

— Ce n’était que des veilleurs de nuit, répondit Cermo avec amertume. Attends un peu que les mécas classe-Maraudeur se pointent. Je te dis qu’on ne peut pas combattre des choses de ce niveau-là. Pas en occupant des positions fixes. Ou du moins, pas sans l’aide d’un truc comme la Mante.

— Vous n’êtes que des suiveurs-de-Mante ! grinça Toby. Vous disiez que les mécas de la Mante nous attendraient ici. Où sont-ils ? Ils se sont fait battre par autre chose avant même notre arrivée. –

— C’est bien ce que je veux dire ! Les choses qui ont vaincu les alliés de la Mante ne vont pas tarder à revenir. Elles ont déjà eu le Cap’taine. –

« Cermo a raison, » leur dit Killeen, heureux de voir que son second lieutenant faisait preuve de bon sens.

Il ouvrait la bouche pour en rajouter dans la louange lorsque Cermo le dérouta en s’engageant dans une direction parfaitement inattendue.

— Merci, Cap’taine. C’est pourquoi je dis qu’il faut se replier immédiatement en terrain accidenté. Se diriger vers un territoire où on sache se battre, comme au bon vieux temps, et où nous aussi on puisse trouver des alliés. –

« J’espère que tu ne veux pas parler de… »

— Sidire ! De la surface. –

« Pas question. Éloignez les Voltigeurs ! Vous pouvez atteindre la quatrième planète. Il y a de la glace et du carbone. On a des Aspects qui se souviennent de ce mode de vie. Vous pourrez y installer des dômes. »

Mais Cermo s’interposa à nouveau.

— Si l’Argo nous a amenés ici, c’est qu’il y a une raison, Cap’taine. Certains d’entre nous veulent descendre et la découvrir. –

« Mais elle n’est peut-être plus valable ! C’est probablement le cas, si les alliés de la Mante ont été défaits. Et puis, que disent les autres Membres ? Ceux qui ne font pas confiance à la Mante ? »

Ceux-là avaient toujours représenté la majorité. Killeen comptait depuis longtemps sur leur soutien pour contrer le mysticisme ou la crédulité de la faction prête à suivre un méca, même un méca « différent » aussi peu banal que la Mante. Killeen était sûr que sous la pression d’un de ses pairs, Cermo reviendrait à la raison.

Mais les paroles que prononça alors Shibo le prirent de court.

— La majorité dit qu’il faut rester où on est et se battre pour garder la station, déclara-t-elle d’une voix basse et âpre qu’il eut du mal à distinguer. Mais le Cap’taine m’a convaincue que c’était impossible. Donc, Cermo a raison. –

« Non ! Prenez l’Argo et allez-vous-en ! »

— Si on prend les Voltigeurs, je pourrai peut-être te rejoindre par la suite. –

« Je ne vivrai sans doute plus très longtemps. Quelqu’un veut nous examiner de près, Jocelyn et moi. Ne t’attends pas à ce que soit par intérêt amical. »

— Cap’taine, on va voter pour ou contre l’atterrissage, fit Cermo. –

« Et moi je te dis qu’il n’en est pas question. »

— La Mante…, – reprit l’autre un peu calmé.

« Mais nous sommes maîtres de notre existence, bon sang ! » cria Killeen.

— La Mante a une idée derrière la tête, – acheva néanmoins Cermo.

« Et alors ? Tu crois qu’elle l’avait prévue, cette corde cosmique ? Shibo ! Comment se comporte-t-elle ? »

Pour toute réponse elle lui envoya une simulimage qui vint papillonner dans son œil gauche.

Le cerceau rotatif masquait la totalité de la planète. De minces filaments noirs surgissaient du petit orifice situé le long de son axe. Les deux pôles éjectaient des torrents de matière. La lave-métal jaune heurtait violemment le vide et explosait en écharpes de brume. De la vapeur sortaient de longs fils ténus.

« On dirait qu’ils construisent quelque chose, » constata Killeen.

— En éventrant la planète par la même occasion, – acquiesça Shibo.

« Vous allez faire ce que je vous dis, jeta Killeen. Shibo, tu as sonné le rassemblement ? »

— Ouidire, – répondit-elle à contrecœur.

« Parfait. Maintenant… »

— J’ai aussi fait préparer les Voltigeurs. Ils sont conçus pour que leur destination soit facile à programmer. Les archives de l’Argo m’ont appris à le faire. Ils sont prêts pour le contact planétaire. –

Killeen comprit avec amertume qu’elle avait déjà examiné le problème sous tous les angles. Et il était probable qu’elle réussirait. Shibo se débrouillait à merveille quand il s’agissait de sonder les profondeurs de l’esprit méca.

« Nondire ! Il se passe quelque chose d’affreux, ici. Éloignez-vous ! »

— Désolée, mon amant, mais le vote est contre toi. –

Ses inflexions étaient volontairement mélodieuses, mais il sentit la tension percer dans sa voix.

« En tant que Cap’taine, je… »

— Puisque tu tiens aux formalités, écoute un peu celle-ci, coupa sévèrement Shibo. Tu es débarqué. En tant qu’officiers par intérim, c’est nous qui exprimons les vœux de la Famille. –

« Nondire ! Vous ne pouvez pas… »

— Écoute ! –

Brusquement, la voix de Shibo se teinta de colère véritable. Il crut voir ses yeux s’agrandir, ses dents se serrer. Il était rare que les émotions troublent la surface lisse de Shibo, mais lorsque cela arrivait, le résultat était spectaculaire, comparable à une force de la nature brutalement déchaînée.

— On va essayer de vous sauver, reprit-elle. Mais on ne veut pas renoncer à notre rêve. –

« Shibo, je veux… »

— Amant, tu sais très bien que je ne peux pas rester ici à ne rien faire. –

Killeen se retint de répondre illico. Sa rage devait concerner la chose qui s’était emparée du vaisseau, et non Shibo, la plus précieuse des femmes.

« Bon… bon, d’accord. Pas moyen de t’en empêcher, je suppose ? »

— Nondire, répondit Cermo d’une voix étonnamment chaleureuse. Aucun. –

« Où irez-vous ? »

Silence. Il se dit qu’elle aussi préférait se taire pour l’instant. Le fil ténu qui les reliait semblait vibrer tant il contenait de pensées informulées.

— Tu… te souviens de ce signal sur la Nouvelle LeFou ? –

« Ouidire. Tu disais qu’il pouvait avoir une origine humaine. »

— J’ai pu le localiser avec plus de précision. Ce sont bien des voix. Au niveau de l’équateur. On va essayer de se poser par là. –

« Mais… »

— Il y a des gens là-dessous. C’est ce qui a convaincu la plupart d’entre nous. Si nous ne pouvons pas défendre l’Argo, nous descendrons rejoindre nos semblables. –

C’était raisonnable. Killeen admit à contrecœur que Shibo et Cermo avaient la logique et la solidarité humaine pour eux.

« Oui, mais qu’est-ce que tu fais de la corde ? s’écria-t-il en martelant du poing la console. Comment feras-tu pour l’éviter ? »

— Elle tourne pendant un peu plus d’un jour, et ensuite elle s’arrête, répondit-elle. On descendra en se dispersant. Quand la corde s’immobilisera, on rentrera dans l’atmosphère. –

« Trop risqué. »

— Écoute, amant… –

Ils restèrent longtemps sans rien dire. Le grésillement des parasites évoquait un chœur accompagnant en fond sonore d’inexprimables pensées pleines de détresse.

« Quand… quand partirez-vous ? »

— Bientôt. On est presque prêts. Je… on… essaiera… de vous prendre au passage… ne vous montrez pas… à la chose qui se cache… dans ce vaisseau… si nous pouvons… nous rapprocher suffisamment… sinon… –

L’émission devenait instable. Killeen écouta intensément, espérant rétablir un dernier contact avec Shibo. Finalement, il coupa la communication. Les parasites s’évanouirent et il se rendit compte qu’il retenait son souffle.

Jocelyn fixait sur lui un regard plein d’espoir. Mais il ne lui venait aucune idée, et il ne tenait pas à le lui montrer. Sachant que cela lui donnait un air sévère, il serra les mâchoires ; mais cette fois c’était plutôt pour refouler sa rage impuissante.

« Ils veulent nous garder ici jusqu’à ce que… »

Visiblement, Jocelyn ne savait pas comment achever sa phrase.

« Ouidire. Jusqu’à ce qu’ils se débarrassent de nous, ou qu’ils nous éliminent.

« Puisqu’ils nous entraînent aussi loin, peut-être veulent-ils seulement voir qui nous sommes avant de pénétrer dans la station.

« Ça se peut. Les mécas sont prudents.

« Même morts on leur en apprendrait, » répondit-elle tout net.

Il comprit ce qu’elle voulait dire.

« Ouidire.

« On a intérêt à sortir de là avant d’arriver à destination. »

Il sentit la colère l’envahir à nouveau. Il aurait fallu qu’il réfléchisse, mais sa fureur aveugle devenait presque incontrôlable. Ses mains mouraient d’envie de déchiqueter, de détruire quelque chose.

Alors il entrevit une amorce de solution. C’était son patrimoine hormonal muet qui l’avait fait bouillir de rage, et peut-être était-ce un phénomène souhaitable, après tout. Oui, il fallait utiliser la colère.

« On va s’amuser un peu, déclara-t-il avec un mince sourire.

« Hein ?

« Même s’il est hors d’atteinte, ce vaisseau doit bien avoir un cerveau quelque part. On va lui poser un problème. Un gros problème. »

Killeen ramassa une tige métallique arrachée à un mécanisme de chargement méca. Dans un élan de joie il l’abattit brusquement sur l’amas de tuyaux en forme de U. Un coup, deux coups, trois… un des tuyaux éclata. Brisé net. Ouvert, il laissa échapper un gaz verdâtre.

« Fermeture ! » s’écria Jocelyn, alarmée.

Tous deux vissèrent leur casque à fond en voyant le gaz emplir peu à peu le vaisseau d’un nuage vert émeraude.

Dans son sensorium s’éleva une mélopée funèbre, un concert de gémissements destinés à l’avertir. Il fit signe à Jocelyn de le suivre et remonta aussi vite qu’il put les tunnels sinueux du Voyageur. Ils avaient repéré un petit sas latéral qu’ils n’avaient pas pu ouvrir sur le moment, mais qui céderait peut-être maintenant, s’ils réussissaient à embrouiller suffisamment les circuits internes du vaisseau…

C’était un simple toboggan pourvu d’une large capsule plissée. Alors que plus tôt ils avaient longuement essayé de l’ouvrir avec un levier, Killeen n’eut qu’à la frapper de sa tige métallique. Il parvint à en ébrécher le pourtour, puis à déchirer la collerette. Jocelyn, qui avait compris où il voulait en venir, s’empara d’une lourde hampe de cuivre composite et, souriante, l’abattit avec délice sur le verrou.

Passée la première crise de violence, Killeen songea que celle-ci avait au moins eu le mérite de leur avoir éclairci les idées. Bien sûr ils avaient brûlé de l’oxygène, mais de toute manière, ils n’avaient guère d’espoir d’arriver au bout de leur réserve. Killeen se rendait compte qu’il avait commis une grave erreur, et qu’il allait le payer.

De nouveaux signaux d’alarme résonnèrent dans son sensorium : des pointes électromagnétiques typiques du méca en détresse. Dans une pluie d’étincelles, il s’acharna sur les câbles d’alimentation. Malgré les gants de caoutchouc qu’il avait revêtus pour se protéger des pièges-à-chocs, il fut aveuglé par la décharge d’électricité orange qui décomposa l’air ambiant et enfonça dans le pont ses doigts fourchus. Le gaz vert s’épaississait. Killeen défonça un panneau de contrôle, entaillant profondément le bord et arrachant les fils électriques.

Le sas s’ouvrit d’un seul coup. Killeen le contempla fixement. De l’autre côté, les étoiles scintillantes lui faisaient signe. Il ne s’écoula qu’une fraction de seconde avant que le bruit caractéristique de l’air qui s’échappe ne le lance tête la première vers l’ouverture béante.

Il battit des bras dans l’ouragan. Cela lui permit de heurter le bord de la bouche grande ouverte et d’éviter qu’elle ne l’avale. Jocelyn se jeta sur les jambes de Killeen, qui se tordit de côté. Le mouvement la projeta au sol, où elle put s’agripper au bas de l’ouverture.

Mais, en la mettant en sécurité, Killeen lâcha la prise précaire qu’il avait trouvée sur le rebord du sas. Le hurlement de la bourrasque croissante l’enveloppa. Il s’efforça de se remettre sur son séant. Une main de géant le repoussait fermement en arrière. De minuscules bouches lui suçaient les bras, les jambes, la tête…

Quelque chose le frappa brutalement au cou, et il se retrouva tout à coup à l’intérieur du sas, battant des quatre membres contre la paroi latérale dans des ténèbres teintées de vert…

… et se retrouva expulsé, libéré, expédié cul par-dessus tête loin de la peau luisante du Voltigeur.

Il s’efforça désespérément de corriger sa chute. Le fatras d’impressions qui lui parvenaient commença à prendre forme.

Il planait au-dessus de la face illuminée de la Nouvelle LeFou, loin de la station, et approchait du pôle. Loin sous ses pieds, le crépuscule rougeoyant étirait l’ombre des montagnes au travers de plaines grises et dévastées. Autour de l’équateur, la présence verdoyante de la vie persistait dans les plaines et les vallées, là où les forêts se faisaient plus denses.

Tout cela derrière le brouillard d’or incandescent de la corde cosmique, qui accomplissait sa rotation avec une énergie inépuisable. Une de ses faces descendait en flèche vers l’emplacement exact du pôle. L’autre s’enflait bien au-delà de l’équateur.

Le cerceau tournait trop vite pour que l’œil puisse suivre. Un manteau de tapisserie recouvrait la planète entière. L’axe polaire était maintenant dégagé. Killeen ne vit aucun jet de métal sombre, mais des constructions scintillantes.

Il allait pouvoir se rendre compte de près, maintenant. Bientôt il arriverait juste au-dessus du pôle. Très loin, presque au niveau de la douce courbure de la planète, s’arquaient de vastes labyrinthes grisâtres. Sans doute le fruit artificiel du métal brut récemment éjecté, supputa-t-il.

Il embrassa le spectacle d’un seul coup d’œil ; incapable de réagir, il vit quelque chose se profiler dans son champ de vision, une chose qui ne cessait de grandir.

Le vaisseau était beaucoup plus imposant que le Voltigeur méca, qui flottait maintenant comme un insecte impuissant près d’un oiseau prédateur. L’appareil ralentit puis s’immobilisa. La comparaison lui vint à l’esprit à cause du galbe aérodynamique du vaisseau supérieur, des ses lignes attirantes, évocatrices. Ses ailes évasées se composaient de pentagones étroitement imbriqués qui avaient l’air tissés à l’aide d’un même fil. L’avant de la coque était gonflé comme une gorge goitreuse. À l’arrière, des propulseurs noircis s’étalaient en larges replis. Son Aspect Arthur lui fit sereinement remarquer :

 

Alors que le Voltigeur adopte la classique rigidité des mécas, cet énorme navire semble indiquer une symétrie anatomique. L’Aspect Grise me dit que cela est caractéristique de l’intelligence organique, à la différence du mécanique. Néanmoins, je crains qu’il ne s’agisse pas là des formes bilatérales familières créées par les humains.

 

« Jocelyn ! Il y a quelque chose là-dehors ! Cache-toi ! »

La réponse lui parvint faiblement :

« Ouidire. De toute façon, le Voltigeur est presque arrêté. »

Les vaisseaux étaient maintenant flanc contre flanc. Killeen se demanda s’ils avaient atteint leur destination imposée. Le cas échéant, leur colère aveugle n’avait eu pour effet que de le libérer quelques minutes avant que le Voltigeur ne reçoive l’ordre d’évacuer son hôte indésirable.

Il se propulsa autour du Voltigeur dans l’espoir que l’autre vaisseau aurait plus de mal à le repérer s’il se perdait dans les multiples débris éjectés par le sas. S’il réussissait à conserver sa liberté de mouvement, peut-être découvrirait-il qui étaient les êtres qui pilotaient ce vaisseau bizarre.

Il cessa brusquement d’échafauder des hypothèses. Une forme surgit de la cavité ovale noyée d’ombre qui s’ouvrait sur le flanc de l’appareil et avança à une vitesse qu’un humain ne pourrait jamais espérer atteindre. Elle venait droit sur lui.

Killeen s’enfuit sans attendre. Il n’avait nulle part où aller, mais refusait d’attendre passivement la capture. Il eut à nouveau sous les yeux le spectacle du pôle et, au-dessous, l’éclat doré du cerceau tournoyant. Le miroitement s’était étendu à la Nouvelle LeFou tout entière, hormis l’étroit cylindre qui béait au pôle.

Killeen tâcha d’obliquer pour échapper à la forme qui se ruait sur lui et de gagner le médiocre refuge que lui offrait le Voltigeur. Un coup d’œil par-dessus son épaule lui révéla que la chose se rapprochait dangereusement. Il vira à nouveau.

Chaque fois qu’il changeait abruptement de direction la chose gagnait du terrain et le suivait à la trace avec une facilité déconcertante. Elle était à présent si proche que Killeen aperçut sa coque métallique bosselée et toute hérissée de protubérances. Entre les sections de cuivre rivetées affleurait une substance d’aspect croûteux qui semblait se mouvoir sans effort.

Il se rendit compte en un éclair que la chose était vivante. Il voyait ses muscles rouler de part et d’autre. Six pattes gainées terminées par d’énormes griffes se recourbaient en dessous.

Quant à la tête… Killeen y distingua des yeux, plus qu’il n’en put dénombrer, qui se mouvaient sur des tiges indépendamment les uns des autres. À côté d’eux tournaient des antennes paraboliques à micro-ondes. La chose possédait également des bras télescopiques aux jointures d’acier étincelant et qui s’achevaient par des rangées de coussinets préhensiles.

Le tout atteignait vingt fois la taille d’un humain. Une gorge renflée puisait sous une peau gris-vert recouverte d’une croûte presque rigide. Les pattes arrière étaient renflées, comme si elles contenaient des tubes propulseurs. Mais elles étaient également ceintes d’anneaux alternativement jaunes et bruns évoquant le marquage des créatures vivantes.

Killeen songea que la chose entr’aperçue près du cerveau principal de la station devait être semblable à celle-ci. Mais en beaucoup plus petit. L’être qu’il avait sous les yeux était d’un autre ordre. Il unissait les caractéristiques mécas à celles de la vie.

Il n’eut pas le temps de réfléchir davantage : des coussinets béants l’enserrèrent dans une étreinte approximative mais puissante.

La chose l’éleva devant sa rangée d’yeux mobiles et l’étudia longuement. Killeen fut tellement absorbé par ces ovales orangés qu’il ressentit avec un certain retard la poussée progressive de l’accélération.

La chose le propulsait en avant. Non vers son vaisseau à elle, mais en direction du pôle. Elle le transféra brutalement d’une rangée de coussinets à l’autre en le laissant rouler plusieurs secondes dans le vide avant de le récupérer prestement.

 

On dirait un chat qui joue avec une souris.

 

fit tristement son Aspect Arthur.

« Un… chat ? Qu’est-ce que c’est ? »

 

Un animal d’autrefois qu’on révérait pour sa sagesse. C’est Grise qui m’en a parlé.

 

Ses pensées tournoyaient follement. Il n’éprouvait ni terreur ni colère ; rien qu’un lointain et douloureux remords à l’idée de tout ce qu’il allait laisser derrière lui : le rire de Toby, l’amour soyeux de Shibo, le franc sourire de Cermo, l’étau chaleureux de la Famille tout entière, cette Famille qu’il avait déçue et qui allait à présent mourir, vainement sacrifiée à une chose qui dépassait l’entendement.

Il essaya de s’arracher aux rudes coussinets noirs. On aurait dit qu’ils étaient partout à la fois. Il se sentit pincé sans ménagement et il lui fallut de longues minutes de souffrance pour retrouver son souffle.

Il se demanda distraitement comment la chose allait le tuer. Allait-elle l’écrabouiller, lui arracher les jambes, l’électrocuter… ?

Pris d’une fureur soudaine, il voulut expédier aux coussinets une volée de coups de pied. Ensuite il y introduisit un genou et poussa, puis frappa de biais, des deux bras…

… et se retrouva libre. Incrédule, il s’éloigna rapidement de la longue silhouette grêlée au métal usé et à la chair brune ridée, qui ne fît pas mine de le suivre.

Il tourna sur lui-même afin de s’orienter mais ne rencontra qu’une lueur aveuglante. Il était tout près du cerceau. Non, corrigea-t-il : en fait, le cerceau l’entourait de toutes parts.

Il regarda en arrière. Là-haut, la créature réduite par la distance sans cesse croissante planait à l’extrémité d’un tube scintillant qui s’allongeait de plus en plus et se refermait sur lui.

Il s’enfonçait à toute vitesse dans le tuyau du cercle vrombissant. Une radiance miroitante l’enveloppait.

Il se redressa et alluma ses propulseurs. La créature lui avait imprimé une vélocité impressionnante qui le conduisait tout droit dans le tube du cerceau. S’il réussissait à corriger sa trajectoire à temps…

Mais les parois brillantes continuaient de se rapprocher.

Il voulut s’immobiliser en poussant ses fusées au maximum, tout en sachant qu’il allait brûler son carburant avec un rendement très bas. Ses combi-propulseurs étaient petits, limités ; ils n’étaient prévus que pour les manœuvres en chute libre.

Il tombait. La créature avait calculé l’accélération avec une telle précision qu’il ne dérivait même pas vers les parois du cercle, mais visait exactement le pôle de la Nouvelle LeFou. À travers les murs translucides et chatoyants, il entrevit vaguement la planète, fantomatique comme un rêve évanoui.

Ses propulseurs toussèrent, se remirent à fonctionner correctement, puis haletèrent une dernière fois et moururent. Sa chute se poursuivit dans un silence irréel.

Il avait été bien bête de croire que cette « anthologie » de chair et d’acier emploierait pour le tuer une méthode prévisible. Et voilà que, poursuivant quelque mystérieux dessein, elle l’avait lancé sur une curieuse trajectoire dans la gueule d’un fantastique engin de mort.

À tout moment le tube pouvait se remettre à cracher du métal liquide, songea-t-il. Alors, en un clin d’œil il s’envolerait en fumée.

Il testa vainement son sensorium. Pas le moindre signal humain. Il grimaça. Sa respiration s’éleva, rapide, dans le casque embrumé de sueur.

Les parois chatoyantes se resserrèrent encore. Bien qu’il eût l’impression de pouvoir les toucher, il garda les bras le long du corps. Il tombait les pieds les premiers, les yeux rivés au minuscule point jaune qui grandissait lentement entre ses bottes. Lointain, son Aspect Grise déclara :

 

Une entreprise… remarquable… n’ai jamais rien… étudié de tel… Comparable aux constructions… dans un lointain passé… des mécas eux-mêmes…

 

Sur quoi son aspect Arthur fit remarquer :

 

Nous nous trouvons à l’intérieur du trou de sonde du tube, qui s’étire le long de l’axe polaire. Espérons que le tube entier a été vidé après les activités minières de ces créatures. Il semble que nous suivons une trajectoire parfaitement calculée. La chose a aligné notre chute exactement sur l’axe de rotation de la planète. Il est fort possible que nous la traversions jusqu’à ressortir de l’autre côté.

.

Killeen se creusait vainement la tête.

« Combien de temps ça va prendre ? »

 

Laisse-moi calculer. Oui, j’ai en mémoire les données que Shibo nous a transmises concernant La Nouvelle LeFou… C’est-à-dire… Je suis en train d’exécuter analytiquement l’intégrale dynamique…

 

La formule suivante s’afficha dans le champ de vision 1 de Killeen :

 

[image: 100000000000025800000086C5FD9CDE.jpg]

 

Il nous faudra 36 minutes 42 pour atteindre l’autre côté de la planète. Je te conseille d’entamer le compte à rebours.

 

Killeen fit apparaître un bipeur temporel dans son œil droit, le régla sur zéro et regarda défiler le rouleau de chiffres jaunes. Il n’avait aucune idée de ce qu’ils signifiaient, et jamais de sa vie il n’avait eu besoin d’autre chose qu’une grossière estimation du temps écoulé… et encore, seulement quand il fixait l’heure du lancement de telle ou telle attaque. Que l’Aspect Arthur se débrouille avec les chiffres. Lorsque l’issue était si limpide, le temps n’avait plus d’importance.
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Quath’jutt’kkal’thon éclatait de fierté.

Une accélération puissante la plaquait contre l’entrelacs de mailles grossières. Excitée par l’aventure qui l’attendait, premier fruit de son nouveau statut au sein de la Ruche, elle chantonnait toute seule.

< Regarde, le thermoréseau ! > lança Beq’qdahl.

Quath aurait pu se brancher sur l’électro-aura générale du vaisseau, mais préféra contempler le spectacle par la baie d’observation optique. Elles se trouvaient très haut au-dessus de la douce courbe bleue de leur planète. Gris et serein, le Cercle Cosmique se détachait dans le lointain, immobile. Bientôt il se remettrait à haler. On aurait encore besoin de métaux bruts pour… Elle fouilla du regard l’obscurité piquetée d’étoiles. Là !

Le thermoréseau était un treillis noir ardoise presque impossible à distinguer. Certains brins étaient presque achevés ; ils étaient noués aux intersections par des masses de métal liant grosses comme des montagnes. La totalité de l’objet décrivait un arc bien distinct dont l’extrémité la plus éloignée se perdait à l’horizon.

Quath rétrécit son champ de vision et aperçut les podes qui travaillaient sur les gigantesques voûtes et poutrelles, assemblant, modelant, découpant, polissant. Bientôt le thermotissage serait prêt à prendre dans ses filets l’énergie solaire jaillissant de l’étoile voisine, et la mission que s’était donnée l’espèce pourrait, inexorable, continuer sur sa lancée.

Mais il y avait d’abord quelques petits détails à régler. On les avait envoyées par navette, Beq’qdahl et elle, pour éliminer la forme de vie nuisible qui infestait l’ex-station orbitale méca.

Pour Quath, c’était un grand honneur. Elle s’était distinguée à l’occasion de son combat contre les Néants. La Tukar’ramin, arbitre suprême de la Ruche, avait vu Beq’qdahl fuir lâchement. Quath avait donc été décorée de nouveaux ajouts bien visibles, parmi lesquels deux jambes neuves. Dans les couloirs, on appelait respectivement les deux podes « Quath-la-Terreur » et « Celle-qui-Fuit ».

Et maintenant, voilà qu’on la chargeait d’un mission de désinfection en orbite. Honneur ! Occasion rêvée !

Une vicieuse vermine avait envahi la station et tué un fonctionnaire de moindre importance. Les travailleuses orbitales n’ayant pas le temps de s’en occuper, elles avaient délégué cette tâche aux podes terrestres de basse classe. Néanmoins, cela dépassait tous les rêves de Quath ; c’était un filament bien plus élevé dans le réseau de la société.

< J’ai détourné la navette méca, et je l’attire maintenant à grande vitesse vers nous, dit Beq’qdahl.

< J’aurais préféré frapper directement à la station, répondit Quath d’un ton sarcastique.

< Ça ne m’étonne pas de toi. Tu es tout à fait du genre à débarquer sans réfléchir et sans savoir ce qui t’attend.

< Le courage nous mènera au succès !

< Je préfère évaluer le risque, répliqua Beq’qdahl, qui n’avait pas encore digéré sa rencontre humiliante avec les Néants.

< Le rapport des méca-esclaves laisse entendre qu’il s’agit simplement d’une invasion de Néants, reprit Quath avec espièglerie. La prudence n’est sûrement pas nécessaire lorsqu’on a seulement à exterminer…

< C’est moi qui décide de ce qui est nécessaire ici. >

Quath comprit le dessein de Beq’qdahl : récupérer sa réputation. Une petite bataille ne pouvait que lui rendre service. C’était peut-être pour cette seule raison que la Tukar’ramin leur avait permis d’entreprendre ensemble cette mission.

Quath se sentit tout à coup inquiète. Au départ, elle avait cru que c’était elle qu’on honorait. Mais maintenant, elle se disait que la Tukar’ramin préservait le prestige de Beq’qdahl en lui adjoignant Quath comme garantie. Au cas où elle s’y prendrait mal, Quath-la-Pourfendeuse-de-Néants lui sauverait la mise.

< Quoi qu’il en soit, je tiens à appliquer une stratégie sûre et bien définie, > déclara Beq’qdahl.

Quath hésita. Après tout, l’activité en orbite était un grand privilège. Elle fit scintiller ses cils intersticiels afin de signifier son accord.

< Que puis-je faire ?

< Nous rencontrerons bientôt le vaisseau méca. Je lui ai ordonné de quitter la station et de venir nous retrouver ici pour inspection. Certains signaux internes indiquent la présence de Néants à bord. Nous allons les évaluer.

< Ah ! >

Depuis le jour où ils avaient endommagé les unités de contrôle du flux magnétique, la Tukar’ramin tenait tout spécialement à l’éradication des Néants. C’étaient peut-être leurs actes de vandalisme qui avaient perturbé le Siphon et causé la mort de Nimfur’thon. À l’idée de réduire en bouillie quelques représentants supplémentaires de ces ennemis nains, Quath se délectait d’avance.

Elles contournaient rapidement la boule de la planète. Au-dessous d’elles, le Cercle Cosmique s’inclinait sur l’horizon lointain et reprenait sa rotation avec une grâce un peu lourde. À mesure qu’il convertissait en auto-énergie une infime fraction de la masse du centre, il scintillait vivement sur toute sa longueur.

Pénétrée de crainte, Quath le contempla avec humilité. Elle vit que leur trajectoire couperait celle de la navette méca près du pôle, où elles seraient aux premières loges pour observer le fonctionnement du Cercle Cosmique.

Elle espérait l’approcher, en sentir la puissance cyclique. Une légende circulait parmi les podes selon laquelle le Cercle, la plus puissante de leurs armes, le plus puissant de leurs outils, irradiait une aura valorisante. Celles qui s’aventuraient dans ses parages étaient assurées de vivre plus longtemps.

Quath songea qu’il s’agissait probablement là d’une légende sans fondement, mais n’aurait pu l’affirmer avec certitude. Pourquoi ne pas s’en assurer elle-même ? Après tout, elle était une Philosophe.

Une fois acquise la certitude aveuglante de sa propre immortalité, ce jour-là sur le champ de bataille, sa vie avait été changée. Elle ne doutait plus ni de la position centrale des podes, ni de la justesse de leur cause, ni de sa propre place dans le dessein de la galaxie. Le réconfort que lui procurait sa conversion était une source de joie continuelle.

Pourtant, à sa grande surprise, lorsqu’elle avait rapporté tout cela à la Tukar’ramin, la grande entité n’avait guère paru s’émouvoir.

Elles approchaient de la navette méca. Quath poursuivit son observation et ressentit une bouffée d’excitation en entendant Beq’qdahl lui ordonner :

< Tu peux aller inspecter les Néants. Je les relâche. Pendant ce temps, je prépare les fusils d’assaut. >

Quath franchit le sas dans un concert de tintements et de grincements. Elle transportait un chargement complet de réservoirs et de capacitances. Tout son corps était parcouru de picotements tant était grand son désir de vaincre.

Elle se lança de l’autre côté du sas et se retrouva prise dans l’étreinte glaciale du vide absolu. Des ondes de plaisir déferlaient sur son rude auto-cuir, la peau organique avec laquelle elle était née. Elle avait bien pensé la recouvrir d’une armure corporelle ou de tout autre dispositif adéquat, mais le charme de la chair véritable avait eu raison de la rationalité. Elle ressentait de la nostalgie pour son moi originel, purement organique. Effacer toute dépendance par rapport à la chair serait rompre trop brutalement avec son passé. Elle avait le temps. Elle le ferait lorsqu’elle se serait hissée jusqu’aux filaments supérieurs de la vie. Seuls les Illuminées, disait-on, étaient améliorées en totalité. Ces grands êtres si sages avaient atteint l’ultime synthèse du mécanique et de la chair.

La navette méca s’était immobilisée non loin du vaisseau. Quath vit tout de suite qu’un nuage de débris sortait du petit sas arrière en tournoyant paresseusement. Au beau milieu de l’amas tourbillonnant se trouvait un Néant tout d’argent vêtu.

Elle se rua sur lui. Oui, c’était bien la même espèce bipède sans intérêt dont elle avait massacré un grand nombre de représentants sur le champ de bataille. L’éclat miroitant de sa peau suggérait une technologie très avancée ; c’était un matériau isolant. Peut-être les Néants avaient-ils dérobé cette substance dans les magasins mécas de la station orbitale. Quath se sentit brûler de suspicion. Elle accéléra afin de couper la trajectoire si pitoyablement lente du Néant.

Elle l’attrapa sans mal. Ses mouvements de lutte désordonnée étaient d’un dérisoire confinant au comique.

< De quelle forme s’agit-il ? s’enquit Beq’qdahl.

< De celle qui t’a fait fuir à toutes jambes, tu te souviens ?

< Je te prie de ne pas m’irriter avec cette histoire. Au rapport !

< Tech de niveau négligeable, manifestement, encore que sa combinaison soit très évoluée. À la façon dont il remue les membres, je dirais qu’il en utilise deux pour marcher et deux pour travailler. Pas d’amélioration mécanique visible. Probablement une forme animale à l’état naturel, en fait.

< Leur élimination ne devrait pas poser de problème.

< En effet. Est-ce que je lui enlève sa combinaison, pour l’examiner en détail ?

< Il me déplaît de contempler la forme répugnante des animaux à l’état naturel, Quath. (Beq’qdahl eut un reniflement de mépris.) Ma dignité ne me le permet pas.

< Oh, je te demande bien pardon, fit Quath en refoulant tant bien que mal son hilarité.

< Finissons-en. Assez inspecté.

< Est-ce qu’on ne pourrait pas observer un peu le Siphon, Beq’qdahl ? Regarde, il est tout près de nous.

< Je ne vois pas l’utilité de… >

Quath sentit l’un de ses sous-esprits émettre un embryon d’idée.

< Attends ! Ce Néant nous a causé des ennuis, n’est-ce pas ?

< Et alors ? fit Beq’qdahl d’une voix qui trahissait son intérêt.

< Noble Beq’qdahl, il me vient à l’idée un petit jeu amusant… >
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Killeen tombait.

Il lui avait fallu des années pour s’habituer à la sensation de chute libre. Dans les parages de l’Argo et l’énormité silencieuse de l’espace béant, il avait pu dans une certaine mesure convaincre ses réflexes qu’il volait, immatériel, étranger aux cruelles lois de la gravité.

Mais ici… Ici, il tombait à pic entre des parois luisantes et pommelées qui défilaient à une vitesse vertigineuse. Il sentait le contour argenté de la planète monter brusquement vers lui à mesure qu’elle s’aplanissait sous ses pieds. Des montagnes plissées apparaissaient, les détails s’affinaient de plus en plus. À travers la gaze lustrée de la corde cosmique tournoyante, il regardait la planète grandir.

Le pôle conservait quelques ruisselets blancs : de la neige issue de ce qui avait dû être la calotte polaire. La terre elle-même semblait nue, pâle et stérile, comme si elle venait d’apparaître au grand jour. Elle se déroulait à l’infini et, du point de vue de Killeen, emplissait la moitié du ciel derrière les parois d’un rouge translucide. Le paysage ravagé était sillonné de fraîches rivières qui franchissaient d’un bond des escarpements dentelés. Il entrevit des chemins rudimentaires tracés par des chenilles, larges traces creusées dans la boue barattée.

Le sol fonçait sur lui comme une énorme main s’apprêtant à le gifler ; machinalement, il chercha à se protéger. Il se vit dégringoler vers un large flanc de colline…

… se prépara au choc…

… et s’aperçut qu’il ne sentait rien.

Killeen se retrouva seul dans un monde d’or flou.

Le miroitement des parois lui procurait une vague lumière, mais au-delà d’elles il ne voyait rien. Loin au-dessous, entre ses bottes, luisait un point jaune à l’éclat dur. La voix d’Arthur lui parvint :

 

Je me suis entretenu avec Grise. Malheureusement, elle n’en sait pas plus que moi. Nous en sommes réduits à formuler des hypothèses éclairées. Ce tube est effectivement vide ; il ne contient même pas d’air. Nous sommes actuellement à l’intérieur de la planète. J’estime notre vitesse à 934 mètres/seconde.

 

De sombres formes mouchetées montaient en flèche vers Killeen et le croisaient en un éclair pour aller se perdre dans les parois.

« On se dirigé vers quoi ? »

 

Si les cyborgs ont conçu cette miraculeuse forge planétaire avec la précision que j’escompte, je prédis que nous allons plonger jusqu’au centre, puis ressortir de l’autre côté.

 

« Qu’est-ce que c’est, un “cyborg” ? » demanda Killeen dans le seul but de concentrer ses pensées sur un objet bien précis.

Son Aspect Grise répondit faiblement :

 

Un être moitié organique… moitié mécanique… Je ne peux déduire avec certitude… les proportions exactes… à partir d’une observation aussi brève… Les archives historiques… font mention d’une telle espèce… en des jours très anciens… à la Grande Époque…

 

« Passe-moi les détails ! Comment je sors d’ici, moi ? »

Arthur répondit d’un ton vexé :

 

Tu ne peux pas. En plaçant la corde cosmique dans le voisinage immédiat de l’axe planétaire, les cyborgs ont obtenu que disparaisse toute rotation le long de ce tube. Ne subissant aucune dérive lente, la matière qui remonte du noyau de la planète (ou qui y descend en venant de l’extérieur, comme nous sommes en train de le faire) ne peut entrer en collision avec les parois. De plus, uniquement en raison de ce choix judicieux, nulle accélération de Coriolis ne saurait nous faire dévier.

 

Killeen ne put suivre le jargon de l’Aspect, mais comprit tout de même que les nouvelles n’étaient pas bonnes.

Malgré la lueur émanant des parois du tube-cercle, il faisait de plus en plus sombre.

Il s’efforça de refouler un début de panique en partie due à la sensation de chute accélérée ; une terreur animale menaçait de l’engloutir. C’était comme une vague noire surgissant devant ses yeux et qu’il essaierait d’arrêter en la martelant de ses poings. Le souffle lui manquait. Il s’obligea à relâcher les muscles de sa gorge et calmer les contractions spasmodiques de ses poumons.

Il croisait des formes granuleuses et floues qui disparaissaient aussi vite qu’elles étaient venues : des accidents de la roche qu’illuminait la mince barrière du cerveau rotatif.

Sous lui, la tache jaune brillant s’était muée en disque éblouissant. Il entendait à présent dans son sensorium la vibration grave des champs magnétiques tournoyant à toute vitesse.

« Peut-être… peut-être que je peux atteindre les murs. Comment faire pour ralentir ma chute ? »

Arthur lui répondit par un éclat de rire aigu. Un cercle apparut dans son œil gauche et s’enfla pour former une sphère (la planète) percée de pôle en pôle par une ligne rouge sur son axe de révolution. Un minuscule point bleu se déplaçait à l’intérieur, en direction du sommet de l’axe, juste au-dessous de la surface.

 

Nous avons atteint la vitesse de 1 468 mètres/seconde. N’oublie pas que la substance du cercle est extrêmement dense… plusieurs millions de tonnes par kilomètre, concentrées en un fil à peine plus épais qu’un atome et qui tourne à une vitesse colossale. Si tu devais toucher cette matière, à l’allure où nous tombons ta main se vaporiserait instantanément.

 

Killeen ne respirait plus que par halètements rapides et anarchiques.
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« Et s’ils font entrer dans le tube du métal provenant du centre de la planète ? »

 

Désires-tu vraiment que j’analyse cette possibilité pour toi ?

 

« Non, tu as raison. »

Killeen regarda désespérément autour de lui en quête d’une idée, d’un embryon d’espoir. Les parois étaient devenues presque noires ; la radiance du cercle devait être absorbée par la roche au-dessous de lui. Des masses fumantes brun-orange le dépassaient en un clin d’œil : de la lave prise au piège des voûtes souterraines, vastes océans de roche livide et brûlante.

 

Je présume qu’on laisse parfois le tube-cerveau vide. Peut-être les cyborgs sont-ils en ce moment même en train d’effectuer quelques réparations mineures. Ou bien font-ils tout simplement une pause afin de laisser travailler les équipes orbitales qui façonnent le premier lot de métal brut. Quoi qu’il en soit, à supposer que ce cyborg, là-haut, ne nous ait pas simplement jetés pour nous voir carbonisés par un jet de fer, c’est un autre sort qui nous attend.

 

Killeen tâcha de se calmer en se concentrant sur les paroles d’Arthur. Les parois semblaient se rapprocher à mesure qu’il tombait ; le tube s’étrécissait sous ses pieds. Il se redressa fermement, les bras le long du corps, les pieds visant le disque jaune qui grandissait régulièrement, tout en bas. Il cligna les yeux pour en chasser la transpiration et s’efforça de mieux voir.

 

À mon avis, nous avons franchi la croûte et nous traversons toujours plus vite le manteau planétaire. Tu remarqueras que les bassins de lave que nous croisons de temps à autre sont de plus en plus grands et nombreux. La température augmente de dix degrés centigrades par kilomètre. Il en sera ainsi jusqu’à ce que soit franchi le point de fusion des silicates simples. Alors – si j’en crois les études menées sur des planètes similaires – nous entrerons dans un noyau de plus en plus dense et chaud. À ce stade, la roche sera liquide et atteindra une température d’environ 2 800 degrés centigrades.

 

« Comment expliques-tu que le tube ne soit pas rempli de roche ? »

 

C’est à cause de la pression qui y règne ; elle est formidable. Grise a calculé que…

 

« Et la chaleur ? Est-ce que le cerveau va l’arrêter ? » s’enquit Killeen qui cherchait encore à se rassurer, bien qu’il se doutât déjà de la réponse.

 

La chaleur est constituée de radiations électromagnétiques infrarouges. Le cerveau lui est perméable. Il laisse passer toute la lumière, ce qui explique que nous voyions maintenant la roche noire au-delà de ses parois. Mais bientôt les silicates se mettront à rougeoyer sous l’effet de la chaleur émise par leur propre compression.

 

« Qu’allons-nous faire ? »

 

Les radiations calorifiques exercent une force. Mais, bien entendu, il s’agit d’une force symétrique, c’est-à-dire qu’elle s’applique également dans toutes les directions. Aussi ne peut-elle pas nous propulser contre une des parois. Toutefois, elle va nous rôtir proprement.

 

« Combien… combien de temps nous reste-t-il ? »

 

La traversée du centre de la planète… environ 9,87 minutes.

 

« Ma combinaison… est-ce qu’elle ne va pas réfléchir les radiations ? »

 

Si. En réalité, elle a déjà commencé à le faire. D’après mes calculs, il est possible que nous supportions une traversée, si nous nous couvrons entièrement, si tu rabats la visière de ton casque et si tu coupes toutes les sources de données. Peut-être le cyborg l’a-t-il compris ; il se peut qu’il ait une bonne connaissance de notre technologie. Oui, oui… c’est cela. Je commence à saisir sa logique diabolique.

 

Killeen éteignit tous les récepteurs de sa combinaison, ne conservant qu’une seule fibre optique afin de continuer à percevoir des images. Le revêtement réfléchissait la lumière environnante de plus en plus dense aussi fidèlement qu’un miroir. Les parois qu’il longeait à toute allure prenaient une morne teinte rougeâtre.

« Où sommes-nous maintenant ? »

 

Nous devons approcher de la zone de fusion du fer. La coloration rouge des parois signifie probablement que nous quittons le manteau pour aborder le noyau. Il faut s’attendre à rencontrer des champs magnétiques variables puisque, si l’on s’en tient à la théorie, c’est dans cette région que naît le champ des planètes. Des flots de métal fondu y tourbillonnent, chargés de courants électriques, comme de gros câbles dans un générateur. La rotation de la planète sert à les enrouler, créant ainsi des vortex de courants qui, à leur tour, font apparaître des spires magnétiques.

 

« Bon sang ! Il commence à faire drôlement chaud ! »

 

La température extérieure est de 2 785 degrés centigrades.

 

Killeen rabattit sa visière qui se verrouilla avec un déclic, et se retrouva dans le noir complet. Il se demanda s’il pourrait supporter la chaleur dans ces conditions d’isolement total, tout en continuant à tomber toujours plus vite, toujours plus vite…

De nouveau il s’efforça de ralentir son rythme respiratoire. S’il voulait survivre fût-ce quelques minutes de plus, il devait garder les idées claires. En fait, l’obscurité pourrait l’y aider du moment qu’il arrivait à contrôler la débandade de ses réactions instinctives.

 

Par chance, la vitesse que nous a communiquée le cyborg nous fera traverser cette zone beaucoup plus rapidement. J’enregistre une température extérieure dépassant maintenant 3 000 degrés. Là… une des fibres optiques de ta combinaison va nous donner une image, faible mais largement suffisante étant donné les circonstances.

 

« Mais nom de nom ! Qu’est-ce que tu attends pour réfléchir ! »

 

C’est bien ce que je suis en train de faire. Simplement, je ne trouve aucune issue à notre dilemme.

 

« Il doit bien y avoir un moyen, tout de même… »

 

Un problème bien défini ne débouche pas forcément sur une solution.

 

« Va au diable ! »

Un jour, bien des années plus tôt, Killeen avait dû refouler totalement ses Aspects qui menaçaient de prendre le contrôle. À présent, il en sentait de nouveau venir le risque. Arthur était une intelligence réduite à sa plus simple expression, un cerveau complètement déconnecté jouant un rôle purement consultatif. Privé de la sonnette d’alarme primitive, naturelle, qu’était par exemple l’adrénaline, il demeurait détaché des contingences. Néanmoins, sa froideur empêchait les autres Aspects et Visages de laisser libre cours à leur panique.

« Bon, écoute. Quand on aura traversé cette zone, on se retrouvera de l’autre côté, ouidire ? »

 

Oui. Mais c’est là le côté diabolique du tour que nous a joué le cyborg. Nous illustrons en ce moment un des problèmes classiques qu’on posait jadis aux écoliers : un puits traversant la planète de part en part, avec nous dans le rôle de la masse expérimentale oscillant harmoniquement.

 

« Qu’est-ce que tu… ? »

Tout à coup, Killeen comprit ce que voulait dire Arthur. Il vit dans son œil le point bleu traverser le noyau et ressortir de l’autre côté du tube rouge. Sa vélocité diminuant sous l’effet de la gravité, il remontait vers la surface, puis surgissait à l’air libre en ralentissant toujours. Arrivé au sommet de sa trajectoire, il hésitait puis retombait, s’apprêtant à exécuter une deuxième interminable plongée vers le cœur de la planète transpercée.

 

Peut-être survivrons-nous à cette première traversée. Mais une autre… et encore une autre ? Et ainsi de suite, ad infinitum ?

 

« Il doit y avoir un moyen de sortir de là. »

Killeen prononça ces paroles avec une absolue conviction, même s’il ne possédait aucune notion des sciences sur lesquelles Arthur se basait pour élaborer le graphique coloré qu’il projetait dans son œil. Même si cette souricière crématoire avait été conçue par une créature gargantuesque, cette dernière pouvait avoir commis une erreur ou négligé une minuscule issue.

Il fallait qu’il s’en persuade, sinon la panique qui lui serrait la gorge finirait par l’envahir tout à fait. Alors il mourrait comme un pitoyable animal pris au piège et réduit à l’état de carcasse carbonisée. À la fin, il ne serait plus qu’une cendre rebondissant éternellement d’un côté à l’autre de la fournaise centrale.

 

Nous pourrions peut-être tenter quelque chose une fois arrivés au faîte de notre course, lorsque le cercle commence à se recourber, loin au-dessus du pôle. Là, nous devrions nous immobiliser l’espace d’un bref instant.

 

« À la bonne heure. Si je me servais de ce truc refroidissant, là… ? »

 

Tu veux parler des fluides réfrigérants. Oui, je vois. En les injectant dans nos propulseurs. Mais ce serait insuffisant pour atteindre l’orbite.

 

« Et le cerceau lui-même ? Je peux peut-être m’en dégager d’un bond, là-haut, à l’endroit où il s’incurve. Je pourrais trouver un vecteur et m’en libérer. »

Killeen sentit la présence étrangement lointaine d’Arthur broncher, réfléchir, consulter Ling, Grise et quelques Visages comme s’il s’agissait d’un simple problème ponctuel à résoudre. Chutant dans les ténèbres insondables, il sentit son estomac se convulser. Il contracta les muscles du pharynx et ravala une pleine gorgée de bile acide.

Puis un bruit bizarre lui parvint. Derrière le grondement cyclique du cerveau rotatif il perçut des gargouillements graves et des détonations sonores.

 

Nous détectons le bruit des tourbillons de champs magnétiques au niveau du noyau. Ils présentent une ressemblance remarquable avec des notes d’orgue.

 

Killeen se laissa déconcentrer par ces vibrations creuses et prolongées. Il imagina des voix majestueuses lançant vers lui leur appel, l’attirant dans les profondeurs ultimes de ce monde…

Non. Il se reprit, hoqueta et connecta la fibre optique à son œil gauche.

Au-dehors, les parois parcourues de globes rouge feu regorgeaient de chaleur incandescente cerise.

« Laisse tomber les calculs ! Donne-moi la réponse ! »

 

Très bien. Il y a une très faible chance pour que ton idée soit faisable. Je ne peux fournir d’estimation fiable. Néanmoins, il faudrait pour cela que nous nous trouvions assez près de la paroi circulaire. Le cyborg nous a placés au centre exact du tube, si je me fie à mes mesures. Il faut nous déplacer d’une centaine de mètres avant de nous retrouver dans l’onde de choc de la pression du cerceau.

 

« Qu’est-ce que ça représente ? »

 

Eh bien, à peu près la distance à laquelle tu… je veux dire nous pourrions lancer une pierre.

 

« Ce n’est pas très difficile. Je peux utiliser le truc refroidissant… »

 

Injecte-le maintenant et nous mourrons en quelques secondes.

 

« Nom de nom ! Quand on sera à l’extérieur, alors ? »

 

C’est en effet tentant, mais je crains que cela ne nous mène à rien. Le tube s’élargit en remontant vers la surface. Ici, les parois ne se trouvent qu’à un jet de pierre. Mais lorsque nous serons sortis du noyau, elles seront trop éloignées pour que nous puissions les atteindre à temps. À moins que nous ne commencions à nous en rapprocher maintenant.

 

« Ouidire, ouidire… mais comment ? »

 

Une faible pression exercée maintenant suffirait à nous donner assez d’élan pour arriver au mur pendant la remontée vers la surface.

 

« Une pression… »

Killeen fronça les sourcils. Dans sa combinaison source de claustrophobie régnaient un son de respiration haletante, une sueur âcre et l’odeur brute de la peur. Il ne ressentait plus que l’étau du vide enserrant sa chute interminable, son angoisse immatérielle. Il se concentra sur la minuscule image qui lui parvenait par l’intermédiaire de la fibre optique.

Autour de lui les parois étaient enfouies sous les flammes. Le noyau de nickel-fer tout proche faisait rage et lançait en tous sens de blanches ondes de compression toutes hérissées de piques. Killeen croisa en un clin d’œil des tourbillons d’un rose livide qui s’étiraient sur des dizaines de kilomètres mais disparaissaient pourtant dans un flamboiement violent qui ne durait que quelques secondes. La vibration grave du cerveau vrombissait dans ses dents et ses mâchoires avec une ténacité exténuante.

Il se remémora fugitivement une expérience similaire faite des années plus tôt, sur Nivale. Il était allé voler en compagnie d’Abraham et de sa jeune épouse Veronica. Non loin de la Citadelle se trouvait un ancien tunnel creusé sous une montagne à la Haute Époque Arcologique. Le vent piquant du désert s’y engouffrait, et les cheminées en forme d’entonnoir en accroissaient astucieusement la vitesse. Là où le tunnel virait abruptement vers le haut, le vent pouvait soulever un homme équipé d’ailes. Killeen s’était lancé dans le courant rugissant en décrivant des cercles autour de la large entaille ovale. Souriante et ouvrant de grands yeux, Veronica l’avait suivi. En orientant leurs ailes ils pouvaient s’élancer, plonger, se rejoindre. Puis Abraham avait fondu sur eux en poussant des cris qu’emportait le hurlement du vent. Longtemps ils avaient lutté contre les claques que leur assenait le vent, récolté ses incessantes pressions et tournoyé joyeusement les uns autour des autres, exaltés par l’instant…

Tout cela était fini, perdu pour toujours…

À présent…

Il avait l’impression que sa langue lui obstruait la gorge. La brûlure de l’air lui mordait les narines. Sa combinaison allait entrer en surchauffe. Il comprit qu’il allait perdre son sang-froid. Commettre une imprudence qui pouvait lui coûter la vie.

Toutefois, une chose qu’avait dite Arthur lui revint vaguement en mémoire. Même une faible pression…

« La lumière ! Tu disais qu’elle nous propulsait, non ? »

 

Certes, mais de manière uniforme, dans toutes les directions à la fois.

 

« Et si on déconnecte une partie du revêtement réfléchissant ? »

 

Pardon ? Mais cela aurait pour conséquence de… Ah, oui. Je vois. Si nous obscurcissons légèrement la substance argentée, mettons… en détournant un peu de la puissance des autocircuits au bon endroit… Oui, alors la lumière sera moins efficacement réfléchie. Nous serons propulsés dans cette direction par la lumière qui nous frappe par-derrière.

 

« Allons-y. Le temps manque. »

 

Mais… et la chaleur ? En amoindrissant le pouvoir réfléchissant de la combinaison, on augmente sa capacité d’absorption.

 

Killeen ne l’ignorait pas.

« Montre-moi comment ternir la matière argentée sur ma poitrine. »

 

Non, je ne… La température extérieure est de 3 459 degrés centigrades ! Je ne… je ne peux pas prendre le risque de…

 

« J’exige cette information. Immédiatement. »

Alors il sentit la terreur de l’Aspect monter avec la même violence que la sienne. Le micro-esprit avait fini par se fissurer et révéler ses fragments d’humanité résiduelle.

Killeen plongea résolument en lui-même et fit taire les objections d’Arthur. Celui-ci lui adressa une faible supplication gémissante, mais Killeen maintint son étreinte et le força à reculer dans un repli de son esprit.

« Immédiatement. »
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Les pores nervurés de Beq’qdahl émirent une vive lueur jaune exprimant sa colère.

< Les Néants s’enfuient déjà ! >

Passant dans l’infrarouge, Quath s’empressa de regarder devant elle et vit de petites taches noires fuir les contours de la station en se déployant dans toutes les directions.

< Ils comprennent et réagissent vite.

< Mais non, c’est nous qui sommes stupides comme des larves !

<Tout de même, on dirait qu’ils ont maîtrisé assez rapidement les mécanismes de ces navettes.

< Ils ont eu largement le temps, monopède que tu es ! Pendant que toi, tu te livrais à cette plaisanterie fumeuse !

< Nous avons toutes deux pris part à cette petite distraction, se hérissa Quath.

< Non ! Moi, je voulais poursuivre l’assaut !

< Alors, tu n’aurais pas dû m’aider à calculer la vélocité et l’angle selon lesquels il fallait propulser mon petit Néant, rétorqua Quath d’un ton aussi pacifique que possible.

< Je… je me suis laissé entraîner. Je ne pouvais pas me douter que nous prendrions un tel retard et que nous manquerions cette vermine. Nous étions censées prélever des échantillons, tu te souviens ? >

Quath regarda les navettes s’échapper à vive allure dans toutes les directions, comme les débris d’une explosion. Jolie manœuvre de fuite. Déjà quelques-unes approchaient du flamboiement de la corde cosmique ; celle-ci avait été activée pour tester les nouveaux générateurs de champs magnétiques installés aux pôles. L’expérience durerait encore quelques instants mais ne provoquerait une aspiration de métal qu’en cas de défaillance de la pression. La corde empêcherait les Néants d’atteindre l’atmosphère, mais, sous les yeux de Quath, les navettes se mêlèrent aux immenses plaques de nickel-fer gelformées qui s’entrecroisaient en orbite haute.

Astucieuse vermine ! Comme elle avait hâte de les écrabouiller !

La réserve de métal complexe leur fournirait une cachette assez sûre, et ils en avaient indubitablement conscience. Décidément, elles n’avaient pas affaire à de simples Néants rivés au sol comme des larves. Dès que la corde cosmique ralentirait, ils se glisseraient dans l’atmosphère et utiliseraient l’air pour freiner. À chaque tour de Siphon des tremblements de terre ébranlaient la planète, mais cela ne les empêcherait pas d’atterrir. Une fois à la surface, ils trouveraient aisément refuge dans la campagne bouleversée.

< Je tiens à éclaircir les causes de cette erreur inepte, déclara solennellement Beq’qdahl.

< Et moi je me fonderai sur les enregistrements en temps réel du vaisseau ; ils montreront bien que nous n’avons passé à nous amuser qu’un moment ridiculement court.

< Tu ferais ça ?

< Et comment ! >

Cette mesure ne pèserait peut-être pas très lourd sur les décisions des aînées de la Ruche, mais Quath était bien décidée à tenter sa chance.

Visiblement occupée à reconsidérer la situation, Beq’qdahl fit une pause. Le vaisseau suivait son orbite d’approche. Devant, la station paraissait désormais inactive. Ses baies d’atterrissage s’ouvraient sur le vide, et toutes les navettes avaient disparu.

Un signal émis par un méca-esclave retentit sur le panneau de contrôle principal, face à Quath. Un gros appareil était stationné non loin. Probablement celui des Néants.

< Pourquoi ne pas perquisitionner ce navire miteux ? suggéra Beq’qdahl.

< Je doute qu’il contienne encore des Néants, répliqua Quath.

< Tout de même…

< De plus, il est bien petit pour nous. Il nous faudrait nous faufiler dans ses entrailles et le ratisser soigneusement.

< Bon, peut-être puis-je adopter une position différente dans cette affaire, répondit judicieusement Beq’qdahl.

< C’est ce que j’espère.

< Après tout, nous avons débarrassé la station de ces animaux nuisibles, non ?

< En effet… et sans tirer un coup de feu.

< Nous pourrions dire à la Ruche que le seul fait de nous voir approcher et d’entendre nos féroces cris de guerre leur a fait prendre la fuite.

< Je ne me souviens pas d’avoir poussé un seul cri.

< Eh bien moi, si. Et c’est ce que je dirai. >

Quath trouva préférable de ne pas protester contre ce petit mensonge.

< Tu penses qu’on nous croira sur parole ?

< Certainement ! >

Quath se détendit quelque peu. Elle reporta son regard sur l’horizon, où l’une des navettes en fuite tournait en orbite au-dessus de l’aura du Cercle Cosmique. Elle s’alarma immédiatement.

< Mais c’est la navette que nous avons interceptée ! >

Beq’qdahl fit tournoyer ses pèdes en signe d’incrédulité.

< Non ! Tu étais censée la prendre sous contrôle !

<Mais c’est ce que j’ai fait ! s’écria Quath, contrariée.

< Alors, il doit rester à l’intérieur un Néant qui a pris le contrôle du vaisseau. >

L’électro-aura de Beq’qdahl bouillonnait de malveillance. Tandis que les deux podes traversaient un moment d’embarras inopiné, la cabine fut envahie d’hormones âcres. Leurs deux organismes réagissaient afin de débarrasser leurs cavités lymphatiques des substances chimiques corrosives engendrées par cette bouffée d’émotion soudaine.

<Ceci est une profonde humiliation, proféra Quath d’un air sombre.

< Oui, et c’est entièrement ta faute.

< Tu ne seras pas épargnée, noble suceuse-de-pus. >

Beq’qdahl sentit la menace de Quath. Sa tête pivota et, sous le coup de la confusion, vira à l’indigo.

< Tu veux dire que nous serons toutes deux tenues pour responsables ?

< Bien entendu. >

D’amères cadences de couleurs violentes submergèrent le corps de Beq’qdahl.

< Il doit bien y avoir un moyen de se rattraper.

< Nous pourrions tout simplement passer sous silence les détails de notre mission. Du moment que nous satisfaisons aux exigences minimum, peut-être ne fera-t-on pas attention à nous. Après tout, il s’agissait d’une tâche de moindre importance.

< Impossible. Je te rappelle que nous devions ramener quelques individus pour examen, fit Beq’qdahl avec amertume.

< Ah oui…, se souvint Quath. (Lorsqu’elles avaient reçu leurs ordres, ce détail lui avait paru insignifiant.) Pour voir si ce sont les mêmes Néants que ceux dont nous avons été infestées.

< Et qui ont failli me tuer, ajouta brusquement Beq’qdahl, qui semblait toujours considérer la bataille passée comme un affront personnel.

< En l’occurrence, la Tukar’ramin préfère être sûre de son fait, répondit Quath, diplomate. Et dans le cas présent, la prudence paraît justifiée. Ces Néants sont malins, s’il s’agit bien des mêmes que le jour du massacre.

< Je veux pouvoir répondre à toute plainte éventuelle, s’énerva Beq’qdahl.

Quath n’éprouvait aucun enthousiasme à l’idée de neutraliser une à une les rapides navettes avant de les ouvrir et d’y chercher un échantillon de Néant. Il se pouvait qu’elle et Beq’qdahl les prennent toutes, puis se voient obligées de courir après une autre navette en fuite. Et tout cela sous les yeux des équipes de thermotissage travaillant à la confection des gigantesques montagnes de métal. Existait-il un autre moyen ? Elle aiguillonna ses sous-esprits, cherchant l’inspiration. Un chœur de visions fragmentaires s’éleva dans sa tête.

< Cependant, je suis tout à fait convaincue que cette histoire d’échantillons n’a pas grande importance. La Ruche ne nous réprimanderait tout de même pas pour une impasse aussi négligeable, aussi…

< Attends, coupa Quath en s’éclairant. J’ai une idée. >
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L’enfer jaune-blanc du cœur de la planète s’enfuit et alla se perdre dans les hauteurs. Un liquide rouge sombre semblait suinter des parois, mais Killeen trouvait cela reposant après l’incandescente fureur à peine calmée, ce féroce disque de feu dont l’intensité décroissait au-dessus de sa tête comme un soleil de plus en plus vague mais perpétuellement fou de rage.

Hors d’haleine, Killeen tâcha d’inspirer profondément, mais sans grand résultat. Des vagues de picotements déferlaient sur son corps, lui procurant d’insupportables démangeaisons qui couraient sur sa peau comme des rafales de vent capricieuses. Ses poumons se contractaient par à-coups. Ses bras tremblaient. Chaque muscle, chaque nerf se rebellait et livrait sa propre bataille.

Il avait néanmoins réussi à raidir ses membres. S’il avait tourné ou roulé sur lui-même, la faible pression ne l’aurait pas orienté dans la direction voulue.

Cela suffirait-il ? Les minutes passées au cœur de la planète s’étaient traînées interminablement, le forçant à aspirer à pleins poumons un air brûlant.

À présent, la chaleur cuisante commençait à refluer.

 

Nous ne sommes après tout qu’un corps rayonnant de plus. En l’émettant sous forme de rayonnement infrarouge, nous ne pouvons que perdre de la chaleur. Il nous faut donc attendre de rencontrer un environnement plus clément pour que cette chaleur intolérable se disperse enfin.

 

Arthur semblait remarquablement serein, étant donné l’hystérie qu’il manifestait encore quelques minutes plus tôt.

« Qu’est-ce… qu’est-ce qu’on fait pour le truc refroidissant ? »

 

Tu veux parler de notre système réfrigérant ? Il ne peut fonctionner qu’en évacuant la chaleur superflue vers un point plus frais. Or, comme tu peux le constater, pour l’instant il n’y a pas d’environnement plus froid.

 

« Alors il faut attendre d’être sortis ? »

Killeen avait l’impression qu’il allait falloir attendre beaucoup trop longtemps. Il voyait entre ses bottes la noirceur du manteau planétaire, les milliers de kilomètres de roche morte qu’il allait devoir traverser avant de regagner les ténèbres de l’espace proprement dit. Là, il lui faudrait réussir sa tentative d’une manière ou d’une autre, sinon il ralentirait, s’immobiliserait puis piquerait à nouveau. Encore une fois il regretta d’avoir gaspillé le carburant de ses propulseurs ; il lui aurait donné un peu de liberté, l’espoir d’échapper au statut de particule impuissante et muette au sein d’une grotesque expérience.

 

Il y a bien des fluides que nous pourrions éjecter, mais…

 

« Mais quoi ? Écoute, il faut tout essayer. Sinon, plus d’espoir. »

 

Les fluides réfrigérants. Nous pourrions les porter à une température élevée et les évacuer.

 

« Tu crois que ça nous serait d’un grand secours ? »

La perte du refroidisseur impliquait que, s’il n’arrivait pas à se libérer et retombait dans le tube, il n’aurait plus l’ombre d’une chance. Il se ferait rôtir à coup sûr.

 

Je ne peux dire quelle énergie nous avons tirée de notre manœuvre. Déplacer une masse importante comme la nôtre grâce à la seule force de la lumière…

 

Killeen émit un petit rire nerveux.

« C’est moi la masse, ici. Toi, tu ne pèses rien du tout. Et ne t’occupes pas de calculer ce qui va se passer. Le moment venu, à la sortie de ce trou, je devrai m’accrocher à tout ce qui passera à ma portée. Faire preuve de présence d’esprit, et non me fier à une quelconque équation. »

 

Alors, j’évacue les fluides ?

 

« Mais bien sûr ! Balance tout, on verra bien ! »

Le temps que son Aspect prenne le contrôle partiel de ses mécanismes intégrés, Killeen sentit ruisseler sur son cou de petits filets de sueur glacée.

 

Je suis en train de réchauffer le polyxénon.

 

« Quand tu le vaporiseras, utilise donc les soupapes dorsales. Ça nous donnera une nouvelle impulsion dans la bonne direction, ce qui fera peut-être toute la différence. »

 

Ah, je vois. Je n’avais pas envisagé cette possibilité.

 

« Le problème, avec vous autres Aspects, c’est que vous êtes incapables d’imaginer ce que vous n’avez encore jamais expérimenté. »

 

Ce n’est pas le moment de débattre de mes qualités et défauts. Nous nous dirigeons vers la surface, et tu dois te tenir prêt. Il me semble que la paroi d’en face est plus proche, à présent. Tu as remarqué ces étincelles ?

 

« Ouidire. Qu’est-ce que ça signifie ? »

 

Elles marquent l’endroit où la pression latérale plaque la roche du manteau contre la corde cosmique en mouvement. Elle se désintègre sous l’impact. Je ne peux me rendre compte si elle s’incorpore d’une manière ou d’une autre à la corde, ou bien si elle est simplement contrainte de reprendre sa place. Pour une raison que j’ignore, la roche est repoussée. Il est clair que les cyborgs sont obligés de relâcher quelque peu ce cerceau au niveau du noyau pour pouvoir remplir le tube du fer liquide que nous avons vu tout à l’heure.

 

« Peut-être ils le freinent, non ? Ils laissent le fer reculer un p’tit peu avant l’passage suivant d’la corde ? »

Inondé qu’il était de technotermes, Killeen retrouvait tout à coup son langage d’enfant de la Citadelle. Son vernis de Cap’taine laborieusement acquis s’écaillait dans le feu de l’action. Il manipula gauchement les commandes de réfrigération de sa combinaison. Il savait qu’il devait parfaire sa compréhension du cerceau.

 

Oui, peut-être. Manifestement, la corde rotative exerce une pression énorme sur ces rochers.

 

Killeen contempla les éclairs fugaces qui s’allumaient sur les parois. Pour qu’il puisse voir ces étincelles il fallait qu’elles soient gigantesques, car sa vitesse lui faisait franchir en une fraction de seconde des kilomètres de roche rouge rubis. Il n’avait pas la sensation de se déplacer très rapidement, mais la simulation en 3D qu’Arthur projetait dans son œil gauche lui montrait clairement qu’il montait vers la surface en ralentissant à mesure que la gravité se faisait sentir.

Il fallait trouver un moyen de fuir le tube, mais rien ne lui venait. Il ne possédait rien qu’il pût jeter pour prendre de l’élan. Le jet propulseur de liquide réfrigérant le poussait dans le dos, mais le mouvement rendait les parois si floues qu’il ne pouvait dire si cela servait à quelque chose. Il songea tout à coup que s’il réussissait un peu trop bien il s’écraserait sur la paroi défilante et serait aussitôt déchiqueté. Sans qu’il sût pourquoi, la nature abstraite de ces choses et la sécheresse, la distance qu’il sentait dans les phénomènes scientifiques accrurent encore sa terreur.

 

Le tube s’évase vers l’extérieur. Nous approchons de l’un des côtés, mais je ne peux estimer correctement notre vélocité. À mesure que nous nous élevons, le cerceau s’arque vers le dehors. Je dois dire que l’ensemble est d’une majesté impressionnante. Je n’ai jamais eu connaissance d’aucune mécatech de ce niveau. Grise dit que les archives mentionnent des entreprises encore plus grandioses dans les parages du Mangeur.

 

« On s’en moque ! Qu’est-ce que je fais ? »

 

J’essaie de savoir comment tirer profit de la situation, mais je dois avouer que la solution continue de m’échapper. La dynamique…

 

« On approche ! Dépêche-toi ! »

Déjà la roche autour de lui avait cessé de rougeoyer. Derrière les parois, c’était le noir absolu. Killeen n’arrivait pas à comprendre comment il pouvait remonter du centre de la Nouvelle LeFou tout en ayant encore l’impression de tomber. Mais qu’importe ; pour lui, la science n’était qu’une série de règles et, pour le moment, il était confronté à une règle qu’il ne comprenait pas.

Le tunnel s’élargit. Une zone de miroitement doré se mit à luire de plus en plus vivement tandis qu’il contemplait entre ses bottes les éclats de lumière qui se précipitaient vers lui. Puis il y eut d’autres vastes lacs de lave débordant de rouges violents. La blessure infligée à la Nouvelle LeFou sur toute la longueur de son axe avait brutalement poussé les unes contre les autres des masses énormes, et les parois qui entouraient Killeen écumaient sous le coup de la colère fantasque et orangée de la planète.

Il songea à nouveau à ce qui arriverait s’il découvrait une fois en haut qu’il ne pouvait rien faire. La froide logique de la dynamique, disait Arthur, le réexpédierait illico vers le centre. La chaleur le tuerait pendant la deuxième traversée. Ou alors, si elle ne réussissait qu’à le plonger dans le délire, il y aurait un autre cycle, puis un autre, et ainsi de suite… Il serait ballotté pour l’éternité comme un petit morceau de cendre friable obéissant à des lois simples, mais inexorables.

Brusquement, il se retrouva environné de lumière. Une voûte de soleils et de gaz étincelants s’ouvrit comme il se libérait d’un bond de l’étreinte de la planète, juste au-dessus de la ligne crépusculaire. Après les ténèbres suffocantes, ce ciel était un bain accueillant de couleurs et de contrastes.

Il était dehors, libre !

Il sentit sa combinaison céder de sa chaleur au ciel glacé et émettre une série de claquements dus à la contraction des joints. Un alignement de collines plissées surgit au-dessus de sa tête et, avec le recul, le panorama tout entier prit soudain de l’ampleur. Ici aussi tout paraissait nu, comme si la calotte polaire venait à peine de se déclarer vaincue.

La paroi d’or s’éloigna d’un côté, mais en face de lui l’éclat ne fit pas mine de décroître, ni de reculer. Au contraire, il était à présent beaucoup plus proche. Killeen avait bien acquis une vitesse significative, finalement.

Mais maintenant il en perdait. Entre les murs, il regarda au-dessus de son casque la planète prendre la forme d’une gigantesque cuvette d’argent coupée en deux par la ligne séparant la zone d’ombre de la face ensoleillée. La lumière rougeâtre qui tombait du ciel et de ses nuages de poussière cosmique dominait la blême lueur du jour.

Tandis que Killeen continuait de s’élever, la courbure de la planète offrit à son regard un paysage désordonné de terres boisées et de hautes montagnes pointues. De cotonneux nuages blancs s’attardaient au-dessus de vallées peu profondes.

Son ascension ralentit. Le côté le plus éloigné du tube-cercle fuyait. Devant ses yeux, la lumière se fit plus vive. Il prit quelques instants pour s’assurer qu’il suivait bien la courbure des parois. Y percevait-il bien un faible mouvement dû à la rotation rapide du cerceau ? Killeen, qui en était venu à considérer les murs comme solides, prit alors conscience de leur consistance de gaze.

 

La corde cosmique ne peut exercer de pression que lorsqu’elle se trouve tout près de toi, naturellement. D’après moi, tu ne heurteras pas la corde proprement dite.

 

« Pourtant, tu disais tout à l’heure qu’elle m’arracherait la main. »

 

Je me suis plus amplement entretenu avec Grise, qui pense qu’en temps normal une corde cosmique a tendance à se comporter comme une faux. Néanmoins, la corde hautement magnétisée que nous avons sous les yeux est d’une espèce différente. Jusqu’à présent, tu te déplaçais par rapport à elle à des vitesses élevées. À partir de maintenant, tu vas retrouver une vélocité relativement basse, mais pour un court instant seulement. À des vitesses pareilles, les champs magnétiques de la corde repousseront tes bottes et ta combinaison, qui sont de nature métallique.

 

« Ah bon. (Killeen en conclut que cela jouait en sa faveur même si, pour l’Aspect, le phénomène ne paraissait être qu’un problème de physique comme un autre.) Et ce truc refroidissant, tu en as gardé un peu ? »

 

Oui, j’avais prévu que nous pourrions avoir besoin d’une autre poussée. Mais il n’y en a plus beaucoup. Tout le reste, j’ai dû le conserver pour nous empêcher de perdre conscience, là-dessous ; aussi…

 

« Tiens-toi prêt. »

Déjà il constatait que, sous ses pieds, la surface dévastée de la Nouvelle LeFou avait cessé de rétrécir. Il devait avoir atteint le sommet de sa course.

« Feu ! »

Il sentit se libérer la pression dans son dos. Le tube-cerceau embrasé se recourbait vers l’arrière comme un entonnoir. Au-delà, Killeen vit le plan arachnéen engendré par le déploiement global de la corde cosmique, qui semblait désormais entourer le monde d’un bâillon en lambeaux.

Au niveau de sa colonne vertébrale, le jet de liquide émit un gargouillement puis s’interrompit.

Whoum-whoum-whoum, chantait le rotor magnétique.

Une lumière intense, vibrante se répandit tout autour de lui. Il battit des bras et pointa ses bottes sur la surface dorée qui puisait d’énergie renouvelée.

Il avait l’impression d’être un frêle oiseau battant vainement des ailes au-dessus d’une toile translucide tissée d’or fin, et tombant vers elle. C’était à lui, maintenant, de tenter une expérience…

Il ressentit au moment de l’impact une violente gifle qui l’ébranla à travers ses bottes comme un coup de poing sans merci. Il s’était accroupi pour laisser ses jambes absorber le choc. Tout à coup, il dérapa rapidement sur la surface de la toile.

 

Elle t’a transmis une impulsion, une fraction infinitésimale de son énergie rotative.

 

Killeen se sentit légèrement propulsé vers le haut. Puis il retomba vers la toile. Il avait pris son essor latéralement, en s’éloignant de l’axe polaire, suivant une tangente comparable à celle d’une pièce de monnaie lancée depuis un manège.

Il retomba à nouveau sur la toile. Cette fois-ci la secousse lui meurtrit la cheville. On aurait dit une main qui l’empoignait puis desserrait son étreinte. Mais cela lui donna une nouvelle poussée… vers l’extérieur.

 

Selon mes estimations, tu retires de ces impacts une vélocité assez importante. Il m’est difficile de calculer, mais…

 

Killeen ne tint aucun compte de la petite voix flûtée de l’Aspect. Plate et dure, la plaine miroitante remonta à nouveau vers lui.

Il gémit de douleur. Ses pieds se prirent dans la toile et le choc le réexpédia en hauteur selon un angle abrupt, imprimant à son corps une torsion accompagnée d’un élancement douloureux.

 

Il va falloir te montrer plus prudent au moment où tu atterris. La chose peut te communiquer une partie de sa rotation, mais si ta vélocité n’est pas alignée sur la sienne, il se produit un couplage vectoriel, un moment de torsion…

 

« La ferme ! »

Killeen refusait d’atterrir à nouveau sur la surface dorée, ce rideau fantôme qui avait le pouvoir de l’enserrer et de le briser comme une brindille.

Mais la vélocité acquise au contact de la chose le renvoyait de côté, et non vers le haut. Seul le rebond le maintenait au-dessus de la radiance vacillante. S’il glissait, s’il perdait l’équilibre ou se mettait à déraper sur cette sacrée toile en tournoyant de manière incontrôlable…

La toile d’or scintillant fonça à sa rencontre.

Killeen la heurta violemment. Cette fois-ci, ce fut sa jambe gauche qui hurla de détresse, et il réussit tout juste à se libérer. La lumière pulsatile semblait l’entourer de toutes parts. Il allait s’abattre une nouvelle fois sur la chose.

Il battit des bras. Le choc fut moins grand, mais les muscles de sa jambe gauche se contractèrent en un spasme atrocement douloureux.

Clignant les yeux pour en chasser la transpiration, il se sentit faiblir. Ses oreilles tintaient. À nouveau il tourna péniblement sur lui-même, plus lentement cette fois-ci, car le mouvement lui faisait mal à la jambe.

Il s’était attendu à retomber aussitôt ; pourtant, la secousse ne vint pas. Il regarda vers le bas et s’avoua incapable d’évaluer la distance. La lumière était moins vive. Il lui fallut longtemps avant de comprendre que la toile se recourbait en s’éloignant de lui et se rabattait sur la planète en décrivant un arc pour venir l’envelopper.

Il était libre. Tiré d’affaire. Seul dans l’espace nu et silencieux.

 

Nous suivons une orbite fortement elliptique, semble-t-il, qui devrait nous emporter selon un angle considérable par rapport au tube-plaine. Je ne peux calculer en détail, aussi est-il possible que nous revenions à l’intérieur de son volume.

 

« Peu importe, » haleta Killeen.

 

Il nous faudra pourtant cette information en temps voulu, et…

 

« J’en doute. Regarde là-haut. »

Obsédé par ses mathématiques, l’Aspect réagit par une petite exclamation de surprise à ce que Killeen avait sous les yeux.

Au-dessus d’eux flottait le corps métallique et fuselé du cyborg.
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Quath se frayait prudemment un chemin le long de labyrinthes obscurs.

Après l’espace sous la voûte duquel elle avait flotté, ces tunnels et corridors étroits l’enserraient comme un étau ; leur atmosphère lui paraissait coagulée, lourde de senteurs musquées. Tout autour d’elle surgissait l’interminable défilé de podes affairées, absorbées par leurs éternelles missions et qui, dans leur hâte, se heurtaient les unes aux autres avec fracas. Sous leurs pieds détalaient des créatures plus simples à la carapace rugueuse et rousse qui s’acquittaient de leurs tâches subalternes. On les avait mises à couver dans le corps d’animaux indigènes afin d’économiser les ressources de la Ruche. Génétiquement programmées, elles œuvraient avec une détermination fanatique, comme si elles avaient conscience de leur courte durée de vie.

Mais Quath, elle, progressait lentement. L’être l’emplissait de pulsations douloureuses. Ce Néant se débattait comme un beau diable ; les coups qu’il lui donnait l’agaçaient, le rappelaient constamment à son attention. Ses céramo-palpeurs lui en donnaient l’image d’un enchevêtrement d’infrarouge brûlant, au plus profond de ses entrailles.

Mais ce n’était pas cette petite contrariété qui préoccupait Quath. Sachant ce qui l’attendait plus loin, elle lambinait et tripotait ses cils comme pour se nettoyer. Quelques petits couvés approchèrent, et Quath les laissa récurer sa carapace. Inévitable inconvénient des mondes étrangers, les podes attrapaient des microparasites, des bestioles indigènes qui avaient déjà appris à se nourrir abondamment des fuites survenant au niveau de leurs gaines d’articulations et de leurs étuis poreux.

Vite, trop vite la vaste caverne lumineuse de la Tukar’ramin s’ouvrit devant elle. Sa bouche d’ombre semblait avaler tout ce qu’il y avait de certain dans la vie.

* Félicitations. *

Ce fut sur ces mots que, du haut de l’entrelacs luisant, l’accueillit la Tukar’ramin.

Quath se rengorgea sous le compliment à saveur de rubis, puis vit que Beq’qdahl avait débouché en même temps qu’elle d’un des multiples tunnels qui convergeaient vers le pied de la Tukar’ramin. Beq’qdahl exécuta une danse habile sur ses nombreuses jambes, prenant pour elle seule les paroles de la Tukar’ramin.

< Nous nous sommes contentées de suivre les instructions dictées par ta sagesse, ou peu s’en faut, déclara Quath en employant la deuxième personne du pluriel dans son acception purement formelle. (Puis, histoire d’ennuyer Beq’qdahl, elle revint à la première.) D’autre part, j’ai capturé l’un des pernicieux Néants qui infestaient la station. >

* De quelle espèce particulière s’agissait-il ? *

< C’est une chose à la peau douce, pourvue de jambes, et fort ingénieuse pour sa taille. >

* Je veux bien le croire, car ils ont pris là-bas le contrôle de la station et coopté ses mécas. Il me semblait que nous avions la haute main sur elle. Or, ces Néants se sont répandus avec une facilité humiliante. *

Il ne faisait pas de doute, vu la traduction grammaticale de ses inflexions hormonales, que Quath et Beq’qdahl comptaient au nombre des humiliées.

Quath réprima l’envie d’incliner ses pèdes en un geste de contrition totale et de supplique-de-grâce. Mais au lieu de cela elle transmit rapidement une série d’images et de détails sensoriels décrivant l’être, qu’elle avait dépouillé de sa combinaison et de ses armes puis capturé, lorsqu’elle se trouvait encore à bord de leur vaisseau.

< Veuillez observer depuis votre point de vue élevé, fit Quath d’un ton plein de révérence. Cette créature présente des signes évidents d’évolution récente. Voyez sa toison : elle n’en a qu’au sommet de sa tête et au niveau des parties génitales. La première touffe la protège des rayons du soleil ; l’autre, d’après moi… peut-être est-ce un moyen primitif de concentrer un musc attractif sur une zone devant être tout spécialement révérée par ses semblables ? >

* C’est sans doute quelque chose de ce genre. L’absence de pelage indique une existence hautement fondée sur les sens, puisqu’elle a pour conséquence d’exposer les nerfs superficiels de manière optimale. *

< Répugnantes créatures ! siffla sévèrement Beq’qdahl.

< Mais ô combien efficaces. (Quath saisit l’occasion de se montrer plus fine.) Pour moi, celle-ci avait amené la navette dans les parages du Siphon afin de l’observer de près.

< Ne dis pas de bêtises ! railla Beq’qdahl. C’est moi qui ai donné l’ordre à cette navette de quitter la station, dès que les appareils de bord se sont mis à indiquer la présence de Néants. Dans le but de récolter un échantillon. >

* Nous ne saurions être trop prudentes en la matière, poursuivit lentement la Tukar’ramin. Ce Néant possède peut-être une intelligence et des compétences sans commune mesure avec son apparente insignifiance. *

< Je le crois aussi. >

Quath se hasarda à émettre une odeur d’assurance où perçait en filigrane un soupçon d’inquiétude pénétré de maturité. Elle était sur le point d’ajouter qu’elle avait gardé l’échantillon de Néant aux fins d’étude lorsque la Tukar’ramin, qui n’avait manifestement pas entendu, reprit d’un ton pensif :

* Tu as bien fait de les éliminer tous, alors. Ils ont d’étranges capacités. Un seul d’entre eux pourrait bien nous causer des ennuis. *

Les deux podes restèrent muettes. Quath cherchait désespérément le moyen d’exprimer son accord sans divulguer la vérité. Aussi se réjouit-elle d’entendre Beq’qdahl ajouter :

< Ils se sont éparpillés devant nos yeux comme des grains de poussière ! Nous les avons pourchassés sans relâche jusqu’en haute atmosphère, où les flammes ont eu raison d’eux. >

La virulence de cette affirmation ne put dissimuler la discrète nuance de doute sucré que Beq’qdahl laissa involontairement échapper de ses glandes postérieures décidément indisciplinées.

* Tu veux parler des flammes accompagnant l’entrée dans l’atmosphère ? *

< Pour la plupart, oui. Je ne pouvais pas les compter tous. >

Quath se hérissa en l’entendant parler à la première personne alors qu’elles avaient mené cette recherche ensemble. Néanmoins, elle se sentit tout de suite mieux en entendant la Tukar’ramin déclarer avec force :

* Vous auriez dû les massacrer tous ! *

Beq’qdahl eut un hoquet mortifié et son anus émit un nuage révoltant de terreur orangée.

< Je… enfin, nous…, > réussit-elle à proférer.

* C’était toi la responsable, Beq’qdahl. Peux-tu me donner l’assurance que ces Néants, dont il se pourrait même qu’ils sachent voyager entre les étoiles, ont été bel et bien vaincus ? *

< Il me paraît impossible d’avancer une telle chose avec certitude, ô toi pour qui ma vie n’a point de secret. >

Voilà une saillie habile et fort diplomatique, se dit Quath, et qui plus est accompagnée de pieux nuages d’huile tout empreints d’humilité. Néanmoins, Beq’qdahl n’en tira aucun avantage.

* Puisque c’est ainsi, va t’assurer que tu as bien rempli ta tâche. *

< Naturellement. S’agit-il de notre tâche, ou bien seulement de la mienne ? >

* Ton expérience te confère la priorité. Vous arborez à présent toutes les deux six jambes. Quath semble avoir le don de reprendre rapidement ses esprits. Tu peux sans doute lui demander son aide. Elle s’en est fort bien sortie… peut-être même mieux que toi. *

Le thorax de Beq’qdahl fut traversé de haut en bas d’éclaboussures jaune-brûlé exprimant une colère/angoisse à peine réprimée, mais elle continua de s’exprimer sur un ton formel quoique légèrement hargneux. Quath ne fut pas fâchée de distinguer dans les poils appendiciels laiteux de Beq’qdahl une légère coloration bleu-vert trahissant son envie.

< Je suppose que je peux m’occuper de ce problème mineur tout en poursuivant mes fructueuses explorations minières ? > s’enquit-elle.

* Comment ? Comment ? *

Quath se rendit instantanément compte que Beq’qdahl avait mal calculé son coup. La Tukar’ramin projetait à présent par vagues une émotion inconnue d’elle.

* Pourchasse ces Néants ! Oublie les travaux de forage. On m’informe que les Illuminées elles-mêmes ont prêté attention aux événements récents. (À la seule mention des augustes entités, l’air glacial de la vaste caverne s’immobilisa.) Beq’qdahl, ne cherche pas orgueilleusement à te faire valoir lorsqu’une mission d’importance vitale t’attend. *

< Je t’assure, ô révérée, que je ne… >

* Tu commenceras par une tâche comportant certains risques, puisque c’est par ta faute que nous sommes tout à coup en difficulté. Regarde… *

En Quath surgit une image de la station. Tout près, désormais fermement maintenu par des étais interconnectés, se trouvait le vaisseau Néant.

< Il n’y a qu’à…, > commença Beq’qdahl.

À travers les espaces vierges de l’image résonnèrent des accords exprimant une irritation inquiète qui communiquèrent à Quath l’humeur de la Tukar’ramin.

* Ce modeste vaisseau est leur moyen de transport. Tu ne t’en es pas préoccupée. Certains d’entre eux s’y cachent peut-être encore. Ta mission est de nettoyer à fond cet appareil. Inspecte, analyse ! Trouve ses cerveaux internes. Débusque-les, mets-les au jour afin que je les examine. *

Sursautant sous l’impact de ce torrent d’ordres fétides ainsi que d’aéro-déchirures âcres, Beq’qdahl tenta de protester.

< Je… nous… ne possédons pas les compétences requises pour… >

* Va ! Immédiatement ! *

De la part de la Tukar’ramin, cette soudaine colère vert violent surprit Quath. Elle se réjouit que Beq’qdahl essuie le plus gros du jet jaune-blanc qui parcourut son propre sensorium. Frappée de plein fouet, pèdes flageolants, Beq’qdahl recula.

La Tukar’ramin ne leur donna pas congé ; en fait, elle ne parut plus se soucier le moins du monde des deux silhouettes qui détalaient à toutes jambes. Elles se replièrent en désordre tandis que la masse imposante de la Tukar’ramin se hissait par à-coups sur les filaments luisants d’humidité pour disparaître enfin dans les hauteurs obscures.

Tout en fuyant, Quath sentit la confusion et l’agitation de Beq’qdahl. Celle-ci émettait sur un sub-canal des pensées préliminaires faisant le tour des futurs problèmes de logistique, de quadrillage de recherche, d’armes… tout cela assemblé avec une rapidité impressionnante, étant donné la cinglante semonce qu’elle venait de recevoir.

Les pensées de Quath, elles, s’enlisaient dans une détresse croissante. Elle se sépara de Beq’qdahl et emprunta en hâte un puits étroit, puis se laissa tomber dans l’air silencieux et frais jusqu’à ce que défilent les parois du fond du labyrinthe. Pour une raison inconnue, sa peur de l’altitude se tint tranquille tout au long de sa chute en espace restreint. Les endroits élevés situés en plein air (ou pire encore, dans l’air) étaient la terreur de sa race. Beq’qdahl avait réussi à la dominer, ce qui lui donnait une raison supplémentaire de mépriser Quath.

Ses freins magnétiques se mirent à pulser. Un nutrinuage qui passait par là lui causa de cuisantes incrustations aux yeux, et pourtant, c’était comme si elle marchait en rêve.

Consumée par le mensonge par omission qu’elle portait en elle, Quath n’enregistrait plus rien. La Tukar’ramin, Beq’qdahl et toutes les podes croyaient qu’elle avait supprimé le Néant après avoir prélevé des échantillons sur son corps. Elles allaient exiger des lambeaux de peau, des pépites de cerveau afin de mieux comprendre cette vermine.

Mais le Néant frappait du poing contre ses cloisons d’acier internes. Il agitait les membres, sautait en tous sens et répandait des odeurs dégoûtantes. Peut-être la créature avait-elle été jusqu’à déféquer en elle ! Quel risque elle avait pris ! Et pour des raisons qui se ramenaient à… Néant !

Les bras à levier de Quath entreprirent d’ouvrir la plus profonde de ses portepoches afin d’en extirper le Néant… mais à ce moment-là elle ralentit et, tiraillée par un doute passager, s’arrêta.

L’infime créature appartenait sans aucun doute à l’espèce dont elle avait courageusement massacré des membres en volant au secours de Beq’qdahl. Juste après sa victoire, elle avait examiné la carcasse d’un des leurs et cela l’avait aidée à se défaire de sa peur de la mort.

Aussi se sentait-elle avec cet ultime Néant une étrange affinité. Tout d’abord, en redescendant d’orbite, elle s’était dit qu’en laissant la vie sauve au Néant elle garantissait simplement la fraîcheur de ses échantillons. Mais lorsqu’elle s’était retrouvée dans les confins enfumés des tunnels souterrains, elle s’était livrée à de vagues conjectures, elle s’était sentie parcourue d’étranges sensations, de visions chaotiques de son propre monde.

Cela venait du Néant. Étant donné qu’ils se trouvaient à si courte portée, ses coups de sonde avaient débordé sur le sensorium étonnamment complexe du Néant, que Quath se représentait sous la forme d’un enroulement sphérique de fils brillamment colorés qui se contorsionnaient comme des serpents languides.

Elle avait beau essayer, elle n’arrivait pas à en pénétrer le nœud. Une petite poche huileuse pleine d’une senteur exotique filtra jusque dans l’esprit de Quath. Elle ne pouvait pas y renoncer. Pas encore.

La chose qu’elle portait en elle se mêlait étroitement à son électro-aura, émettant des images et d’indéfinissables senteurs piquantes qui l’emportaient dans un dédale de couloirs sans air et éclairés par intermittence, plein de brumes enfumées, de silences maussades, d’atroces accélérations verticales dévalant d’invisibles degrés. Cette petite créature résidait dans un univers tendancieux que des courants, des hormones, des senteurs rendaient indistinct.

Dans ce monde déséquilibré, quelque chose la frappa. Des blocs de résistance émoussés s’épanouirent impitoyablement en elle. Ses pâles certitudes s’ébréchèrent. Le terrain déjà glissant de son paysage intérieur ondula, s’inclina.

Mais je n’ai pas le choix, songea Quath. Il le faut. Si elle l’apprenait, la Tukar’ramin la bannirait pour toujours ; elle la condamnerait à une existence de famine et à de vaines explorations dans les terres dévastées qui s’étendaient en dehors de la Ruche…

Pire, Quath ne pouvait se contenter de l’extraire de ses entrailles ; non ; il était trop tard. Il fallait qu’elle achève sauvagement la chose qui se dévoilait en elle. Qu’elle dissimule son corps. Qu’elle le réduise en bouillie et l’enfonce dans les murs poreux où personne ne le trouverait, ne le reconnaîtrait ni ne le comprendrait jamais.

En était-elle capable ? Quath vacillait au bord du gouffre.
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Killeen pouvait à peine respirer.

Il avait beau nager dans un fluide écœurant, lorsqu’il ouvrait la bouche celle-ci ne s’emplissait pas : il flottait dans la substance sirupeuse et gélatineuse à l’arrière-goût acide qui rendait lourd et vain le moindre mouvement.

Comme en un rêve, il se débattait. Nageait. Assenait de violents coups de poing à l’air torpide qui lui emprisonnait les mains dans une matière molle mais résistante comme une toile d’araignée qui freinait chacun de ses gestes.

Un bébé prisonnier d’une épouvantable poche de liquide amniotique, songea-t-il. Impuissant et terrorisé par sa propre naissance.

Sa peau tendue à l’extrême n’était plus qu’une chose livide. La douleur de sa brûlure redoubla. Il se sentait drapé dans un linge de feu serré qui lui causait d’insupportables démangeaisons, une espèce d’effervescence bouillonnante et blême. Il passa une main engourdie sur sa poitrine et ses cuisses, et chaque contact provoqua une piqûre virulente qui déclenchait de part et d’autre de son corps de petits orages de chaleur.

Quelque chose lui égratignait l’esprit.

Une démangeaison tenace qui s’enfonçait toujours plus loin en lui. Un frisson courut le long de son échine.

Une douleur liquide et glacée. Il rassembla ses forces afin de résister à cette brutale intrusion.

Une présence hésitante glissa devant lui dans l’ombre épaisse.

D’infimes brises tièdes vinrent le lécher, dérangeant ses cheveux.

Une chose massive et résolue décrivait des cercles autour de lui. Lacée d’ombres dansantes qui voletaient comme de petits oiseaux fous contre les vitres de son esprit, elle se mouvait en marées de lumière.

Brusquement, l’étreinte de l’air caoutchouteux céda. Devant ses yeux s’enfla une aura parcourue de courants. Les rouges et les roses se frottaient en bruissant. Des masses instables dérivaient en s’éclipsant l’une l’autre comme des planètes paresseuses. Leurs ombres jouaient au milieu de filets bleutés.

Il plissa les yeux, ou du moins crut le faire. Ses bras et ses jambes continuaient de nager dans un fluide gargouillant et patient qui absorbait tout mouvement, mais Killeen sentait maintenant un vent chargé d’une odeur âcre et entendait de forts bruits métalliques. Avec dans la bouche un goût de sang et une gelée fraîche et mordante, il entrevit un tunnel embrumé qui partait devant lui, une splendeur rougeoyante et pleine de promesses.

Il comprit que le cyborg s’était branché sur son sensorium et était en train de le tester : il percevait des mouvements exploratoires brusques, maladroits et glaciaux. Non loin de là, une lumière dure jouait sur des parois plissées. Quelque part ondulaient des harmoniques, juste en deçà du seuil d’audition claire et nette.

Killeen avait lui aussi pénétré l’étrange univers du cyborg. Une saillie cloutée de protubérances complexes le dépassa. Il n’aurait su dire à quelle vitesse, car il lui manquait un objet connu à quoi la comparer. Cependant, de violents haut-le-cœur lui signalaient une brusque accélération, des virages à angle droit aux tournants du tunnel, des jaillissements abrupts le long de parois apparemment incompréhensibles.

Des globes de matière brune et visqueuse pleuvaient de tous côtés, sphères oscillantes et languides, voluptueuses et grasses, poussées par un vent tiède. Killeen comprit que la faim du cyborg filtrait faiblement jusqu’à lui et le faisait saliver. Une goutte de substance parfumée heurta la paroi puis rebondit, vacillante, graisseuse, attirante.

Le cyborg l’avala. Une odeur forte, piquante, râpeuse envahit Killeen ; la sensation n’était pas localisée dans sa bouche mais, il ne savait pourquoi, montait et descendait dans sa poitrine ; elle le frappa durement à l’entrejambe et lui fit contracter l’anus en un réflexe incontrôlable et exquis. Il sentit confusément quelque chose plonger en lui à tâtons.

Le cyborg accéléra. Killeen se sentit déporté, puis il roula sur lui-même et fonça sur un cylindre orange et blanc en forme de nez retroussé. Le cyborg ne ralentit pas l’allure, et Killeen se prépara instinctivement à affronter la collision… qui finalement ne vint pas.

Au lieu de cela, le tunnel les engloutit. Ce qui lui avait paru être une protubérance était en réalité un creux. Tandis qu’ils filaient dans des tunnels hexagonaux et viraient le long des parois avec une aisance due à la force centrifuge, Killeen commença à entrevoir ce que devait être l’extérieur. Arthur déclara :

 

Si tes yeux ont vu le tunnel pointer vers nous, c’est à cause des ombres projetées. Comme le fait justement remarquer Grise, l’œil humain a évolué dans une lumière tombant du ciel, ne l’oublie pas, et déchiffre les ombres en conséquence. Ici règne un faible éclairage qui provient du sol, et encore plus indistinctement des murs. Les ombres sont donc inversées et signifient le contraire de ce que t’ont fait croire tes réactions instinctives.

 

« Tu peux y faire quelque chose ? »

 

Non. Ce phénomène est profondément enraciné. D’après moi, le cyborg voit dans l’infrarouge. Sur une planète perpétuellement nuageuse, le sol doit être fréquemment plus chaud que le ciel, donc plus lumineux dans l’infrarouge. Ce facteur évolutionniste explique que les tunnels soient éclairés d’en bas. Puisque nous recevons des données brutes du cyborg, nous les traitons selon notre propre point de vue et obtenons un résultat inversé de haut en bas. Pour voir comme lui, il faudrait que nous inversions les modèles de perception auxquels tu es accoutumé.

 

« D’accord, mais comment faire pour m’en débarrasser ? »

 

Dis-toi bien que… Cette caractéristique du cyborg signifie probablement qu’à l’origine l’espèce à laquelle il appartient et qui s’est cyborgisée vivait en règle générale sous terre. Sans doute s’aventuraient-ils aussi à la surface, mais la vision infrarouge leur permettait de se repérer aux parois tièdes des terriers. De plus, leur chaleur corporelle provoquait certainement une faible luminescence murale. Ce genre de niche écologique favorise la capacité de construction et stimule les compétences spatiales tridimensionnelles. Cela explique peut-être la chose énorme qu’ils bâtissent en orbite.

 

« Tu veux dire qu’ils étripent la planète rien que pour pouvoir construire des fourmilières plus grandes ? »

 

Possible ; l’évolution, c’est le destin. Je l’ai toujours pensé.

Mais on peut tirer d’autres conclusions.

 

« Elles nous serviront à quelque chose ? »

Killeen en avait décidément assez d’écouter ces bavardages ineptes.

 

La première conclusion qu’on puisse tirer est que nous nous trouvons de toute évidence sous la surface. Si nous quittons notre poche-abri, nous nous condamnons à errer à l’aveuglette dans un véritable labyrinthe de tunnels. Je crains que nous n’ayons guère de chances d’en sortir.

 

Killeen poussa un gémissement amer.

 

Je recommande la prudence.

 

« Je ne vois pas comment je pourrais entreprendre quoi que ce soit. »

 

Tant que nous ne savons pas pourquoi il t’a amené ici, il faut nous tenir tranquilles.

 

Killeen tâcha de prendre du recul par rapport aux sensations qui l’envahissaient, et de réfléchir. Désespéré, il se demanda ce qu’était devenue la Famille. Quand le cyborg l’avait attiré, il avait cru voir d’autres appareils fuser dans le ciel. Par deux fois des exclamations humaines avaient retenti sur son comm, mais faibles et inintelligibles.

Y avait-il des survivants ? Pour un Cap’taine, mourir lors d’une rencontre fortuite avec un méca ou une créature telle que ce gigantesque assemblage de mécapièces et d’organes vivants n’était pas déshonorant ; mais se retrouver impuissant et survivre alors que tous les êtres chers et respectés avaient péri par sa faute, c’était tout différent.

Il se força à envisager toutes les possibilités. Les cyborgs n’avaient peut-être pas pris la peine de sortir Jocelyn du Voltigeur. Mais si elle ne réussissait pas à rejoindre la surface, le commandement échoirait automatiquement à Cermo. Or, celui-ci ne savait pas prendre de promptes initiatives en situation de crise. Il ferait de son mieux, naturellement, mais c’était certainement à Shibo que reviendraient les décisions les plus ardues. À eux deux, ils arriveraient bien à maintenir la cohésion de la Famille en terre étrangère.

Si du moins il restait un Membre vivant…


 
Quatrième partie

CES HOMMES SONT DANGEREUX
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La poche se contracta, éclata et recracha Killeen.

Celui-ci chercha désespérément son souffle ; on aurait dit que ses poumons avaient retenu la même inspiration pendant toute la période (des jours ? des semaines ?) où il était resté enfermé. Le fluide émulsifiant d’une légèreté de plume où il avait trempé avait dû lui apporter air et nourriture par l’intermédiaire de ses poumons, car il ne ressentait pas la faim.

Espérant entrevoir des tunnels dans le labyrinthe du cyborg, il se remit à genoux. Mais il ne perçut qu’une brise fraîche et piquante qui lui apporta des senteurs de moisissure odorante et d’amas de poussière. Son champ de vision s’éclaircit. Des structures floues se télescopèrent et formèrent des images plus nettes ; le monde parut s’étirer et se rapprocher de lui.

Il se tenait debout au milieu d’une étendue caillouteuse, et avançait d’un pas mal assuré. Ses chevilles conservaient le souvenir douloureux de ses atterrissages répétés sur le miroitement de forces magnétiques de la corde cosmique.

Improbable incrustation naturelle, le cyborg se dressait auprès de lui. Ses bras doublement articulés étaient en train de lisser une veine à guérison rapide.

Inutile de courir, songea Killeen. Sous l’œil du cyborg bourdonnant et cliquetant, il se secoua pour se sécher, bien qu’il sentît l’humidité sous et non sur sa peau. Ils étaient tous les deux seuls au milieu d’un paysage dévasté. Killeen aperçut au loin ce qui pouvait être une colline difforme, mais comprit aussitôt que c’était en fait l’entrée d’un quelconque bâtiment méca. Elle était criblée de cratères et avait l’apparence déserte et vaincue d’un crâne.

Il sentit dans tout son corps une espèce de chatouillement, comme si on en retirait des fils électriques glacés ; cela provoqua le relâchement de ses membres, qui devinrent de simples amas de muscles lisses. Il chancela.

Silencieuses, méditatives et festonnées, des images se mirent à cascader dans son esprit. Des vues partielles de l’Argo. L’image frappante d’une chose de grande taille, couleur blanc poisseux, qui se cramponnait à des filaments verticaux pâles et cotonneux.

Puis, avec la soudaineté d’une gifle venue de nulle part, tout cela disparut. L’envahissante brume de plomb abandonna son esprit. Killeen sentit un vent sale lui ébouriffer les cheveux.

La masse du cyborg s’éloigna. Elle s’achevait par une longue queue de lézard elle-même terminée par une antenne évoquant le bulbe d’une fleur de cuir.

Le cyborg s’en allait, tout simplement, à une vitesse surprenante. Ses nombreuses pattes claquaient et vrombissaient.

Épuisé et perclus de douleurs, Killeen entreprit de traverser en boitant le terrain accidenté. Des rayons de soleil obliques déposaient une lueur crépusculaire sur une lointaine rangée de collines fauves en dent de scie.

Il s’arrêta, se pencha en arrière et secoua la tête. Une substance laiteuse s’écoula de son oreille, et tout à coup son ouïe s’améliora. Sa combinaison dégouttait de bave.

L’odeur pénétrante mais douceâtre, spongieuse des entrailles du cyborg s’attardait sur son corps. Il partit au petit trot. Les effluves de sa propre transpiration eurent tôt fait de noyer celles de l’étranger.

Pendant des heures il longea une vallée effondrée. La corde cosmique planait à l’horizon ; sa face courbe d’une terne teinte rubis découpait le chatoiement d’un nuage moléculaire effrangé. Killeen se remémora les perceptions qu’il avait (accidentellement ?) reçues du cyborg… apparemment, on avait momentanément immobilisé la corde cosmique, le temps de laisser le chantier orbital absorber le surplus de nickel-fer videformé. Pour l’instant, des doigts magnétiques maintenaient en place le cerceau, cette entaille menaçante qui balafrait le ciel.

Privé de son éclat d’or vif, le crépuscule nonchalant laissait la ceinture de l’Étoile d’Abraham manifester sa turbulente existence. De faibles éclairs plongeaient en zigzaguant au cœur des amoncellements hostiles qui planaient aux confins du petit système solaire. De brèves explosions jaune safran surgissaient en bouillonnant d’une traînée bleue qui ne cessait de s’étendre. Une zone rose vibrant déchargeait son énergie dans un manteau de poussière brun terne. Arachnéens, des filaments écarlates se formaient puis mouraient avant de renaître, comme des perles de sang captant les rayons du soleil couchant, étincelant d’une beauté malsaine.

Killeen se demanda si les effervescences temporaires qui perturbaient ces vastes canaux de poussière étaient mécaproduits, ou s’il fallait y voir des orages et des convulsions naturels dus au perpétuel tourbillon de matière qui régnait dans le Centre Galactique. Ou alors… se pouvait-il que des instruments inimaginables comparables à la corde cosmique soient à l’œuvre là-bas ?

Il avançait prudemment, profitant des abris naturels. Ils n’étaient pas rares, au milieu de ces plaques de pierre retournées et de ces tertres saillants. Le cyborg lui avait rendu la totalité de son équipement, même son fusil à canon court. Quant à ses jambières, elles étaient pleinement opérationnelles. Son Aspect Arthur commenta :

 

En effet, leur efficacité est même accrue. Ton combi-moniteur affiche plus de cent kilojoules par gramme de carburant, ce qui est bien supérieur aux résultats obtenus par la technologie de Nivale. Le cyborg nous a remarquablement pourvus.

 

Killeen poursuivit prudemment son chemin sans tenir compte des suppliques ténues de ses Aspects. En ce monde étrange, il se fiait aux instincts de sa jeunesse. Ses sens de chasseur continuaient de se fonder sur les grâces subtiles de Nivale. Mais ici, tout était légèrement différent, jusque dans les moindres détails. Machinalement, il cherchait un piège dans chaque creux, humait la brise en croyant y trouver des relents d’huile révélateurs d’une présence méca. Au loin, une montagne conique et son long plumet noir charbon conféraient à l’air un arrière-goût acide.

La terre avait bien mérité le repos. Partout des falaises effondrées qui avaient dû jadis se dresser fièrement. Des couches de roche se déployaient en éventail comme des jeux de cartes rejetés par un géant lassé. La poussière recouvrait le moindre affleurement, comblait la moindre fissure, et dérivait paresseusement, par nuages entiers, au-dessus de l’horizon.

Et pourtant, çà et là des sources chantantes bondissaient, fragiles fontaines jaillissant de strates sens dessus dessous. Killeen s’arrêta auprès de l’une d’elles et laissa le courant jouer sur ses mains. Puis il s’éclaboussa le visage et sentit sur sa langue le lointain souvenir des eaux de Nivale.

 

La chaleur interne libérée par l’effondrement est remontée du cœur de la planète. Je pense qu’elle fait fondre des dépôts de glace profondément enfouis, d’où cette eau.

 

« Mmh-mmh. »

Killeen n’était pas d’humeur à technoparler avec Arthur. Quant à la petite voix flûtée de Ling, il ne voulait même pas l’entendre. Il avait besoin de fuir les recoins impénétrables de son esprit où le cyborg avait laissé une odeur de renfermé et d’humidité.

D’autre part, il était temps de se détendre ; pendant que le cyborg l’examinait de l’intérieur, Killeen n’avait cessé de résister.

Durant tout ce temps son cerveau avait fonctionné de haut en bas : sa conscience restait au premier plan, couche dure inaccessible à ses esprits inférieurs. Maintenant il pouvait faire remonter son moi profond, le laisser se détendre puis digérer l’expérience éprouvante qu’il venait de vivre, et faire la paix avec eux. Le simple fait de vivre, ou de survivre, était un miracle permanent. Il s’y abandonna totalement. Il connaissait bien cette sensation pour l’avoir éprouvée au cours des rudes batailles livrées sur Nivale, et s’en délectait. La souffrance, le chagrin, la peur, la rage, toutes ces émotions devaient s’épanouir, puis refluer et trouver leur place.

Sidéré, il permit à ses Aspects (Ling, Grise, Arthur, et même les Visages moindres tels que Bud) de s’exprimer et folâtrer dans les espaces clos de son esprit, en prenant bien soin de ne pas se laisser distraire par leurs piaillements. Tous se mirent à s’ébattre en goûtant l’air piquant de la Nouvelle LeFou, et ses relents poussiéreux. Les minuscules présences s’interpellaient, directement ou par l’un ou l’autre de leurs canaux, en bourdonnant dans son réseau sensoriel et affluant par points nodaux d’intégration et points de facteurs causaux.

Il lui était arrivé tant de choses ! Pour que le désordre ne devienne pas handicapant, il fallait qu’il mette ses Aspects et Visages à contribution, pour qu’ils l’aident à assimiler au moins partiellement ses tourments. Perdu dans ce monde démoli, il n’était plus rien sans la Famille… Or, il ne savait même pas si elle avait survécu. Il fallait qu’il garde la tête froide jusqu’à ce qu’il en soit sûr, même si cela impliquait des années de recherches.

Il se concentra donc sur les forêts détruites qu’il traversait, les plaines éventrées, les crêtes brisées qui défilaient sous ses bottes rapides. Il ne boitait plus, ses servos répondaient à nouveau, et il avait une faim de loup.

Dans la Famille LeFou, on avait toujours eu la main heureuse pour ce genre de chose : il appela à la rescousse le Visage d’une vieille femme qui saurait repérer les baies et les feuilles comestibles. Elle était un peu excentrique, ne ménageait pas ses conseils et ne s’embarrassait pas de phrases. Dans l’ensemble, sur ce monde différent son savoir restait lettre morte. Elle trouva bien des racines qui se révélèrent savoureuses, mais poussa des cris d’alarme devant les feuilles acides et les fruits ellipsoïdaux qu’il dénicha. Mais il en avala quelques bouchées prudentes et décréta qu’ils feraient l’affaire.

Il explora la forêt dévastée. Les arbres avaient été battus, estropiés avec une malveillance où transparaissait une indifférence souveraine. Ils penchaient dans tous les sens et révélaient des enchevêtrements de racines noueuses. Dans le lit des courants s’élevaient des amas de feuilles vert pâle, parfaitement circulaires, où de petites créatures s’enfouissaient furtivement. Les marécages étaient criblés de traces de pas : pieds à trois ou sept orteils, pieds fendus parfois pourvus de larges coussinets lisses. Killeen n’avait jamais vu de traces aussi grandes ; ces créatures devaient être gigantesques. Celles-ci l’emplirent de respect pour le grandiose passé de ce lieu. Son Aspect Arthur lui glissa :

 

Tout cela est l’œuvre des cyborgs, évidemment. Ce sont eux qui ont vidé le tube dans lequel nous sommes tombés. Ce puits large d’un kilomètre n’a provoqué ici qu’un effondrement mineur : environ de la longueur d’un doigt.

 

« Ah bon ? À voir la quantité de métal et de roche qu’ils ont enlevée, la terre aurait dû s’affaisser davantage, non ? »

 

Pas du tout ; c’est de la géométrie élémentaire. La perte se répartit sur une très grande zone de la surface. Regarde…

 

Le diagramme en trois couleurs qui surgit dans l’œil droit de Killeen finit au bout d’un moment par prendre un sens, mais tout de même…

« Et c’est une perte aussi réduite qui a provoqué tout ça ? »

 

Toutes les couches ont été touchées. Les ajustements sismiques se produisent de manière inégale.

 

« Eh bien… ! »

Killeen traversait une clairière. Tout à coup, une source ocre jaillit en l’inondant d’eau et de sable.

 

Oui, bien sûr. Les forces hydrostatiques continuent de se libérer. Ici, le sol a pris l’aspect d’une boue à cause des vibrations.

 

Des vagues de trépidations forcèrent Killeen à regagner un terrain plus stable ; ses halètements couvrirent la voix de l’Aspect. Il trouva des feuilles comestibles qu’il mâcha avec délectation. Le sol continuait de trembler et de se soulever comme pour tenter d’expulser le résidu de vie qui s’y accrochait.

Killeen avait l’impression d’être repu pour la première fois depuis des jours et des jours ; une fois que ses longues foulées eurent adopté un rythme régulier, il commença à se sentir mieux. Sur les collines qui se profilaient devant lui s’étendait une mécacité en ruine. Les formidables usines avaient explosé. Les dégâts semblaient pour la plupart causés par des charges placées à l’intérieur, comme si quelqu’un y avait subrepticement introduit des bombes.

Le sol était jonché de mécacarapaces brunies dépouillées de nombreuses pièces. Probablement par les cyborgs, songea-t-il.

Il s’aventura dans le silence des rues ravagées. Personne pour réparer les dommages, pas le moindre mouvement. À l’occasion se dressaient aux intersections des tours en alliage délicatement ouvré. Killeen se remémora les pouvoirs de la Mante et ne put dire si ces spires avaient une fonction ou si elles étaient simplement là pour décorer la cité.

Comme les mécaconstructions le mettaient mal à l’aise, il n’essaya même pas de trouver sa nourriture dans les ruines. Au coucher du soleil, il n’était toujours pas sorti de l’interminable mécacomplexe. Cette nuit-là, il se glissa dans une remise à pièces détachées et s’endormit. Plusieurs fois il se réveilla en proie à des rêves enfiévrés. Son séjour à l’intérieur de l’étranger lui revint en rêve et, les poumons ébouillantés, il essayait vainement de regagner la surface à la nage et s’étranglait à vouloir respirer un air gélatineux. À chaque réveil il se retrouvait contracté comme s’il venait de se battre. Puis il retombait dans le sommeil, et le rêve revenait.

Peu avant l’aube, il perçut un mouvement quelque part et jeta un coup d’œil prudent au dehors. Un animal massif s’approchait en rampant. Killeen n’avait jamais rien vu de plus gros que le vieux poulet orange de la Citadelle. La bête qu’il avait à présent sous les yeux n’en aurait fait qu’une bouchée. D’après la taille de ses crocs, cela ne lui aurait probablement pas déplu.

Manifestement, la bête l’avait flairé. Après toutes ces années passées à chasser le méca et à se faire chasser à son tour, devant une bête Killeen était totalement pris au dépourvu. Celle-ci approcha encore, les oreilles couchées. Il apprêta son arme. En silence, il franchit le seuil de la remise et resta là à observer la bête immobile. Cela dura longtemps. Killeen se sentit envahi par un étrange sentiment de communion. Les yeux de l’animal étaient clairs et profonds.

Une aube pâle se leva autour d’eux. Finalement, la bête se lécha les babines avec une lassitude indifférente et s’éloigna. Elle s’arrêta à l’angle d’un conteneur tout proche, lui jeta un dernier regard puis s’en fut.

Comme il se remettait en route, Killeen s’aperçut que son fusil était réglé sur la position électromag. S’il avait fallu tirer, la bête n’aurait pas bronché.

La tête presque vide, Killeen sentit tous ses conflits flamboyer, se calmer puis mourir. Sous le calme apparent de ce monde, l’étreinte naturelle de la vie carillonnait son message muet.
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C’était une journée fraîche et claire. Il ramassa des baies, des feuilles comestibles, et poursuivit sa route. De faibles sons provenant d’une autre mécacité détruite l’obligèrent à faire un détour et à trouver un autre itinéraire.

Vus de loin, les remparts en ruine lui rappelèrent le dernier aperçu qu’il avait eu de la Citadelle, le jour de la Calamité. Combien de fois l’avait-il revécu en rêve ! L’air lui-même lui avait paru bouillir et s’étirer dans tous les sens, se souvint-il. Avant même que les mécas ne lancent l’assaut contre la Citadelle LeFou, ils avaient été avertis par les vagues de lumière qui submergeaient les nuages. Mais cela n’avait pas suffi ; les mécas avaient employé les grands moyens. Le père de Killeen avait pris la tête des défenses de la Citadelle. Malgré le désespoir qui les gagnait à mesure qu’arrivaient les premiers bilans, tous catastrophiques, Abraham avait gardé son calme. Killeen avait vu de ses yeux les mécas enfoncer l’un des murs de la Citadelle. Abraham avait lancé une expédition efficace contre le flanc de l’assaillant. Killeen n’avait commencé à saisir le but que poursuivaient les mécas que lorsque l’habile sortie de son père avait tranché net la tête de l’invasion et réduit le reste en miettes.

Mais ensuite, il avait perdu son père de vue dans le chaos des assauts répétés. Les véhicules aériens mécas avaient bombardé la Citadelle centrale, et les remparts étaient tombés.

Sous les étranges lumières qui emplissaient le ciel, il avait participé à l’approvisionnement des canons antiaériens. Tous avaient senti d’invisibles présences dominer la bataille.

Lorsque son épouse Veronica avait péri, Killeen avait cessé de prêter attention aux événements. Puisqu’ils étaient reliés, il l’avait sentie mourir dans son sensorium. Mais il lui avait fallu beaucoup de temps et de tâtonnements pour la trouver, acquérir la certitude de sa mort.

Debout sur une colline, il contemplait en méditant la mécacité qui s’étendait au loin. D’un côté, il se réjouissait de voir les puissants mécas détruits. Mais d’un autre il se remémorait la Citadelle, et pas seulement à cause de la cité. Le ciel se mit à brasser des écharpes de pâles luminescences qui lui rappelèrent la Calamité. La luminosité émanait de l’air lui-même, et non du jeu de nuances plus discret des nuages moléculaires. Ce spectacle le glaça jusqu’aux os.

Mais il lui rappela aussi ses rencontres, sur Nivale, avec une entité qui, il ne savait comment, s’était adressée à lui à travers les champs magnétiques de la planète elle-même. L’être lui avait dit des choses incompréhensibles sur Abraham, et d’autres sujets qu’il n’avait pu saisir. Plongé dans ses souvenirs, il se demanda si l’être magnétique avait été là au moment de la Calamité, s’il avait illuminé le ciel de sa présence. Pourquoi une chose aussi vaste se préoccuperait-elle des agissements d’une race minime, insignifiante ? La question restait sans réponse.

Killeen finit par chasser ses idées noires et se remettre en route. La sérénité du monde naturel vint l’envelopper.

C’est alors qu’une forte odeur de soufre pénétra dans ses narines. Une note au son grave et creux s’infiltra aux limites de son sensorium. Un méca ?

Non, l’odeur avait un étrange arrière-goût sucré qui ne ressemblait à aucune signature méca connue de lui. Si le sensorium de Killeen traduisait en odeurs les marques électromag, c’était parce que l’odorat était, chez les hommes, le sens le plus directement relié aux centres de la mémoire ; une simple bouffée d’une senteur ancienne, et de vieux souvenirs remontaient à la surface, souvent à point nommé.

Killeen se glissa derrière des arbres inclinés qui réussissaient tout de même à produire un feuillage vert tendre. Malgré l’effondrement du sol, les racines semblaient devoir résister à l’implosion de la planète. Il s’enfonça prestement dans la végétation en broussaille et regarda devant lui.

Siiiggg ! Un objet passa en trombe près de lui. Killeen se laissa tomber dans le lit d’un ruisseau asséché et s’efforça de se diriger à l’aide de son sensorium. Tout son corps résonnait d’odeurs brûlantes.

Il vira le long d’une ligne de crêtes, et trois fois encore le même gémissement mince et furtif trancha le silence. On lui tirait dessus, mais avec maladresse. À la quatrième rafale il fut légèrement touché, et huma une forte décharge de micro-ondes. Cette odeur-là était d’une âcreté suffisante pour neutraliser des structures internes qu’il connaissait sous le nom de Diodes mais dont il ne percevait pas clairement la fonction. Il sentit ces dernières se refermer brusquement pour se protéger.

Silence. Elles se rouvrirent prudemment. Son sensorium retrouva toutes ses couleurs et toutes ses perspectives. Killeen se hissa avec circonspection jusqu’en haut de la crête et regarda de l’autre côté au moyen d’une fibre optique.

Un méca isolé escaladait tant bien que mal le versant opposé. Son épaisse carapace était entaillée de profondes cicatrices. Les décharges en avaient écaillé l’acier. Son allure anguleuse ne ressemblait à rien de ce que Killeen avait connu sur Nivale.

Sans réfléchir, il visa et toucha le méca en plein dans le groupe d’antennes qu’il arborait à l’avant. La machine s’immobilisa. Ne constatant aucun dégât, Killeen fit à nouveau feu. Cette fois-ci, le méca para manifestement le coup. L’électro-décharge de Killeen ricocha sur la machine dans un flamboiement rubis qui illumina momentanément la scène et fit reculer les ténèbres envahissantes du crépuscule.

 

Tu prends un risque parfaitement superflu !

Cours donc pendant que tu le peux encore !

 

« J’ai assez couru comme ça, » grommela Killeen.

Il sentit confusément qu’il devait s’en prendre à quelque chose, n’importe quoi. Le fait de tomber à l’improviste sur un méca avait fait remonter toute sa colère refoulée.

Ce style de défense n’était pas une nouveauté pour lui. La Famille LeFou ne possédait pas d’armes qui puissent les vaincre ; elles étaient trop complexes. Les chenilles trapues du méca s’accrochèrent à un affleurement rocheux. Il tourna sur lui-même et fit pivoter ses projecteurs afin de disposer du maximum d’espace pour tirer sur Killeen.

Ce dernier plongea, sachant que les champs marginaux d’une explosion à micro-ondes bandelarge pouvaient très bien l’atteindre, même s’il se trouvait bien en dessous de la ligne de crête. Il s’accroupit donc et serra fortement les mâchoires pour déclencher la fermeture de ses sous-systèmes.

Mais rien ne vint. Pas même un murmure.

Il risqua un coup d’œil. Le méca était sur le dos et dévoré par les flammes. À travers la forme calcinée et torturée du bûcher, il vit approcher un cyborg au corps constitué d’un ensemble complexe de blocs hexagonaux couplés et encastrés. Sa peau épaisse et brune se plissait puis se tendait alternativement tandis qu’il sortait de la vallée. Une rafale avait eu raison du méca. Ses logements latéraux de carbo-acier s’étaient dépliés vers l’extérieur pour prendre la forme d’une série de doigts tordus, signe que le cyborg avait stimulé une source d’énergie interne.

Killeen résolut de ne pas se montrer. Ce cyborg faisait probablement partie d’une équipe chargée de liquider les dernières poches de résistance méca ou humaine. S’il se mettait à courir, l’autre le rattraperait sans mal. Son seul espoir était que le cyborg n’ait pas repéré son tir modeste et vain.

Encore une fois il éteignit tous ses systèmes, et prit à droite, vers le bas de la pente, dans l’espoir de trouver un abri plus sûr sous la crête rocheuse. Le méca en feu était si proche qu’il n’eut pas besoin d’amplif acoustique pour en percevoir le crépitement, suivi d’une forte détonation due à l’explosion d’un de ses réservoirs. Immobile et haletant, il crut entendre le cyborg approcher à pas feutrés : bruissements et cliquettements cadencés par le mouvement articulé des membres de carbo-acier.

Le bruit du cyborg couvrit bientôt le grondement entrecoupé de craquements. Il aurait dû arriver à hauteur du méca, maintenant. Pourtant, les sons continuaient de plus belle. Leur rythme régulier parut se déporter sur la gauche de Killeen en contournant le bûcher funéraire du méca.

Et en ralentissant. La chose revenait vers lui en passant par le haut.

Killeen battit prudemment en retraite vers le pied de la colline. Peut-être le cyborg ignorait-il ce qui se cachait là et se montrerait-il prudent.

Il ne lui restait qu’à se faire discret. Il pouvait par exemple se faufiler à nouveau sur l’autre versant pendant que le cyborg franchissait la crête, en restant tout près du sol pour ne pas se faire voir. Cela lui laisserait le temps de se mettre à courir. Il s’efforça d’entendre le petit bruit que faisait en se plissant le cuir du cyborg.

Là… il escaladait lourdement le dernier surplomb du sommet. Killeen recula sans bruit. Il lui sembla que le temps se contractait ; il entendait le moindre pas du cyborg, la moindre rotation, le moindre mouvement des patins cherchant un appui sur la pente caillouteuse et raide.

L’étranger était presque arrivé au sommet. Killeen n’aurait su dire quelle distance les séparait. Dans le silence pesant que seuls venaient ponctuer les crépitements huileux du méca en flammes, son ouïe naturelle paraissait amplifier le plus petit bruit et lui attribuer une signification profonde. Quelque part en haut de la pente, au niveau de la crête, un petit caillou roula. Killeen l’entendit avant même de le voir franchir d’un bond un rocher et voler en éclats qui s’enfoncèrent dans le sol.

Il retraça du regard la trajectoire qu’avait probablement suivie le caillou et parvint à un creux où s’achevait une saillie rocheuse. Il avait jadis contenu de l’eau, et Killeen devina qu’un torrent s’en échappait pour aller se déverser sur l’autre versant. Ce qui signifiait que le cyborg s’était arrêté au sommet, peut-être pour se reposer, mais plus probablement pour attendre, prudent, et balayer le spectre avant de sortir à découvert de l’autre côté.

Le creux en question n’était pas très éloigné. Sauf erreur, le cyborg examinait le versant. Néanmoins, Killeen n’osa pas remettre en marche son sensoréseau, même partiellement, afin de s’en assurer.

Il se prépara et franchit rapidement le rebord en dents de scie le plus proche de lui. Il roula par-dessus le faîte et se retrouva dans un tas de gravier, toujours debout. Sans ses systèmes intégrés il se sentait lourd et gauche. Apathique, les articulations douloureuses, il se mit à dévaler la pente à la recherche d’un abri.

Un regard par-dessus son épaule. L’antenne arrière du cyborg disparut derrière le creux : la créature continuait d’avancer vers le versant opposé. Mais il ne lui faudrait pas longtemps pour comprendre ce qui s’était passé.

Killeen courait de toutes ses forces ; il trébuchait sur les pierres et faillit s’étaler plus d’une fois. Aucune cachette en vue. Les convulsions de la planète avaient vidé le versant de tous ses gros rochers, et les ravines peu profondes s’étaient effondrées sur elles-mêmes. Il chercha des yeux une ouverture dans la ligne de crête, mais les rares grottes s’étaient écroulées aussi. Il continua de courir et dépassa le méca. Ce fut à ce moment-là que l’idée lui vint.

Anéanti par les explosions internes qui l’avaient secoué, le méca gisait immobile et boursouflé. Les flammes commençaient à s’éteindre. Une fumée épaisse et grasse léchait la pente rocailleuse.

Killeen choisit un trou dans la coque, juste au-dessus des chenilles, puis lança un dernier regard à la crête. Quelque chose remuait là-bas. Il ne perdit pas de temps à voir ce que faisait le cyborg, mais se jeta la tête la première dans le trou qui béait dans la carcasse fumante et se retrouva aussitôt entouré d’un fouillis de pièces et de viscosités puantes.

Visiblement, le cyborg ne l’avait toujours pas repéré. Tant qu’il était privé de son sensorium, les modes d’attaque habituels des mécas (micro-ondes, saturation infrarouge, hyper-fléchettes) pouvaient faire mouche sans même qu’il les voie venir.

Tapi dans le fatras nauséabond du méca détruit, il sentit la colère sourdre en lui. Il s’était fait pourchasser, blesser et maltraiter ; ça n’allait pas se passer comme ça. Il pouvait attendre que le cyborg s’en aille, à supposer qu’il ne reviendrait pas prélever son butin. Mais il eut brusquement envie de jeter un coup d’œil au-dehors dans l’espoir que la volumineuse créature réapparaîtrait et qu’il pourrait au moins lui tirer dessus une fois. Ling se mit à vociférer de rage incrédule. Killeen le remit instantanément à sa place.

Il prêta une oreille attentive, mais les derniers sursauts du feu l’empêchaient d’entendre. Il allait falloir sortir.

Maintenant qu’il voyait de près le cadavre méca, il reconnaissait les mêmes capuchons, les mêmes étais et les mêmes assemblages que ceux qu’il arrachait aux mécas détruits de Nivale. Son revêtement extérieur avait bien un aspect inusité, mais dans l’ensemble les principes de base étaient les mêmes chez les mécas du Centre Galactique.

Il émergea prudemment. La plupart des mécas possédaient des détecteurs visuels de déplacement rapide, et le cyborg paraissait suffisamment élaboré pour cela. Killeen surprit un mouvement au sommet de la crête. Des volutes de fumée âcre lui piquaient les yeux et lui brouillaient la vue. Il commença à se demander s’il avait vraiment été bien inspiré de se réfugier là-dedans. Le cyborg n’avait qu’à revenir et retourner le cadavre pour…

Sans avertissement, le cyborg apparut dans son champ de vision ; l’image était trouble, et réfléchie par le rideau de fumée aigre. Toutes antennes tournoyantes, la créature arpenta adroitement le terrain accidenté sur ses membres articulés. Mais ce n’était pas vers lui qu’elle venait. Au contraire, elle franchit à une vitesse surprenante la mare d’où partait le torrent. Une antenne parabolique pivota et Killeen sentit un bourdonnement diffus dans sa nuque. Même sans sensorium, les circuits intégrés qu’il portait le long de sa colonne vertébrale captaient l’énergie émise par le cyborg.

La décharge était trop puissante pour être interprétée comme un simple signal comm. Non, le cyborg était en train de bombarder quelque chose. La chose en question devait l’inquiéter considérablement, car il se rua en avant ; dans leur hâte, ses membres doublement articulés se heurtaient les uns aux autres et ses patins dérapaient à l’occasion sur la terre meuble.

Killeen se mordit la lèvre pour tenter de se contenir, mais c’était plus fort que lui. Ses longues années d’apprentissage, l’humiliation de sa récente capture… tout cela lui fit porter la main à son fusil de petit calibre, celui qu’il tenait de son père et de son grand-père avant lui. Il y introduisit une de ses précieuses cartouches, prit appui contre un étai d’aluminium, visa très soigneusement le logement comm avant du cyborg et lâcha une salve qui toucha la base d’une grosse antenne sphérique et la fit voler en éclats. Le cyborg fit une nette embardée.

Killeen se rendit bien compte qu’en temps normal il n’aurait jamais pu tirer avec autant de facilité, sans rencontrer la moindre résistance. Le cyborg avait dû éprouver de graves difficultés avant de réapparaître. Ce qui voulait dire qu’il était poursuivi. Par d’autres mécas. Ce cyborg avait eu la malchance d’attirer l’attention d’un bien plus puissant que lui alors qu’il se trouvait isolé.

À contre-cœur, Killeen rengaina son arme. Après avoir laissé éclater sa rage, déjà il sentait poindre le regret. Par moments il avait senti une étrange communion entre lui et le cyborg qui l’avait fait atterrir avant de lui rendre enfin la liberté. À celui-là peut-être il devait de la reconnaissance. Mais l’outrage qu’il avait subi méritait qu’il se venge, conformément à une loi aussi vieille que l’humanité, et désormais ce besoin était assouvi.

Il se renfonça dans sa cachette en espérant qu’on n’avait pas localisé la source de son coup de feu. Le cyborg poursuivait péniblement sa route vers le pied de la pente. Il allait disparaître tout à fait lorsqu’une salve sonore éclata tout près de lui en soulevant une gerbe de terre brune. Killeen cilla. Les mécas se servaient rarement d’armes à projectile. Ils préféraient employer l’électromagnétique, plus propre, plus légère, plus précise.

Un second projectile frappa le cyborg de plein fouet. Manifestement, une fonction cérébrale supérieure avait été touchée car son long corps trapu se convulsa et fut tout à coup pris de spasmes rappelant un peu la frénésie sexuelle.

Le cyborg se retourna et fit face à ses poursuivants. Il se dégageait de cette manœuvre une impression d’infinie détresse. Killeen lut dans les gestes de la créature une sorte de méfiance obstinée, fataliste. Il crut voir ses bras se relever et brandir six poings rageurs.

Puis le cyborg tira sur une cible hors de vue, épuisant d’un coup toutes ses ressources. Mais son cas était désespéré. Il fit un écart et essuya une nouvelle et violente rafale. Il se mit à cracher de la fumée ; de petites explosions crépitantes criblaient de trous son corps naturel, organique, et sa peau grossière se couvrit de cratères rougeâtres.

Killeen regarda mourir la créature sans éprouver aucune joie. Malgré leur brutalité indifférente et leur profonde étrangeté, les cyborgs étaient à l’origine des êtres naturels, organiquement dérivés du monde. Killeen avait ressenti un respect inexplicable pour celui qui l’avait épargné et jeté au hasard sur cette planète mutilée. Il ne se réjouissait pas de voir l’un des siens abattu par les mécas, même s’il l’avait lui-même attaqué.

Tandis qu’il ressassait ces pensées, un faible cri lui parvint. Il ne l’identifia pas tout de suite. Puis il vit apparaître de petites silhouettes humaines qui brandissaient triomphalement leurs armes dérisoires. Alors il comprit.
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La tente était usée, effrangée, tachée. À voir comme elle se fondait parfaitement dans le paysage, Killeen se demanda si l’on avait ainsi voulu la camoufler.

Pendant tout le trajet, les membres de son escorte n’avaient ouvert la bouche que pour lancer quelques ordres brefs. Il n’avait guère été surpris de constater que leur langue, bien que teintée d’un fort accent, était aussi la sienne ; il ne lui était jamais venu à l’idée que les humains puissent s’exprimer de plusieurs manières différentes.

On lui fit traverser des campements épars de tentes en lambeaux et de cabanes de branchages ; il y avait croisé plus d’êtres humains qu’il n’en avait jamais vu. Même la Citadelle avait abrité moins de LeFou. Il devina aux fanions qui claquaient au vent qu’il s’agissait d’une Tribu entière. De mémoire d’homme vivant, jamais on ne s’était rassemblé en si grand nombre sur Nivale.

Une femme en combinaison grise releva l’abattant d’une tente et quelqu’un poussa Killeen dans le bas du dos. Il avança donc à grandes enjambées moins pour esquiver une seconde poussée que pour conserver un semblant de dignité.

Avec son toit pointu éclairé par une boule d’ivoire phosphorescente, la tente paraissait plus grande dedans que dehors. Ses quatre pans obliques étaient ponctués de lampes à huile qui projetaient des lames jaunes sur la tête d’une douzaine de personnes. Celles-ci se tenaient en bon ordre, et à distance respectable de l’homme posté au centre exact de la tente.

Un bureau massif et noir en céramique polymérisée dominait toute la pièce. Killeen se demanda s’ils l’emportaient partout avec eux. Il avait l’air mécaproduit ; on ne pouvait s’empêcher de suivre du regard ses formes arrondies, parvenant ainsi au petit homme assis derrière, sur un siège de métal léger.

La silhouette peu impressionnante de l’homme ne semblait pas mériter l’attention intense et muette de l’assistance. Il était petit, trapu, avec des cheveux aussi sombres que son bureau d’ébène. Une longue balafre d’un rouge terne courait sur sa peau basanée de la tempe droite à l’articulation de la mâchoire. La chose qui l’avait frappé avait manqué les yeux de peu : la marque qu’elle avait laissée labourait ses sourcils proéminents.

De part et d’autre du bureau, une douzaine d’hommes et de femmes montaient la garde. Tous le regardaient manger un gros morceau de fruit vert. Le jus lui coulait sur le menton et dégouttait sur un linge blanc disposé sur sa poitrine. Son uniforme était taillé dans un tissu léger de couleur bleu clair et d’aspect confortable qui ne ressemblait à rien de ce que Killeen avait déjà vu. L’homme se lécha les babines. Il était totalement absorbé par son repas, et les autres semblaient singer sa concentration.

Le silence régnait toujours. Killeen se dit que la scène lui était particulièrement destinée mais se ravisa en voyant l’expression extasiée qui se peignait sur les visages alentour. Ceci était une espèce d’audience extraordinaire, une sorte de privilège ; rien à voir avec les rencontres entre Cap’taine et Famille que connaissait Killeen. L’homme attablé ne portait aucune marque distinctive. Quant aux autres, ils arboraient des uniformes rapiécés taillés dans un tissu grossier et agrémentés d’insignes vaguement apparentés aux emblèmes des maisons de Nivale. Malgré leur air hébété, il émanait de leurs visages une aura d’intense autorité. Quelques-uns affichaient de petites médailles d’argent torsadé toutes ternies. Étaient-ce les Cap’taines qui commandaient les légions entières entrevues au-dehors ?

Pour finir, le petit homme cura ses dents gâtées du bout de la langue, se lécha une dernière fois les lèvres, et jeta le trognon par-dessus son épaule.

Comme quelqu’un s’avançait pour le ramasser, il se laissa aller en arrière, puis s’étira et bâilla sans regarder personne en particulier. Puis il parut remarquer Killeen et posa sur lui un regard indéchiffrable, parfaitement vide d’expression.

« Eh bien ? fit-il.

« Je… Je m’appelle…

« À genoux ! » hurla l’autre.

Killeen cilla.

« Comment ? Je ne… »

Quelqu’un le frappa durement mais très précisément derrière les genoux ; déséquilibré, et il tomba en avant et réussit de justesse à rester à genoux.

« Identifie-toi ! murmura une voix à son oreille.

« Je viens de la Famille LeFou. J’honore la terre des… des… »

Killeen avait espéré que le traditionnel message de bienvenue entre Familles lui laisserait le temps de trouver l’inspiration, seulement il fallait maintenant prononcer le nom de celle-ci.

« Des Treys ! souffla la voix.

« … des Treys ; je cherche de l’aide en ces temps de dure nécessité, face aux tourments et déprédations infligés par notre ennemi commun, et…

« Saisissez-le ! » cria l’homme assis au bureau.

Aussitôt des mains agrippèrent les bras de Killeen et les lui bloquèrent prestement dans le dos. Il se laissa faire sans protester ; il venait de lire dans les yeux du chef un éclair, un spasme de plaisir violent.

L’homme se leva. Des décorations honorifiques se balançaient à sa ceinture, large bande écarlate qui marquait le milieu de sa combinaison bleue.

« Il est désarmé ?

« Oui, Votre Suprématie, murmura-t-on en réponse.

« Et il comprend sa situation par rapport à notre cause ? »

Celui qui parlait à l’oreille de Killeen hésita, puis répondit :

« Il est Cap’taine, Votre Suprématie ; nous ne nous sommes pas sentis qualifiés pour l’instruire. »

Visiblement, l’homme cherchait à se défaire de cette responsabilité ; sa tentative atteignit son but, car l’homme au teint bistre hocha posément la tête et tendit les mains vers Killeen comme s’il se préparait à résoudre un problème.

« Il faut donc que je m’en occupe moi-même. (Brusquement, il regarda Killeen en fronçant les sourcils.) Ta Famille ?

« LeFou.

« Ça n’existe pas.

« Nous venons d’une autre planète.

« Jamais rien entendu de pareil.

« Nous venons chercher refuge contre les mécas.

« Ah ! Vous avez bien fait. Ici, nous les avons vaincus.

« Oui, j’ai vu.

« Tu ne vois que ce que je veux bien te montrer, raisonna le petit homme. Tu ne vas pas tarder à comprendre.

« Je… euh…

« Ce sont ces diables de Cybers que nous combattons maintenant. Eux aussi devront baisser les armes devant notre bravoure, notre ardeur et notre moral d’acier.

« Les Cybers ? »

Les yeux de Sa Suprématie redevinrent inexpressifs, et l’homme hocha à nouveau la tête. Il fit la moue et, l’air d’attendre quelque chose, parut écouter une voix lointaine. Puis il reporta son attention sur eux et ses muscles faciaux se mirent à jouer sous sa peau olivâtre ; son visage se mit à luire sous le cône de lumière phosphorescente qui tombait autour de lui. Juste au-dessus de sa tête, la boule brillante projetait sur le sol un disque de nacre dont l’homme basané occupait le centre. Le petit groupe gardait ses distances ; nul ne dépassait l’endroit où la lueur plus douce des lampes à huile mordait le cercle de lumière blanche et crue.

Sans transition, comme s’il n’avait pas cessé de parler, il poursuivit son discours.

« Ils ont tranché la terre d’un coup de leur formidable épée. Juste comme nous remportions la victoire et que les mécas fuyaient devant nous, les géants venus du ciel ont fondu sur nous. Ils nous ont privés de notre triomphe, mais nous n’avons pas dit notre dernier mot ! »

Ces dernières paroles soulevèrent un chœur d’approbations sous la tente.

L’homme posa sur Killeen un regard plein d’espoir.

« Il s’agit naturellement d’un hommage à ma nature immortelle. On m’envoie ce que le royaume du mal peut concocter de pire. »

Ses yeux se détournèrent de Killeen et se mirent à darder des regards intenses, scrutant tour à tour tous les visages sous la lumière d’un jaune huileux. Ses lèvres saillaient comme si elles pouvaient à peine contenir la pression qui régnait en lui.

« Ils nous font un compliment en nous expédiant les plus puissants, les plus effrayants de leurs membres, maintenant que les mécas ne sont plus que racaille détalant devant nos bottes. Ils nous font honneur ! Et ils périront. »

Tout à coup il retourna sa rage grandissante contre Killeen à genoux et, en un long soupir, elle s’évanouit totalement. L’espace d’un battement de paupières, ses yeux retrouvèrent toute leur vacuité, toute leur neutralité.

« Je me réjouis que vous veniez à la rescousse alors que je suis dans le besoin, reprit-il avec douceur.

« Pour le moment je suis seul, sire, déclara prudemment Killeen. Ma…

« Suprématie ! souffla durement une voix à son oreille.

« Je suis seul, Suprématie. Ma Famille…

« Les LeFou, dis-tu ? coupa l’autre d’un ton sagace.

« Ouidire, ils…

« Je croyais qu’ils mentaient. Je n’avais jamais entendu parler d’une Famille de ce nom, et les avais pris pour des Deux ou des Atouts renégats, c’est-à-dire des bons à rien.

« Il y a des LeFou ici ? s’enflamma Killeen.

« Tu comprendras, j’espère, qu’un cerveau préoccupé de la défense des siens soit amené à laisser ce genre de détails à d’autres. Moi, je communie avec l’esprit qui se meut au-dessus de nous, en nous et à travers nous.

« Ils sont ici, Suprématie ? »

Les sourcils sombres et fournis de l’autre s’arquèrent, et son visage prit une expression de stupéfaction intriguée.

« Nous les avons trouvés errant au hasard. Ils disaient qu’ils avaient débarqué d’un mécappareil et survécu aux raids aériens des Cybers que nous avions vus se dérouler la veille. Je pensais qu’il s’agissait d’un mensonge fabriqué de toutes pièces. Mais maintenant que tu es là – et Cap’taine, en plus, si je me fie à ton insigne – tout s’explique.

« Combien sont-ils ? »

Les traits de l’homme se figèrent, et Killeen comprit qu’il avait dû commettre un impair. Mais lequel ? La question était-elle trop directe ? À voir le silence absolu qu’observaient les autres, il était peut-être encore possible de se rattraper.

« Votre Suprématie, je vous en prie… Révélez-moi le nombre des rescapés. »

Sa Suprématie desserra quelque peu les lèvres et jeta un regard à la femme qui se tenait sur sa gauche.

« Plus d’une centaine, » répondit-elle.

Killeen retint son souffle. La plupart des LeFou s’en étaient sortis.

« Je vais les faire relâcher, » annonça noblement Sa Suprématie en accompagnant ses paroles d’un geste large.

Toute l’assistance poussa des vivats ; on aurait dit qu’ils venaient d’assister à un événement exceptionnel, que l’homme qui se parait de ce titre ridicule venait effectivement de sauver la vie des LeFou.

Une expression pensive apparut sur ses traits basanés, et il contempla le faîte de la tente.

« Je les avais pris pour de dangereux lâches, une bande de traînards venant de Suites détruites au sein des Familles. En tant que tels, ils étaient indignes de jouer un quelconque rôle dans les grandioses assauts à venir ; je les destinais donc aux travaux pénibles. Combattre au sein de notre invincible Tribu est un honneur qui ne doit pas être décerné à la légère. Je suis sûr que tu comprends cela.

« Euh… ouidire. »

Ses sourcils se rejoignirent et son expression s’assombrit.

« Ouidire, Votre Suprématie. »

Les sourcils reprirent leur place, ses traits se détendirent et ses yeux redevinrent morts.

« Désormais, ils pourront prendre part aux combats héroïques qui s’annoncent. Je compte sur toi pour reprendre le contrôle des tiens en tant que Cap’taine.

« Ouidire, Suprématie, dès que…

« Et on exigera de vous des sacrifices. »

Killeen le dévisagea mais ne réussit pas à savoir ce qu’il entendait par là.

Sur un geste de Sa Suprématie, quelqu’un libéra les bras de Killeen. Devait-il se relever ? D’après la position de l’autre (les mains sur les hanches et les jambes raides) quelque chose lui dit qu’il valait mieux rester à genoux.

Sa Suprématie fit la moue et son regard se remit à divaguer.

« Universels sont mes talents, et crois bien que je comprends ton trouble. Vous êtes venus de loin, d’une autre sphère du règne des hommes, et il en va selon mes désirs. Tout ignorants et aveugles que vous êtes, vous avez répondu à mon injonction. C’était moi, la force invisible qui vous a fait franchir les sombres canyons qui séparent les mondes. Moi qui ai voulu cela et envoyé mes émanations afin de vous guider. »

Ces paroles furent accueillies par un murmure. Des exclamations de crainte respectueuse emplirent la tente.

« Vous allez à présent prendre la pleine mesure de la destinée humaine. »

Le discours avait l’air préparé à l’avance.

« Euh, ouidire… Suprématie.

« Je suis le Don. Au cours de cette conversation, tu as plusieurs fois failli me manquer de respect. (Les sourcils se rapprochèrent à nouveau.) Il se peut que cela soit dû à l’ignorance. Si tel est bien le cas, il est maintenant juste et bon que je te révèle les profondeurs de ma nature.

« Ouidire », répondit Killeen avec réserve.

Un bruissement d’impatience s’éleva sous la tente. Quelqu’un baissa les lampes, et les ombres gagnèrent du terrain. Une brusque rafale d’excitation muette déferla sur les hommes et les femmes présents.

« Vois ! »

Le petit homme écarta les bras, et d’un seul coup tout son corps se mit à luire d’un éclat chatoyant. Sur fond de combinaison bleue apparut un squelette jaune, comme une seconde entité vivant à l’intérieur de lui et se déplaçant en même temps que lui ; les os, les côtes et la ceinture pelvienne entrèrent en mouvement tandis que Sa Suprématie faisait un pas de côté, puis de l’autre. Au sommet de la colonne vertébrale incurvée grimaçait une tête de mort pivotant fièrement sur son axe. Les os se mouvaient avec aisance ; à l’abri de sa propre force et de sa propre résistance, une créature d’une telle dureté, d’un tel éclat ne craignait pas d’aller au-devant du monde. Voilà ce que suggérait le squelette ; il en émanait une lumière ample qui se répandait dans la tente en tranchant une obscurité profonde comme les purs espaces interstellaires. Au milieu des ombres vaguement mouvantes et des souffles qui faisaient claquer les rabats de la tente comme de lointains roulements de tonnerre, cet enchevêtrement complexe de doigts de lumière laissait supposer l’existence d’une race cachée, invulnérable et plus coriace que l’humanité.

La mâchoire jaune brûlé du squelette saillit en prenant appui sur une articulation invisible, et Sa Suprématie déclara :

« Je suis l’essence de l’humanité elle-même, venue venger et sauver. À travers moi se manifestera la destinée humaine. Mécas et Cybers seront vaincus. »

Le squelette vibrait de vitalité dans l’air épais noyé d’ombres. Des colorations vagabondes fusaient dans les os mouvants, et les articulations noueuses allaient et venaient avec animation dans les ténèbres enveloppantes.

« Mortel ? s’écria-t-il. Non. La mortalité est en moi, et pourtant je ne suis point mortel. Je suis la manifestation ! Dieu Lui-même ! »

Killeen comprit que ce technotrucage était destiné à l’impressionner. Il laissa son visage prendre une expression ébahie tout en cherchant à comprendre comment l’image de la cage thoracique et des jambes venait se superposer au bleu de sa combinaison.

« Je suis l’esprit immanent de l’humanité, offert par le Dieu Divin ! En cette heure, terrible mais pleine de promesses, de la vie de l’humanité, la glorieuse vérité est que j’ai, moi, été doté de toute divinité. Le temps n’est plus où Dieu agissait à travers moi. Dieu est devenu moi. Je suis Dieu ! C’est pour cela que la Tribu me suivra vers le destin qui l’attend à coup sûr. Pour cela que toi, Cap’taine des LeFou égarés, tu consacreras tes derniers efforts à soutenir la cause qui est la mienne, la cause du vrai Dieu de l’humanité ! »
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Le campement humain étalé au fond de la vallée était vaste, impressionnant. Escorté par deux femmes, Killeen se fraya un chemin entre de petits rassemblements Familiaux épars. Elles étaient toutes deux Cap’taines, mais il ne leur posa pas de questions.

Il s’était laissé conduire jusqu’à ce camp considérable parce que les hommes et les femmes qui l’avaient trouvé avaient insisté. Mais tous ses sens lui criaient : Prudence ! Ces gens étaient sombres, taciturnes, et son entrevue avec Sa Suprématie l’avait profondément perturbé. Il se remémora le conseil ironique et désabusé que lui prodiguait souvent son père : « Le problème avec les étrangers, c’est qu’ils sont étrangers. » La formule s’appliquait tout aussi bien à ce lointain vestige d’humanité.

Le crépuscule projetait des rayons obliques et sulfureux sur un paysage désolé dont il incendiait fugitivement un détail le temps d’un éclair orangé.

Ils croisèrent un vieil homme à la respiration sifflante qui tirait un charrieur dont les roues creusaient de profondes ornières. De jeunes couples entourés de leurs bambins restaient accroupis autour des feux de camp en se tenant par la main. Près d’une lampe orange à la flamme hésitante, une matrone boulotte à l’air outragé discutait âprement avec un négociant le prix d’un sac en plastique plein de céréales. Aimés de simples bâtons, les enfants gambadaient entre les cabanes ; ils se mettaient en joue et se mitraillaient mutuellement en lançant d’une voix criarde des cris de guerre Familiaux. Assis, enserrant des crosses tout éraflées entre leurs gros genoux mécaniquement améliorés, les hommes éprouvaient et huilaient les fusils dont ils avaient soigneusement disposé les pièces étincelantes sur des morceaux de tissu élimé. Adossée à un mécatransporteur réquisitionné, une jeune femme égrenait nonchalamment une mélodie fluide et légère sur une petite harpe. Visiblement en état d’alerte permanente, elle avait gardé ses bottes et ses molletières, dont les colliers pneumatiques serrés aux chevilles jetaient mille feux. La brise capricieuse emportait ses cadences mélodieuses, porteuses d’une insouciance qui n’avait pas sa place au camp.

Çà et là on voyait des huttes branlantes, des étals assemblés à partir d’une simple toile tendue sur des piquets. À l’intérieur, des feux d’aspect graisseux éclaboussaient les minces parois d’une lumière rousse, et le moindre mouvement y prenait des allures de théâtre d’ombre. On venait se regrouper autour des flammes généreuses, et Killeen lut sur les visages, non l’épuisement qu’il s’était attendu à y trouver, mais une intensité muette, discrète mais pleine de résolution. Ils mettaient à profit les dernières lueurs du jour pour achever leur technotravail.

Des équipes déchargeaient les mécatransporteurs. Il y avait également toute une flotte d’autocamions mécas. Killeen s’étonna de les voir aussi compétents dans le domaine de la récupération ; il n’avait jamais rien vu de tel sur Nivale. Partout gisaient des équipements mécas, ainsi qu’un véritable trésor de pièces détachées.

Killeen s’enquit des noms de Famille et les deux femmes les lui apprirent en traversant les différents campements : il y avait les Treys, les Deux, les Double-Zéros, les Neufs, les Setts, les Cinq-Zéro, les Valets, les As. À leur approche ils se faisaient héler par un garde à qui elles répondaient par un mot de passe.

Ces camps, où il n’avait tout d’abord vu qu’un conglomérat d’habitations édifiées au petit bonheur, suivaient en réalité un plan. Chaque Famille occupait un espace triangulaire, et ses armes à longue portée étaient tournées vers l’extérieur de manière à couvrir une certaine fraction du périmètre total. Killeen longea le vaste triangle de la Famille Neuf, regroupée sous un assemblage de longues tiges pointant vers le ciel.

« Aérochocs, le renseigna une de ses accompagnatrices en réponse à son interrogation. (Elle avait le nez bouché par le rhume, et les paupières gonflées.) Ça peut abattre les mécas.

« Comment ?

« Force électromagnétique.

« Quelle bande ? Micro-ondes ? IR ? »

Le visage hâlé de la femme prit une expression soupçonneuse.

« Affaire de Famille.

« Tu es une Neuf ?

« Nondire. Mais les Familles gardent leurs technotrucs pour elles.

« La tienne aussi ?

« Évidemment. Je suis la Cap’taine des Sebens. On a nos raisons, crois-moi.

« Par exemple ? insista Killeen.

« Ça remonte loin, au temps où les Familles avaient moins de problèmes avec les mécas.

« Je croyais qu’on était tous unis sous la direction de la Suprématie.

« De Sa Suprématie.

« Ouidire, ouidire. Mais dis-moi, quel est le rapport entre le nom des Sebens et celui des autres Familles ? Je ne comprends pas très bien tous les noms, et…

« C’est à cause d’un vieux dicton. Il y avait aussi les Onze. Seulement, des Onze, il n’en reste pas beaucoup. Les mécas les ont atrocement décimés. Les Cybers se sont occupés des autres. »

La voix de cette femme rendait un son de gravier versé dans un tuyau. Killeen y distinguait la même nuance d’autorité que dans celle de Fanny. Il poursuivit prudemment :

« Tout de même, puisqu’on est tous unis, pourquoi ne pas partager la techno ?

« Parce qu’alors elle ne serait plus secrète.

« Il vaudrait mieux que chacune connaisse les armes de l’autre.

« Pourquoi ?

« Comme ça, en cas de coup dur, les autres Familles pourraient s’en servir. »

La femme secoua la tête.

« Si on ne garde pas un appareil pour soi, on le perd.

« Mais… (Killeen comprit au mouvement de tête exaspéré de la femme qu’il était inutile de s’aventurer plus avant sur ce terrain.) Ça doit être dur de trimbaler sur le dos une telle quantité de matériel.

« On a vu pire.

« Ça va quand on s’installe quelque part, comme dans une Citadelle, par exemple, mais…

« Vous aviez une Citadelle ? »

C’était la première fois qu’on manifestait un quelconque intérêt pour son passé. Killeen se demanda quelle attitude il aurait eu à l’époque où il fuyait les mécas sur Nivale ; probablement la même.

« Ouidire, et une grande. Bonnes défenses aériennes.

« On a toujours quelques armes lourdes. Elles tenaient les mécas à distance le temps qu’on les démonte et qu’on charge les morceaux sur des charrieurs. »

Killeen devina le prix qu’ils avaient dû payer pour avoir ainsi tenté de gagner du temps au beau milieu du tourbillon sauvage et fou de la bataille, sous les assauts imprévisibles du sort. Plein de respect, il reprit :

« Quand même, ces trucs doivent vous ralentir drôlement quand vous levez le camp, non ?

« Avec les mécas, oui. Mais pour les Cybers, vaut mieux avoir des armements lourds, sinon ils te réduisent en bouillie. Les Cybers, c’est une autre paire de manches.

« Qu’est-ce que tu entends par là ?

« Ils savent tout de suite ce qu’on a comme techno. Tu sens quelque chose qui te chatouille dans la tête, et pfuit ! Plus rien.

« Tu veux dire qu’ils entrent dans ton sensorium et lisent ton savoir-faire ? Mais ça devrait vous tuer !

« Pas besoin. »

Elle se racla bruyamment la gorge et cracha un paquet de salive brunâtre à quelques centimètres seulement devant sa botte droite sans pour autant ralentir l’allure.

« Là d’où je viens, reprit Killeen, si un méca s’en donne la peine tu te retrouves sûrmort en moins de temps qu’il ne faut pour le dire. »

Elle acquiesça et se mit à tousser. Une quinzaine d’hommes remontaient péniblement le sentier en venant vers eux ; ils transportaient une pièce de mécatech que Killeen ne put identifier, et tous trois s’écartèrent pour les laisser passer.

« Je m’souviens du temps où les mécas faisaient ça, reprit la femme. Mais ils ont arrêté quand on a commencé à leur en faire baver.

« Sa Suprématie disait que vous les aviez battus.

« Temporairement, répondit-elle de mauvaise grâce.

« Comment vous avez fait ?

« On a coopéré un peu avec certaines cités mécas. On les a aidées à faire concurrence aux autres.

« Aux autres mécas ? s’étonna Killeen.

« Ouidire. Sa Suprématie a tout arrangé avec eux.

« Là d’où je viens, certaines Familles ont essayé aussi. Mais c’était dangereux. Les accords ne duraient jamais très longtemps.

« Les nôtres, si. On chargeait clandestinement des objets sur des mécatransporteurs. Parce que, tu comprends, une mécacité nous fournissait des marchandises fausses maquillées pour ressembler à des vraies. Alors nous, on se glissait à bord, et on les déposait sur un convoi en provenance des usines extérieures qui se dirigeait vers les grandes cités.

« Impressionnant, commenta respectueusement Killeen. Et comment faisiez-vous ?

« On ne portait pas de métal sur nous. On rampait très lentement entre les détecteurs du convoi.

« Drôlement malin.

« Oui. C’est comme ça qu’on survivait.

« Et Sa Suprématie a accompli tout ça ?

« Ouidire. Il a commencé par conclure un pacte qui concernait seulement sa Famille à lui. Les mécas pour qui elle travaillait lui garantissaient leur protection. Une fois qu’on a vu comment ça se passait pour elle, toute la Tribu s’est mise à sa disposition.

« J’ai vu quelques mécacités joliment dévastées.

« Ça, c’est nous. On introduisait des bombes en douce, et on les planquait.

« Dangereux.

« Avec l’aide des mécas, on évitait les pièges.

« Nous, on n’y est jamais arrivés, répondit Killeen dans l’espoir qu’elle continuerait à se livrer.

« Facile, une fois qu’on sait s’y prendre. On mettait la main sur des trucs incroyables, du matériel de toute sorte. Si seulement on avait pu continuer comme ça !

« Que s’est-il passé ?

« Tout à coup, plus un seul méca en vue. Enfin, presque. On aurait dit qu’ils étaient tous partis en orbite. Les nuits, on les voyait…

« Peut-être qu’ils avaient des affaires plus importantes à régler. Les Cybers…

« C’est ce qu’on s’est dit aussi.

« C’était quand ?

« Il y a un bon moment, peut-être deux saisons… encore qu’on n’ait pas eu d’été digne de ce nom, avec tous ces nuages qui cachaient le soleil presque en permanence.

« Et là, vous avez éliminé les mécas pour de bon », l’aiguillonna Killeen.

Elle ne cessait de scruter les environs. Killeen savait que quand on avait passé des années à courir au grand air, on ne se départait plus jamais de cette habitude.

« Sa Suprématie disait qu’on tenait une occasion inespérée. On s’est occupés nous-mêmes des mécacités. On connaissait toutes les ruses, tu comprends.

« Bravo, plaça Killeen.

« On ne leur a pas fait de cadeaux. Et juste comme on commençait à y voir un peu plus clair, voilà que cinq nuits de suite d’énormes boules-de-feu explosent là-haut, fit-elle en brandissant une main noueuse en direction du ciel, et que le tonnerre passe et repasse au-dessus de nos têtes. Le ciel en était rempli ; quel vacarme ! »

Ils arrivèrent au niveau d’un grand feu ronflant autour duquel étaient venues s’entasser des centaines de personnes. Killeen sentit sur sa peau la chaleur qui s’échappait des flammes. Tandis que s’évanouissaient les ultimes lueurs du crépuscule, une mélodie sourde et plaintive s’éleva dans l’obscurité. Il ne la reconnut pas mais ses sonorités graves et solennelles lui rappelèrent la Citadelle, le passé lointain qu’elle représentait pour lui et des chants Familiaux qu’il n’avait pas entendus depuis des années.

À ses côtés, la Cap’taine des Sebens fit un geste ; sa main descendit sur son ventre, remonta vers une épaule, puis toucha l’épaule opposée. Manifestement, c’était un signe de respect. Comme la foule leur barrait le passage, ils s’arrêtèrent.

« Donc, après ça on n’a plus beaucoup vu de mécas. Mais les Cybers, c’est pas ce qui manquait, murmura-t-elle.

« Vous en aviez déjà vu ?

« Nondire. Les Membres de la Famille Valet disaient qu’ils avaient déjà combattu des Cybers, longtemps auparavant, mais mon second, Alpher, dit que les Valets n’arrêtent pas de dégoiser sur tout alors qu’ils ne connaissent rien à rien. Et il a bien raison. (Tout à coup, elle se renferma.) Naturellement, je ne suis pas en train de critiquer une autre Famille alliée sous la domination de Sa Suprématie, ne te méprends pas. »

Killeen acquiesça. Puis :

« Alors tu crois que les Cybers ont vaincu les mécas ?

« On dirait, oui. »

Killeen eut envie de lui raconter son passage chez les Cybers, puis se ravisa. Il ne comprenait pas encore très bien ce qui lui était arrivé ; son récit risquait d’être incohérent. Aussi entreprit-il plutôt de contourner l’attroupement. La mélodie traînante qui s’échappait de leurs gorges prenait un tour plus rythmique, et s’entrecoupait à présent d’insupportables gémissements aigus qui firent se dresser ses cheveux sur sa tête. Au bord des larmes, tous rivaient un regard vague sur les flammes crépitantes. Killeen ressentit nettement la gravité de ce rituel Familial, qui n’en restait pas moins totalement inconnu de lui. Un gros insigne rouge cousu sur l’épaule d’un homme lui apprit qu’il s’agissait des Huit-de-Cœur.

Ils firent le tour du feu ; au moment où ils rattrapaient le sentier creusé d’ornières, une petite charrette tirée par six femmes sortit des ténèbres croissantes légèrement teintées d’ambre. Killeen s’écarta pour les laisser passer. À ce moment précis l’assistance vit le véhicule, et toutes les poitrines exhalèrent un soupir. Des cris d’angoisse torturés s’élevèrent dans l’obscurité.

Un garde d’honneur se tenait sur le côté de la charrette, au garde-à-vous. Les gens se mirent à affluer, forçant Killeen à approcher. Il y vit trois cadavres, soigneusement disposés sur la plate-forme. Les bras le long du corps, tous trois tournaient des yeux grands ouverts vers le ciel nocturne, et leurs visages calmes, vides d’expression, formaient un contraste violent avec le reste de leur corps. Il reconnut deux femmes décharnées à la peau plissée et lacérée. Chacune d’entre elles était affligée d’une vilaine contusion qui partait du ventre et remontait jusqu’aux clavicules saillantes.

Puis il se rendit compte qu’il ne s’agissait pas à proprement parler d’une contusion. La zone empourprée s’enfonçait dans leur poitrine entre des replis de chair jaunissante. Le bord de la plaie était froissé et distendu, comme si quelque chose avait vainement tenté de se forcer un passage à travers le torse et s’y était tapie tandis que les côtes cédaient sous la pression, comme si cette chose transformait le ventre et les poumons en une énorme pustule pointant sous un sac empli de liquide transparent.

Le troisième cadavre était de sexe mâle et reposait à plat ventre ; une chevelure en bataille recouvrait complètement la tête, et un renflement fendait le dos de l’uniforme. Une autre boursouflure luisait sous la peau distendue. Celle-là était cernée d’une croûte brune évoquant de la boue séchée.

Ils étaient étendus les uns contre les autres et occupaient tout l’intérieur de la charrette, afin que leurs corps ne roulent pas sur eux-mêmes au risque de crever leurs grotesques boursouflures.

Killeen sentit un début de nausée lui remonter dans la bouche. Il se détourna et aspira entre ses dents pour repousser l’épouvantable odeur qui venait de se répandre brutalement dans l’air. Luttant contre les corps qui l’écrasaient, fixant ces yeux qui regardaient derrière lui sans le voir, il regagna tant bien que mal le sentier. Les deux femmes l’y attendaient.

« Mais qu’est-ce qui leur a fait ça ? murmura-t-il.

« Les Cybers, répondit la plus loquace des deux. Ça arrive parfois, quand ils s’approchent suffisamment près.

« Mais… mais qu’est-ce que c’est ?

« Ils sont infestés. Voilà ce qu’ils ont, ces gens. Sa Suprématie dit qu’ils doivent être nettoyés, purifiés. Qu’on doit s’en occuper comme il faut.

« Bon… on s’en va ? »

Elle secoua négativement la tête ; ses boucles noires se tordirent comme des cordes vivantes.

« Si on part maintenant, on manque de respect. »

Des corps continuaient de se presser contre lui, et leur élan muet l’entraînait vers le feu. Dans le sillage de la charrette s’enflait le chant funèbre solennel des Huit-de-Cœur. Killeen vit des mains gantées tirer de la charrette les cadavres maculés et rigides. On les étendit doucement au sol en laissant l’homme au centre, toujours face contre terre, et on déposa sur chaque tête un cœur en tissu rouge. Puis une femme de haute taille portant les galons de Cap’taine prit la parole d’une voix bien modulée, une voix forte et entraînée.

Killeen ne l’écouta pas. Il ne pouvait détacher les yeux des cadavres. À mesure qu’ils se raidissaient leurs bras et jambes tressaillaient légèrement comme si le rythme de vie des Familles (la course, l’infinie succession de fuites qui fondaient leur existence de nomades) se perpétuait impitoyablement de l’autre côté de la mort.

Puis la Cap’taine s’approcha d’une des deux femmes, brandit son couteau en un geste rituel et le plongea d’une main vigoureuse et assurée dans la pustule vitreuse. Le dôme luisant se rompit avec un bruit sec et déversa un flot de liquide laiteux qui vint noyer le visage du cadavre, s’introduisit entre ses lèvres contractées par un rictus, recouvrit les yeux toujours ouverts et dégoulina sur ses jambes. On aurait dit qu’il ne s’arrêterait jamais de couler ; lorsqu’il se tarit enfin, l’enveloppe béante de la pustule se fendit et céda sous les coups répétés de la Cap’taine.

Celle-ci enfonça encore plus profondément son couteau ; la pointe fouilla l’intérieur du cadavre, qui fut soudain pris d’un spasme et émit un bruit de succion mouillé. Une chose se débattait en dedans, secouait latéralement le cadavre, sursautait et continuait d’écarter les côtes brisées. Il eut une ultime convulsion, puis le cadavre s’immobilisa. Les côtes éclatées s’effondrèrent à l’intérieur du torse.

La défunte semblait ratatinée, vidée. Dans son dernier repos, elle ressemblait à nouveau aux Membres de sa Famille assemblés devant elle : nez en lame de couteau et pommettes saillantes. Ses yeux semblaient s’enfoncer sous ses paupières assombries. Un minuscule insecte sortit d’une narine et s’attarda sur une lèvre exsangue.

La Cap’taine retira le couteau. Fichée au bout de la lame, Killeen vit une petite chose dure, brune et d’aspect chitineux qui se tortillait avec énergie. Elle avait de la force, mais pas de forme, comme si les membres et la tête n’avaient pas encore percé l’entrelacs de fibres humides et brunes qui la recouvraient. La chose se contorsionna pour s’en prendre au couteau puis, tout à coup, la vie la quitta et elle devint toute flasque.

La foule recula. La Cap’taine jeta la masse brune par terre. Aussitôt une femme fit un bond en avant et l’écrasa sous ses bottes en poussant un cri dont Killeen ne saisit pas le sens, un cri de rage, de chagrin et de désespoir. Puis elle rentra dans le rang. Ses voisins l’entourèrent, la firent circuler de bras en bras et l’entourèrent d’un doux murmure protecteur.

La seconde morte se vit réserver le même sort sous les yeux d’un Killeen figé sur place. Cette fois-ci, ce fut un homme qui piétina la chose brune ; elle craqua comme les articulations d’une main qu’on écrase. L’homme éclata en sanglots et la foula longuement aux pieds avant de regagner sa place.

La pustule qui déformait le dos de l’homme était plus grosse. Le renflement s’amincissait, devenait translucide. La peau se contractait imperceptiblement, concave par endroits, convexe ailleurs, au point que le dos tout entier parut animé d’une volonté propre. À part les côtes, parenthèse cernant une colline de chair tremblotante animée de pulsations, le tronc du cadavre était méconnaissable.

La Cap’taine des Huit-de-Cœur leva promptement son couteau en criant des paroles rituelles. Elle n’eut pas le temps de le plonger dans le dos de l’homme : déjà la pustule commençait à se fendre. Un jaillissement laiteux se répandit et de sombres fissures naquirent au sommet du renflement.

Une espèce de crabe entreprit de s’extraire, apparut dans la lueur vacillante du feu et détala à toute vitesse. La Cap’taine n’eut pas une seconde d’hésitation : elle le transperça tandis qu’il filait le long de la jambe du mort. De minuscules pattes se débattirent et tentèrent de remonter sur la lame, mais celle-ci fit son œuvre.

Un soupir s’éleva dans le foule. Les trois corps étaient à présent inertes et mous. Les parents proches (car toutes les personnes présentes avaient des liens de famille, même ténus) s’avancèrent pour recevoir l’honneur de les ensevelir.

Les jambes raides, Killeen s’éloigna du feu ronflant. Lorsqu’il eut atteint le sentier, il demanda d’une voix rauque à la Cap’taine des Sebens :

« C’est ça que font les Cybers ? Ils introduisent en nous leur… leur semence ? Ils ne nous laissent même pas mourir normalement, proprement ?

« Ouidire, répondit la femme au visage brûlé par le soleil. Sauf que ces petites bestioles ne sont pas des Cybers.

« Qu’est-ce que c’est, alors ?

« Une espèce de p’tits fouisseurs. J’les ai vus s’activer autour des Cybers. Parfois ils leur grimpent dessus pour leur picorer les articulations.

« Comme des puces ?

« Je suppose, oui.

« Alors ils se servent de nous pour couver des puces ? s’enquit Killeen d’un ton incrédule.

« Ils nous abandonnent sur place, et quelques heures plus tard ces petits trucs pointent leur nez au-dehors. Ou alors, s’ils n’ont pas le temps, ils nous tuent à distance.

« À quoi leur servent les mécas ?

« Sais pas. À récupérer des pièces, peut-être. »

Killeen se mordit la lèvre pour dissimuler son écœurement.

« Les Cybers sont pires que les mécas. Bien pires, » déclara la femme.

Celle qui s’était tue jusqu’alors intervint d’une voix pleine d’amertume :

« Peut-être, mais on finira quand même par les avoir. C’est l’dessein de Dieu que d’nous envoyer une épreuve. »

Ils poursuivirent leur chemin dans l’obscurité croissante et ponctuée de feux huileux. Au-dessus de leurs têtes le ciel béait et ployait.
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Dès le premier regard, Killeen trouva irrésistiblement drôle l’expression qui se peignit sur les traits de Jocelyn.

Elle le regarda bouche bée avec des yeux comme des soucoupes.

Ils s’étreignirent, puis les autres LeFou, accroupis autour d’un petit feu couvert, bondirent sur leurs pieds en poussant des exclamations bruyantes et vinrent l’entourer.

Cermo lui donna une grande claque sur le derrière avant de le serrer dans ses bras, puis le reste du petit groupe défila rapidement devant lui ; ce fut un moment intense, flou, grisant. Les visages, les éclats de rire, tout cela libérait une joie fervente dans l’air fraîchissant de la nuit tandis que la nouvelle se répandait, que des silhouettes quittaient brusquement les feux de camp voisins et convergeaient en courant vers Killeen en jetant des cris que l’enthousiasme et l’incrédulité rendaient suraigus. Puis tout à coup Toby fut là, hagard, le teint grisâtre malgré la chaude lueur des flammes crépitantes que quelqu’un venait d’alimenter, créant un agréable surcroît de chaleur et de vive lumière. Killeen saisit son fils à bout de bras, le fit tournoyer et sentit exploser en lui une débauche de sentiments variés ; il s’étonna de le trouver si lourd.

« Qu’est-ce que ?… Pourquoi ?… Comment… ? » faisaient les voix.

Mais, la gorge serrée, un peu perdu, Killeen ne pouvait que secouer la tête. Toby, lui, n’exigea aucune explication. Il se contenta de glapir et de rire comme par le passé, avant que le lent processus de maturation ne s’empare de lui. Killeen rit comme un fou et se retourna pour voir venir les autres, des brassées entières de LeFou, une véritable marée là où il avait craint de ne retrouver que quelques gouttes ; tous se précipitaient vers lui à travers les dernières lances de lumière du crépuscule. Il avait mal à la gorge tant il était heureux de retrouver tout ce qui comptait réellement pour lui, heureux de se sentir entraîné par une espèce de force centrifuge vers les Membres qui, sortant des ténèbres, affluaient à leur tour pour venir l’encercler. Sa Famille l’assaillait de questions, moins pour obtenir des réponses que pour l’attirer à nouveau en son sein. Alors, dans la lumière éclatante du feu, perçant de sa seule présence le flot de paroles et de cris, il la vit. Un peu à l’écart, les mains jointes derrière le dos afin qu’elles ne trahissent point ses émotions, battant furieusement des paupières tout en essayant machinalement de cacher ses sentiments, la bouche déformée par une angoisse informulée, les yeux humides et suppliants : Shibo.

 

Elle ne l’accabla pas de questions comme les autres, mais fit appel à une très ancienne coutume LeFou : une femme avait le droit de soustraire son homme aux affaires de Famille lorsqu’il était blessé ou en détresse. Killeen ignorait que ce privilège pût être accordé à un Cap’taine, mais ne souleva aucune objection. Il se laissa guider vers une tente exiguë de forme bizarre, et une fois dedans eut l’impression de tomber dans une fosse tiède et parfumée.

Tout son corps le faisait souffrir. La peur et l’angoisse trop longtemps refoulées s’étaient nichées dans ses muscles contractés et formaient dans son sensorium des dépôts noueux, pépites de granit sur un lit de sable. Les pressions accumulées n’attendaient pour clamer leur souffrance que le moment où il relâcherait un tant soit peu le contrôle. Ses vêtements glissèrent l’un après l’autre à terre, un soupçon de chaleur se propagea sur sa peau crasseuse. Shibo prononça quelques mots, puis entonna d’une voix fragile et haut perchée un chant commémorant les hauts faits du passé. Elle l’oignit d’huiles au lourd parfum qu’elle ôta ensuite au moyen d’une lame de pierre effilée. La peau de Killeen crissa puis, une fois propre et fourmillante, prit lentement une teinte rougeâtre.

Fantomatique, légère comme la gaze, elle se mouvait au-dessus de lui et semblait lui tirer un à un les mots de la gorge, de sorte que le récit s’écoula involontairement de lui, filtrant à travers sa peau qui réagissait aux caresses. Killeen sentait son sensorium frémir et céder devant le souffle humide, la vivacité de Shibo. Le désespoir et les mornes journées qu’elle avait dû connaître envahirent l’air qui les séparait et se fondirent dans leur désir. Alors ils se retrouvèrent ensemble en un lieu nouveau, une région où ils n’avaient encore jamais pénétré, car pendant des années ils avaient mené ensemble une existence douce et paisible qui ne les atteignait jamais en profondeur. Ils se serrèrent, se pressèrent l’un contre l’autre. Sombrèrent l’un dans l’autre, jusque dans les os. Killeen s’irrita contre la chair obstinée, inamovible qui s’opposait de tout son poids à la fusion de leurs deux corps ; l’opiniâtreté paresseuse de cette résistance le contraignait à se battre. Shibo mordait, attirait, luttait ; ils furent bientôt deux lames enfoncées l’une dans l’autre. Puis ils abandonnèrent leurs corps et pénétrèrent ensemble dans de secrets espaces intérieurs.

Pendant un long intervalle le temps parut suspendu.

Puis Killeen commença à percevoir distraitement le son lointain d’une conversation étouffée. Vint ensuite le bruit d’un objet métallique maladroitement manié, le crépitement des feux, le gloussement las des enfants.

Le monde s’était remis en marche.

« Ah ! fit Shibo dont les paupières étaient alourdies. Voilà. »

Ils s’enlacèrent et éclatèrent de rire. Killeen sentit un murmure douloureux naître au creux de ses reins ; il sut alors qu’il n’avait pas renoncé à la totalité de son passé, et qu’il ne le ferait jamais.

Ils revenaient des régions silencieuses. Il sentit grandir en lui une tension neutre et pourtant pleine d’impatience.

Les faits, toujours les faits. La masse brute des faits.

Ils étaient perdus sur une terre désolée, à la merci d’une double hostilité. Sa Famille subissait l’étreinte d’une étrange souche d’humanité.

Les projets qu’il avait conçus pour La Nouvelle LeFou étaient à jamais réduits à néant. La fuite paraissait être la seule solution ; pourtant, s’il interprétait correctement son séjour confus dans les entrailles de l’étranger, l’Argo était capturé, perdu.

Killeen se pelotonna contre Shibo et s’abandonna à son odeur afin de se ménager encore un moment d’oubli.
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Le plic-ploc de la pluie vint gâcher la bonne humeur de Killeen. Une aube pâle perçait sous une masse de nuages pourpres. Il se réfugia sous une hutte coiffée d’une toile goudronnée battue par un vent froid qui semblait se précipiter pour rattraper l’orage.

« On dirait que ça se lève, » dit-il à Jocelyn, accroupie non loin de lui.

Elle scruta la vallée peu profonde mais très accidentée où des dizaines de feux allumés pour le petit déjeuner lançaient vers le ciel des filets de fumée chassés par le vent.

« J’espère. Ça ne me dit rien de courir dans cette boue.

« C’est ce que je me suis dit aussi. Pourquoi campent-ils comme ça, au coude à coude, avec toute la Tribu rassemblée au même endroit ?

« Ordre de Sa Suprématie, » répondit-elle sans que son visage ou ses yeux trahissent la moindre émotion.

Killeen mordit dans une barre de céréales et y trouva des charançons. Mais après tout, c’était pareil à bord de l’Argo ; la vermine était indestructible. Seulement ici, la vermine c’était les êtres humains.

« Les mécas nous tomberaient dessus, fit-il, s’ils savaient pouvoir nous attraper en si grand nombre.

« Pour autant que je sache, les mécas ne posent pas de problème. On a assez d’ennuis avec les Cybers, fit Jocelyn.

« Et si on en parlait un peu, de ceux-là ? Avec les feux de camps d’hier soir, on n’a pas pu passer inaperçus. Comment expliques-tu qu’ils n’attaquent pas une foule pareille ?

« Ce n’est pas leur style.

« Qui est-ce qui dit ça ?

« Sa Suprématie.

« Et qu’est-ce qu’il en sait, lui ? Il m’a fait un de ces numéros, hier soir ! J’ai eu du mal à garder mon sérieux. »

Le front de Jocelyn se barra d’un pli désapprobateur.

« Ne t’avise pas de plaisanter à son sujet.

« Ils sont tous aussi fous que lui, ou quoi ?

« Suis-moi, tu vas comprendre. »

Killeen n’avait guère envie de se traîner dans la boue mais sentit au ton de sa voix qu’il valait mieux obtempérer. Toutes ses articulations, tous ses servos étaient devenus de lourdes masses humides qui se mouvaient à l’intérieur de ses jambes. Il avait fait beaucoup de chemin, la veille, et crapahuté une bonne partie de la soirée avec son escorte. Comme le reste de l’équipage, il avait fait des exercices sur les ponts-g de l’Argo afin d’entretenir ses muscles. Optimiste, il avait espéré que la faible gravité de ce monde jouerait en sa faveur. Mais il s’était trompé. La pluie faisait naître dans ses mollets et ses reins une douleur sourde bien particulière qui l’obligeait à se déplacer en boitillant, raide, contracté et courbé comme un vieillard. Il escalada péniblement un talus en pente raide à la suite de Jocelyn et, tout occupé qu’il était à ressasser ses idées noires, se retrouva tout à coup confronté à un spectacle auquel il n’était pas préparé.

Il vit une grosse poutre d’acier fichée dans le sol presque à la verticale. Une femme y était attachée la tête en bas. Sa langue violacée pointait entre ses dents serrées, et elle avait les yeux exorbités.

« Aah… aah… P-pitié…, » coassa-t-elle.

Killeen fit un pas en avant et dégaina son couteau.

« Non. (Jocelyn le retint d’une pression sur l’épaule.) Si tu la touches, tu te retrouveras dans le pétrin. Et nous avec.

« Aah… pitié… mes mains… Dieu… »

Killeen vit ses mains tuméfiées sur le passage du fil de fer qui les liait à la poutre et entaillait des pieds démesurément enflés et noircis par la congestion.

« Je ne peux tout de même pas la laisser…

« Nous, on s’en est bien gardés. Sa Suprématie a dit que tous ceux qui tenteraient de l’aider subiraient le même sort, fit Jocelyn d’une voix prudente, mesurée.

« Qu’est-ce qu’elle a fait pour se retrouver là-haut ?

« C’est une « mécréante », comme on dit ici.

« Mécréante par rapport à quoi ?

« À Sa Suprématie. Et au caractère inévitable de la victoire, je pense.

« Mais c’est… »

Killeen ne put poursuivre et regarda au loin, derrière le visage rouge et suppliant de la femme. Dans l’étroite ravine on avait planté trois autres poutres que des pierres maintenaient presque droites. Chacune portait un corps suspendu la tête en bas. Il se remémora subitement les « dons artistiques » dont la Mante avait fait preuve, bien des années plus tôt, ainsi que ses œuvres vivantes, humaines. Ces choses, ces monuments sommaires élevés à la gloire de ce qu’il y avait de plus mauvais en l’homme, présentaient avec elles une étrange similitude.

Ce ne fut qu’après avoir fait quelques pas vers eux qu’il distingua le nuage d’insectes qui tournaient autour des poutres en bourdonnant faiblement. Sentant à peine ses jambes, il se dirigea vers la première et, voyant les centaines de bestioles qui grouillaient sur le corps supplicié, se crut en proie à une hallucination. Leur vrombissement croissait à mesure qu’il allait au-devant du visage congestionné, cyanosé.

« Mais c’est Anedlos ! s’écria-t-il.

« Ne regarde pas, fit Jocelyn en le tirant par la manche. Il y a plusieurs jours qu’il est là. Il est mort hier. Les deux autres sont des Membres de la Tribu ; ils appartiennent à la Suite Carte.

Pétrifié, Killeen reprit en bégayant :

« Anedlos… Anedlos était un bon artisan. Il… Il…

« Il a refusé de prendre part à leur service religieux. Il s’est dressé contre Sa Suprématie.

« Et on lui a… (Killeen s’interrompit et s’efforça de comprendre.) Qu’est-ce que tu as fait ?

« Par rapport à Sa Suprématie ? J’ai bien essayé de plaider sa cause, mais…

« C’est tout ?

« Qu’est-ce que je pouvais faire d’autre ? demanda Jocelyn d’un air de défi.

« Dire à ce cinglé que personne ne rend la justice chez les LeFou si ce n’est eux-mêmes.

« Ce… ce n’est pas comme ça que ça se passe ici.

« Tu sais très bien qu’aucune décision de Tribu ne peut prendre le pas sur une décision de Famille. »

Jocelyn écarta les mains pour signifier son impuissance.

« Les vieilles lois ne s’appliquent pas ici. Sa Suprématie dit qu’il est l’incarnation de Dieu et que sa parole fait loi.

« Il est complètement fou !

« Ouidire, mais il y a beaucoup, et même énormément de Familles qui le considèrent comme tel.

« Ce n’est pas parce qu’on tue des mécas qu’on est Dieu.

« Ces Familles ont toujours eu des Dieux et autres trucs du même genre, répondit Jocelyn avec un haussement d’épaules. En quelque sorte, Sa Suprématie a tiré son épingle du jeu. »

Killeen se souvint de Nialdi, un Aspect qu’il avait jadis porté en lui et qui avait été un ardent dévot. Bien qu’il ait prodigué ses conseils à beaucoup de Cap’taines à travers les âges, Nialdi n’était presque jamais d’aucun secours. Dès qu’il avait accédé au grade de Cap’taine et reçu le pouvoir d’assigner des Aspects, Killeen s’était empressé de mettre Nialdi en microstockage.

 

La ferveur religieuse… est typique des époques… de mutation… causes de troubles. La fin de l’Époque du Chandelier fut le théâtre… d’une grande ardeur. Nialdi… venait d’une… légèrement postérieure… probable que sa Suprématie possède… plusieurs personnalités similaires… qui lui confèrent peut-être… pouvoir charismatique… sur la Tribu…,

 

souffla Grise. Killeen comprit ce qu’elle voulait dire. Nialdi reportait sur le présent les évidences de sa propre époque. Et Sa Suprématie faisait de même. En mettant son peuple au service des mécacités, peut-être avait-il acquis suffisamment de pouvoir pour laisser ses puissants Aspects prendre le pas sur sa personnalité propre.

« Tout de même, reprit Killeen, on ne peut pas…

« Écoute, coupa-t-elle avec animation. J’ai tout essayé. Comme on te croyait mort, Sa Suprématie m’a nommée responsable. Je ne peux rien faire d’autre que nourrir tout le monde. On était en piteux état quand on a atterri, tu sais. Ces gens nous ont accueillis. On a eu de la chance qu’ils ne…

« Le fou finira par vous avoir, si vous lui obéissez, » l’interrompit Killeen, exaspéré.

L’air furieux, il retourna auprès de la suppliciée, tira de sa gaine un outil et entreprit de dénouer le fil de fer. Cela n’alla pas sans mal, car il était profondément enfoncé dans ses poignets. Killeen n’eut pas le temps de finir qu’il voyait déjà le sang couler de la bouche de la femme, éclabousser la boue grisâtre et se mêler à la pluie battante qui entrait par rafales dans le ravin. Elle avait cessé de vivre.

Une fois rentré au camp LeFou, il convoqua Cermo, Jocelyn et Shibo, et leur fit subir un interrogatoire serré, en commençant par le moment de l’abandon de la station.

Shibo avait pris la tête des opérations. Elle avait même réussi à réactiver le Voltigeur où était enfermée Jocelyn. Les Cybers qui avait capturé Killeen avaient négligé le petit appareil. Dès qu’ils étaient partis, Shibo avait dirigé le navire libéré vers la flottille de Voltigeurs qui transportait en ordre dispersé les Membres de la Famille.

Ils avaient eu beaucoup de chance. Lorsque la corde cosmique s’était immobilisée, Shibo avait sauté sur l’occasion et, grâce à son savoir-faire avec les micro-esprits, les avait fait plonger tout droit dans l’atmosphère. L’une des navettes s’était écartée avec quatre LeFou à bord. Suivant ses instructions, ils avaient fait un atterrissage en catastrophe à une journée de duremarche des autres. Ils s’étaient posés de nuit, et la garde du camp avait envoyé un coureur en reconnaissance pour savoir à qui on avait affaire.

« Ce que je voudrais savoir, moi, c’est à qui nous avons affaire ici, dit Killeen.

« À la Tribu des Cartes. Ils ont des bouts de carton qui leur servent à jouer et qui portent les noms de leurs Familles, l’instruisit Cermo ; il avait les traits tirés et le menton mangé par la barbe.

« Hum. Drôle d’idée, de former les Familles à partir d’un jeu, commenta Killeen. Mais on n’a pas tellement le choix.

« Un Neuf m’a dit que c’étaient nos noms de Famille à nous qui venaient d’un jeu. »

Killeen émit un reniflement d’incrédulité.

« LeFou, LeRoi, LaTour ? »

Shibo haussa les épaules en signe d’ignorance, et Cermo reprit :

« Je parie qu’ils ont tout inventé. Rien que parce qu’on trouvait ça bizarre qu’ils tirent leur nom d’un bout de carton.

« Tout de même, nous avons beaucoup de choses en commun. Les Tribus, les Familles, et même des lois similaires, poursuivit Killeen d’un ton pensif.

« C’est qu’on vient sans doute du même endroit, dit Shibo.

« Sa Suprématie dit qu’on est tous issus du même Chandelier, acquiesça Jocelyn.

« Comment le sait-il ? s’enquit Cermo.

« Par ses Aspects. Je parie que c’est à cause d’eux qu’on est tous restés plus ou moins les mêmes. Les lois, toutes ces choses… Les Aspects, c’est leur domaine.

« Et puis, il y a la langue, intervint Killeen. Les Aspects nous tarabustent sans arrêt à propos de notre façon de parler.

« Ce qui explique peut-être pourquoi nous sommes toujours capables de comprendre ce que disent ces Cartes, dit Shibo.

« Possible, répondit Jocelyn. Si notre langage changeait, on ne pourrait plus comprendre ce qui disent les Aspects. Ni les donner aux Cartes en échange des leurs.

« Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Qui a dit qu’on devait faire l’échange ?

« Sa Suprématie, répliqua-t-elle.

« Et pour quoi faire ?

« Pour mettre en commun la techno.

« Ça n’avait pourtant pas l’air d’intéresser beaucoup la Cap’taine des Sebens, remarqua Killeen.

« En tout cas, Sa Suprématie dit qu’il veut examiner les Aspects dont se servent les officiers LeFou. »

Ils s’entre-regardèrent.

« Peut-être pense-t-il que nous n’avons pas assez d’Aspects pieux ? reprit Shibo.

« Moi, tout ce que je sais, c’est ce que me dit Sa Suprématie.

« C’est-à-dire pas grand-chose, commenta Cermo.

« Je sais comment le prendre, rétorqua fièrement Jocelyn. Je nous ai tout de même obtenu de la nourriture et des tentes. »

Killeen se rappela le temps où, bien avant de quitter Nivale, la Famille surprise en pleine nuit devait abandonner sur place les tentes, les sacs de couchage, et une grande partie de son matériel de cuisine. Le merveilleux confort de l’Argo et son raffinement hypnotique étaient désormais bien loin, mais il se réjouit de constater à quel point les siens s’étaient rapidement adaptés aux conditions de vie difficiles qu’ils avaient trouvées en arrivant.

À quelque distance de là un métallier façonnait un portecadre à partir de mécatubes abîmés. Le campement LeFou travaillait dur ; les anciens savoir-faire reprenaient leurs droits, et Killeen lisait sur les visages un regain de confiance : ils se rendaient compte que les méthodes éprouvées restaient valables.

Il reconduisit le pacte que Jocelyn avait conclu avec la Tribu sur les questions d’approvisionnement et de fournitures diverses et envoya cinquante LeFou rallier l’équipe d’exploration qui, ce jour-là, devait entraîner les efforts conjugués de ses membres à une distance considérable du Camp-Tribu. Il y avait une quantité d’affaires de Famille à traiter. Il devait réorganiser la chaîne de commandement complexe de la Famille, puisqu’ils avaient perdu quatre Membres dans l’accident de la navette, sans compter Anedlos. Killeen ne chercha pas à éviter le sujet ; les dents serrées, il déclara :

« Pas question de se laisser traiter comme ça. Mais tant qu’on ne comprend pas mieux ce qui se passe ici, mieux vaut nous tenir sur nos gardes. »

Ses lieutenants hochèrent la tête en signe d’assentiment. Killeen changea de sujet, mais s’aperçut bientôt qu’il aurait beau parler, jamais il ne réussirait à leur redonner courage. La plaine stérile traduisait de manière suffisamment explicite le triste sort qui était le leur. Comme autrefois ils discutaient accroupis pour pouvoir se relever d’un bond et se mettre à courir en cas de nécessité. En l’espace de quelques jours, ils avaient tout perdu : l’Argo, et avec lui tous leurs rêves.

Shibo dit tout haut ce que les autres pensaient tout bas :

« Moi je dis que dès que l’occasion se présentera, il faudra rembarquer sur l’Argo.

« Dommage que tu n’aies pas réussi à le contrôler, fit doucement Killeen. On aurait pu s’en sortir.

« Nondire, répliqua Shibo. Tu sais, ce vaisseau Cyber qui t’a capturé ? Eh bien, il se déplaçait beaucoup plus vite que l’Argo. Il n’aurait eu aucun mal à nous rattraper.

« Pourtant, il m’a suivi. Il est venu me chercher de l’autre côté de cette satanée planète.

« Oui, mais seulement après qu’on est partis à bord des Voltigeurs, contra Shibo.

« Je suppose que c’était moi qu’ils voulaient, fit Killeen d’un ton léger, histoire de détendre l’atmosphère.

« Dans quel but ?

« On m’a examiné, puis relâché.

« Rien de plus, tu es sûr ? » fit Jocelyn en le dévisageant.

Mettait-elle sa parole en doute, par hasard ?

« Je ne sais pas comment expliquer ce qui m’est arrivé. Je m’en suis sorti, c’est tout. »

Jocelyn se mit à tripoter sa combinaison sans mot dire. Killeen sentit que le malaise de ses officiers se dissipait. La présence d’un chef incontesté rendait bien des services.

Fanny lui avait appris à oublier les erreurs et les querelles passées. Abraham avait eu du génie dans ce domaine. Killeen n’ignorait pas que, dans des moments comme celui-ci, il lui manquait le doigté de son père.

Histoire de détendre l’atmosphère, il avala bruyamment une gorgée du liquide brun et chaud contenu dans sa tasse… et le recracha aussitôt.

« Envoyez les cinq meilleurs nez voir s’il n’y a pas de buissons de jodharran dans ce pays perdu ! Au moins on pourra se confectionner une boisson décente.

« Ce n’est pas si mauvais que ça », fit Cermo en avalant d’un coup sa tasse.

Killeen fronça le nez.

« Ça a un goût de mécapisse.

« Ouidire, acquiesça l’autre. Mais ça a tout de même des aspects positifs.

« Ah oui ? Et lesquels ?

« Eh bien, par exemple, ça ne crée pas d’accoutumance. »

Pendant un bon moment, tous quatre échangèrent des regards interloqués, puis Cermo émit un petit gloussement ; Jocelyn lui fit écho en pouffant ouvertement et, brusquement, tous quatre éclatèrent de rire. Affirmations explosives, gestes dérisoires dirigés contre la mauvaise fortune, les petits cris et les quintes de toux qui les secouaient s’échappèrent comme sous la poussée de pressions venues du plus profond d’eux-mêmes, et explosèrent dans la pluie et l’air froid comme de modestes coups de canon.
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Avec l’aube du jour suivant vint une rafale de poussière hurlante qui emplit l’air glacial. La tempête arriva comme on se mettait à préparer le petit déjeuner. La Famille Neuf perdit le contrôle de son feu de camp, que la bourrasque gémissante attisait violemment. Les flammes gagnèrent les tentes et les tas d’herbe sèche. Un rideau de fumée envahit le territoire LeFou, et Killeen se hâta de constituer une équipe.

Naturellement, personne n’était volontaire. Le vent emporta ses ordres, et on en profita pour faire semblant de ne pas les entendre. À l’origine, c’était la faute des Neuf, mais quelle importance une fois que le feu serait là ? Pour se faire obéir, Killeen dut prendre par la peau du cou une dizaine d’hommes et de femmes.

Ils avancèrent contre le vent en arrachant et jetant de côté des poignées d’herbe devant les langues orangées qui progressaient par bonds à une vitesse hallucinante. Mais ils n’arrivèrent pas à maîtriser l’incendie. Ils joignirent leurs efforts à une brigade de Neuf qui s’acharnaient principalement à mettre en lieu sûr les tentes et le matériel.

Killeen argumenta en vain avec leur lieutenant. Il n’osa pas abandonner sa propre équipe pour partir à la recherche du Cap’taine des Neuf ; il craignait trop de découvrir à son retour que la plupart des LeFou étaient repartis protéger leurs propres petites affaires. Dans la poussière piquante et les nuages de particules qui filaient sur le sol comme d’énormes bêtes brun sale, il leur était très facile de s’éclipser. Faute de solution satisfaisante, Killeen envoya un coureur rassembler la Famille tout entière et se mit au travail.

Munis d’outils ad hoc ils creusèrent une large tranchée devant les flammes bondissantes. On ne pouvait se tenir face au vent tant il était chargé de chaleur cinglante et de sable à la piqûre douloureuse. Ils eurent raison du feu au moment où il allait atteindre une série d’arbres morts fichés en terre qui, secs et déracinés, se seraient instantanément enflammés et auraient projeté des braises en tous sens.

Le vent retomba aussi vite qu’il s’était levé. On foula aux pieds les flammes subsistantes et on rentra au camp pour découvrir que la poussière avait tout recouvert. Le moindre accroc en avait laissé pénétrer des coulées entières dans les tentes. Killeen et Shibo étaient occupés à balayer la leur lorsque Toby arriva d’un pas nonchalant, les mains enfoncées dans ses poches.

« Vous voyez bien que j’ai raison de dormir à la belle étoile, fit-il gaiement.

« Ouidire, sauf qu’hier, quand il pleuvait, je t’ai vu te réfugier chez quelqu’un d’autre, sourit Killeen.

« Le sol est sec maintenant.

« Tu te contentes d’un sac ?

« Même pas ; pas besoin. Ma combi me tient chaud. »

Toby portait son équipement de course au grand complet : étui pelvien en aluminium, servos de tibias, lourdes jambières-amortisseurs en carbo-acier.

« Ça doit te fatiguer de trimbaler tout ça, fit remarquer Killeen.

« J’aime bien ces trucs, répliqua Toby en s’asseyant pour régler un compresseur. Je les ai échangés contre certains éléments de mon équipement.

« Lesquels ?

« Quelques vieilles plaquettes de rechange que j’avais dans l’épaule.

« C’étaient des plaquettes de Famille.

« Euh…, fit Toby d’un air inquiet.

« Ils t’ont demandé si tu portais de vieux Aspects portés sur la religion ?

« Hein ? Non, ils ne m’ont pas parlé de ça. »

Killeen se sentit soulagé. Il avait la certitude que Sa Suprématie finirait par vouloir dépouiller les LeFou de leurs microplaquettes pour la bonne raison que le savoir c’était le pouvoir. D’un autre côté, il ne fallait pas voir de mauvais présages dans chaque incident mineur.

« Qu’est-ce que tu leur as donné ? insista-t-il.

« Allez, Papa, tu sais bien que je trimbale des plaquettes-tech dont personne ne se servira plus jamais.

« Par exemple ? s’enquit Killeen en s’efforçant de contenir sa voix.

« Des trucs sur la construction. Pour assembler des murs à partir de pièces mécas, tu vois le genre.

« On pourrait bien en avoir besoin.

« Ah oui ? Et quand ? Comment veux-tu construire quoi que ce soit ici ? »

Killeen perdit le contrôle de sa voix, qui se fit tranchante.

« On trouvera un endroit. On construira une Citadelle, et plus grande que l’ancienne, encore. Et mieux conçue. Seulement voilà : on ne saura pas comment faire parce que tu auras livré le secret à n’importe qui.

« Ce jour-là, rétorqua Toby d’un ton sarcastique, je les récupérerai en les échangeant contre autre chose. Si je m’installe quelque part, je n’aurai plus besoin de mon matériel de campagne.

« Tu vas retrouver ceux à qui tu as donné les plaquettes…

« C’était deux Neuf, si tu veux savoir. Et puis je ne les ai pas données, j’ai fait un échange en bonne et due forme…

« … et leur proposer un nouveau marché. Débrouille-toi pour les récupérer.

« Mais Papa ! (Mû par ses compresseurs, Toby décolla légèrement du sol.) Je ne peux tout de même pas…

« Oh que si ! Les biens de Famille doivent rester dans la Famille.

« Écoute, d’autres gens ont fait des échanges. C’est tout naturel.

« Qui, par exemple ?

« Comment veux-tu qu’on se procure l’équipement de course, des tentes, du matériel de cuisine…

« En les fabriquant nous-mêmes, comme sur Nivale. Alors, je t’écoute : qui ?

« Il n’y a pas assez d’épaves méca par ici. Et puis, pour façonner tout ça il faudrait…

« J’ai vu des pièces au camp des Neuf. Tu t’en fais refiler quelques-unes, tu t’y mets, et tu apprends à utiliser les techniques stockées dans tes plaquettes. Bon, alors, qui ? »

Quand Toby lui eut donné le nom de quatre autres personnes ayant effectué des échanges, il appela Jocelyn et la chargea de les trouver, puis de récupérer le matériel troqué. Il comprit à sa façon de pincer les lèvres que cette tâche ne lui plaisait guère, mais elle alla s’en acquitter sans un mot.

Killeen regarda Toby prendre la direction du camp des Neuf et comprit confusément qu’il s’y était mal pris. Shibo vint le rejoindre et, sans rien dire, lui passa un bras autour des épaules en lui chatouillant la joue du bout du nez.

Il poussa un grognement contrarié.

« Pas évident de repasser du rôle de père à celui de Cap’taine.

« Toby a peur, comme nous tous, acquiesça-t-elle. Il a besoin de se remonter le moral comme il peut.

« Je vois bien. Seulement…

« Nous sommes tous en convalescence. Depuis qu’on a perdu l’Argo, on a besoin d’un but.

« Toby ne me paraît pas très perturbé.

« Avec Besen, ils se sont soutenus mutuellement.

« Tu veux dire… ? »

Elle hocha la tête et fit un signe qui suggérait amour, romance et séduction.

« Ah bon, fit Killeen en battant des paupières. Je n’avais pas remarqué.

« C’est souvent comme ça avec les parents, sourit-elle.

« Eh bien, je… »

Il chercha vainement quelque chose de sagace, de sévère à déclarer ; il se sentait tout embrouillé. Il eut conscience de se montrer absurde, mais sa première réaction fut une sensation de perte. Or, c’était manquer d’égards envers Shibo : après tout, il pouvait toujours compter sur elle. Et puis, il était inévitable que Toby grandisse.

— Il essaya de se persuader que les récents événements l’avaient rendu vulnérable, que le choc qu’il ressentait maintenant était un effet secondaire des soucis qui l’accablaient. Comme il essayait de voir clair en lui-même, il vit les lèvres de Shibo réprimer à grand peine un sourire amusé et comprit que sa consternation ne lui avait pas échappé. Finalement, il laissa échapper un petit rire résigné et leva les mains en signe de reddition.

« Il fallait bien que ça arrive un jour. En plus, elle est très bien, cette fille.

« Contente que tu aies fini par te réveiller, » fit joyeux sement Shibo.

Il l’embrassa. Ling intervint d’un ton sévère :

 

Je continue de me prononcer contre les démonstrations d’affection publiques. Tu es actuellement confronté à de graves difficultés, et la moindre dérogation à la chaîne de commandement…

 

Killeen refoula brutalement l’Aspect dans l’espace restreint qui lui était destiné et jouit de la sensation qu’il en retira. Puisqu’ils se trouvaient à nouveau sur la terre ferme, il pouvait se fier davantage à ses instincts.

Il prit congé de Shibo et se mit à arpenter le camp LeFou en se demandant que faire pour apaiser son inquiétude croissante. Assise sur un rocher, Besen était occupée à fluxformer un morceau de mécamétal pour en faire un élément de portage.

« Toby n’a pas l’air en forme, fit-elle comme il s’asseyait.

« Les autres non plus, » rétorqua-t-il.

Il s’était toujours senti à l’aise avec Besen. Maintenant qu’elle était le centre de ses préoccupations, il se rendait peu à peu compte que cette « fille » au visage anguleux était en réalité une femme pleine d’assurance et de naturel. Pour l’heure elle arborait un air entendu.

« Certains disent qu’on était encore mieux sur Nivale, reprit-elle.

« Possible.

« Ils pensent que cette corde, là-haut, peut se remettre en marche d’une minute à l’autre. Et qu’on n’arrivera jamais à la repasser dans l’autre sens.

« Sauf si on arrive à connaître le moment où elle se déclenchera, rétorqua Killeen.

« Ah oui ? Et comment ?

« Aucune idée, sourit Killeen.

« Enfin, fit Besen en éclatant de rire, au moins depuis que tu es revenu les gens sont moins lugubres.

« Pardon ? fit Killeen en battant des paupières.

« J’avais perdu tout espoir pour les LeFou. Jusqu’à ce que tu reviennes on se contentait de rester plantés là à regarder fixement par terre.

« Pourquoi ? fit-il, sincèrement surpris.

« Jocelyn a bien essayé de nous secouer, mais ça n’a pas marché du tout. (Voyant que Killeen ne répondait pas, elle renchérit :) Si on t’a suivi, c’est parce que tu avais un rêve ; et ce rêve, on y croyait. C’est la seule chose qui puisse forcer les gens à tout quitter.

« Le rêve est fini maintenant.

« Ouidire, on le sait. On n’est pas si bêtes. »

Elle fit la moue et lui lança un regard sévère.

« En plus, les Cybers sont pires que les mécas, ajouta Killeen.

« Mais tu as plus d’un rêve dans ton sac, non ?

« Quoi ? sursauta à nouveau Killeen.

« Tu trouveras bien un moyen. Personne n’en doute. »

Comme il ne savait que répondre, il voulut masquer sa perplexité en se remettant debout.

« Fais-moi donc visiter les environs. »

La grande bouche de Besen se contracta comme pour réprimer l’amusement que lui causait le spectacle de sa maladresse, et elle répondit d’un ton solennel :

« Oui, mon Cap’taine ! »

Selon les préceptes qu’on lui avait inculqués, il était peu prudent de rester inactif dans un campement aussi vaste où ils étaient de surcroît parfaitement visibles depuis le ciel, voire l’espace. Feux de camp la nuit, volutes de fumée le jour, tentes disposées de façon régulière… les mécas connaissaient fort bien tout cela. Et les Cybers aussi sans doute.

Parvenu devant les tranchées d’aisances d’ores et déjà malodorantes, il éprouva la solidité de la barre qui courait sur un côté ; c’était là qu’ils s’accrochaient. Enfant, combien de fois s’était-il accroupi au bord d’une tranchée dépourvue de barre pour ensuite perdre l’équilibre ! C’était un long bras d’alun-céramique d’origine méca posé à chaque bout sur un bâton fourchu. Il l’empoigna et pesa de tout son poids sur elle tandis qu’il s’accroupissait pour sacrifier au rituel quotidien qui, chez lui, succédait invariablement au petit déjeuner. Les LeFou avaient depuis longtemps renoncé à toute pudeur dans ce domaine et ne prenaient même pas la peine d’ériger un paravent autour de la tranchée ; même à la Citadelle on faisait peu de cas de l’intimité. Une fois franchie la colline qui les séparait de leurs congénères, Killeen constata qu’il en allait autrement de la Tribu. Quelques tranchées étaient pourvues d’un paravent, l’une avait même un toit. Un peu plus bas dans la vallée, il aperçut un ruisseau gonflé par les pluies récentes qui servait de source d’eau potable en amont et d’égout en aval.

« Absurde, fit Besen à son côté.

« Tu veux parler de la rivière ? s’enquit-il en retour.

« Ouidire. Il y a déjà des cas de dysenterie parmi les Familles. Dans un camp de cette taille, si une maladie plus grave apparaissait, elle aurait vite fait de se répandre.

« On a déjà noté des symptômes ?

« J’ai surpris des rumeurs.

« Si tu en apprends davantage, tiens-moi au courant.

« Pas facile de les faire causer.

« Pourquoi ?

« Ils n’arrêtent pas de parler de vertu, de dire que s’ils suivent la bonne voie, tout ira bien, ce genre de chose.

« Peut-être que leurs Aspects les mènent un peu par le bout du nez.

« Ouidire, fit Besen sans cesser de scruter la vallée. Apparemment, ils sont originaires de la Haute Époque Arcologique. »

Killeen ressentit un étrange plaisir à l’entendre prononcer ces mots.

« La plupart des jeunes ne se soucient pas assez d’histoire pour se rappeler ces choses.

« Comment faire autrement ? fit-elle en se retournant pour le dévisager. C’est la seule façon de comprendre tout ce qui nous arrive.

« Tu as raison… mais encore faut-il en avoir le temps. À partir de maintenant, il va falloir trimer dur. »

Elle fronça les sourcils.

« Si on oublie qui on est, à quoi bon continuer ?

« C’est vrai. »

Killeen se sentit obscurément fier de la véhémence paisible de Besen. Cette Tribu céderait peut-être à l’influence de Sa Suprématie, mais les LeFou… sûrement pas.

« Besen… je suis content que Toby et toi soyez ensemble. On ne s’entend pas très bien en ce moment, lui et moi.

« Les temps sont durs pour tout le monde, sourit-elle.

« Quand un adolescent part de son côté pour suivre son propre chemin, c’est…

« Je sais.

« Je… te remercie pour ton aide, acheva-t-il maladroitement.

« Tu ne te débrouilles pas si mal, » conclut-elle avant de retourner à ses occupations.

Killeen resta là à contempler la vallée et se colleter avec ses pensées. En principe, la situation était simple. Un Cap’taine devait exécuter les ordres Tribaux. Seulement, il pressentait ici quelque chose d’extrêmement dangereux.

« Rapport, Cap’taine, fit d’un ton tout professionnel Jocelyn, qu’il n’avait pas entendue venir.

« Tu t’es occupée de ces microplaquettes ?

« Si on fait preuve de fermeté, tout devrait rentrer dans l’ordre.

« Parfait. État de nos réserves ?

« On n’a plus grand-chose. »

Elle tapa quelque chose sur son poignet et un affichage graphique, accessible sur un simple battement de paupière et présentant l’inventaire de leurs ressources alimentaires, apparut dans l’œil droit de Killeen.

Il reporta son regard sur les collines. Il y avait eu d’épais bosquets dans les arroyos, souvent englués dans la boue des glissements de terrain. Par groupes entiers les arbres étaient déjà gris, morts.

« Je parie qu’on ne va pas tarder à piller les territoires avoisinants. Nettoyer tout ça.

« Je vais voir si les Familles ont des stocks de nourriture. »

Killeen indiqua du geste le courant qui serpentait au fond de la vallée poussiéreuse.

« L’eau ne posera pas de problème de sitôt. Mais si on l’analyse en aval, on s’apercevra de notre présence.

« Tu veux parler des Cybers ? »

Killeen prit un air soucieux en voyant la façon dont les Familles s’étaient installées n’importe comment et sans prendre la peine de se dissimuler.

« Probable. Mais qu’est-ce qu’on gagnerait à se battre contre eux ? »

Jocelyn le dévisagea. Se doutait-elle de quelque chose ? Il se posa la question.

Il avait décrit comme il pouvait à Shibo son séjour à l’intérieur du Cyber. Elle était tombée d’accord avec lui pour dire que tant qu’il ne comprenait pas mieux ce qui lui était arrivé il était probablement préférable de ne pas rapporter toute l’histoire aux autres.

Interrogé par la Famille, il avait dit qu’il s’était mystérieusement retrouvé passager clandestin dans le corps d’un Cyber, puis qu’il s’était échappé d’un nid souterrain lorsque l’occasion s’en était présentée, ce qui n’était pas à proprement parler un mensonge. Comment aurait-il pu décrire les sensations mêlées qui l’avaient assailli dans le corps du Cyber ? Le souvenir de ces moments faisait à présent naître en lui des frissons de dégoût. Il en avait gardé des images qui revenaient encore perturber son sommeil. La veille, il avait volontairement travaillé dur dans l’espoir que la fatigue lui vaudrait un sommeil réparateur. Mais les mêmes rêves mélancoliques et changeants étaient venus le troubler. Surpris par l’incendie du matin il avait eu la sensation terrifiante de suffoquer dans un air spongieux qui fourmillait dans ses poumons chaque fois qu’il essayait d’inspirer normalement. Il avait été soulagé de se retrouver dans le monde réel, même pour se retrouver confronté à un incendie ravageur.

« Est-ce qu’on a le choix ? » demanda Jocelyn, dont le regard était maintenant soucieux.

Killeen se demanda si la Famille le trouvait bizarre ; pas de doute, Jocelyn se comportait avec un peu trop de maladresse et de formalisme avec lui. Shibo aussi faisait preuve de prudence, depuis son retour, comme s’il était à la fois fragile et peu fiable. Après tout, songea-t-il, c’est peut-être vrai.

« Probable que non. Pourtant, on dirait bien que les Cybers veulent surtout évider la planète sans se soucier de la surface. »

Il eut un geste vers le ciel, où un mince banc de nuages dissimulait partiellement un lointain ensemble de marbrures grises. Bas sur l’horizon, en orbite polaire, apparaissaient çà et là des constructions Cyber. L’arc de cercle étiré, jaune pâle, de la corde cosmique rayait indistinctement le ciel. Quelque chose bougea à la limite de son champ de vision. Il se concentra, mais ne vit qu’une faible image rémanente en orbite équatoriale. Puisque les Cybers maîtrisaient l’espace, pourquoi ne s’en servaient-ils pas pour lancer sur eux des attaques aériennes ?

« Ils aspirent l’intérieur de la planète, reprit Jocelyn, ils prennent tout le métal. Il ne nous restera que des miettes. Ça va tuer toutes les plantes, et probablement nous avec. »

Killeen prêta un instant l’oreille au commentaire d’Arthur, puis répondit :

« Mes Aspects disent qu’il n’y aura pas de variation de température significative avant un bon moment. Ce sont les tremblements de terre qui nous poseront le plus de problèmes.

« Sa Suprématie dit que…

« Écoute, comment veux-tu te fier à un type qui se prend pour Dieu ?

« Il me semble qu’on devrait le croire.

« Le croire, ou croire en lui ?

« Je l’observe depuis plus longtemps que toi, reprit Jocelyn d’un ton las. Il s’est montré extrêmement bienveillant. Après tout, on est tombés du ciel pour venir imposer nos exigences à ses Familles : de la nourriture, un abri… Il nous a aidés à fuir les navettes avant que les Cybers ne les repèrent. C’est un chef né !

« Écoute, tu te rappelles Fanny ? Ça, c’était un chef. Ce type-là…

« Il emploie des méthodes nouvelles, coupa Jocelyn d’un ton inflexible. Nous vivons des temps très difficiles, les anciennes façons de faire ne sont plus valables.

« C’est tout ce dont nous disposons.

« Alors, si on se base sur nos lois communes, en tant qu’Aîné il aurait dû nommer un nouveau Cap’taine. Tu avais disparu, tous te croyaient mort. Donc, s’il avait respecté les règles, tu ne serais plus Cap’taine aujourd’hui. »

Tiens tiens, songea-t-il en son for intérieur.

« Et qui le serait à ma place ? » reprit-il.

Elle eut une seconde d’hésitation, puis répondit :

« Sa Suprématie me l’a demandé. C’est moi qui ai pris l’initiative de dresser le camp, moi qui ai négocié avec les autres Familles.

« Je te félicite. Ce sera tout pour le moment », conclut-il en lui adressant un salut un peu trop bref.

Là-dessus, il lui tourna le dos et se replongea dans la contemplation de la vallée.

Son Aspect Ling interrompit ses pensées :

 

Cet officier a pris goût au commandement. D’après mon expérience, même les temps de crise ne peuvent étancher cette soif.

 

Killeen donna un coup de pied dans une pierre et apprécia le bruit qu’elle fit en rebondissant tout au long de la pente.
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Sous la tente de Sa Suprématie régnait une atmosphère étouffante chargée d’encens et de puissantes odeurs de transpiration. Comme ils en avaient reçu l’ordre, les quinze Cap’taines attendaient en demi-cercle, au garde-à-vous, devant le grand bureau noir. Une nappe de fumée bleue planait au-dessus de leurs têtes. L’écœurante odeur prit Killeen à la gorge et le fit tousser. Sa Suprématie fronça les sourcils en l’entendant, puis répéta ses instructions.

« Toutes les Familles contribueront également à l’attaque. Nous frapperons tous en même temps. Si tous prennent les mêmes risques, tous triompheront. »

Et si nous sommes battus, songea Killeen, il n’y aura personne pour couvrir nos arrières. Néanmoins, il n’osa pas élever la voix.

« Nous utiliserons la tactique qui a fait ses preuves, l’attitude qui nous vaut d’être encore là aujourd’hui. Après l’assaut, il faudra détruire le plus possible de constructions Cybers. »

Oubliant toute prudence, Killeen intervint :

« Je m’excuse, mais je ne connais pas cette tactique. » Presque paresseusement, Sa Suprématie se retourna et regarda Killeen droit dans les yeux. Jusqu’alors le petit homme râblé avait discouru sans quitter du regard la brume bleutée, comme si le faîte de la tente recelait quelque secret.

« Je croyais que tu aurais appris quels progrès révolutionnaires j’ai apportés à la technique de combat.

« J’ai vu vos armes. Tout à fait efficaces. Il y en a dont je n’avais jamais entendu parler, mais…

« Cap’taine des LeFou – une Couleur que je ne connais pas encore très bien, mais que je suis disposé à admettre parmi mon cortège de dévots –, je comprends ton ignorance. Lorsque j’ai prédit l’arrivée de ta Famille, j’ai ajouté que les renforts venus du ciel auraient besoin d’une période de formation. N’ayez crainte ; mes officiers et moi-même saurons vous mettre au service de mes nobles idéaux.

« Eh bien, je vous en remercie, monsieur. Ma Famille aura besoin de…

« Tu auras peut-être remarqué que personne ne me donne du « monsieur », cette espèce de formule honorifique dérisoire. »

Killeen imita le geste qu’il avait vu faire aux autres Cap’taines : une révérence accompagnée d’un pas en arrière, les paumes tournées vers le sol.

L’air de s’ennuyer, Sa Suprématie hocha la tête.

« As-tu déjà pratiqué l’assaut frontal, sur le monde qui t’a envoyé ici ?

« Sur Nivale, ouidire… mais rarement, parce que les méca-complexes étaient surveillés de tous côtés. Ils avaient vite fait de nous repérer… Votre Suprématie, conclut-il avec effort.

« J’ai mis au point une conception nouvelle et irrésistible de l’attaque frontale. On assigne aux Membres d’une Famille le rôle de combattants de première ligne ; ceux-ci s’exposent très tôt au danger afin de concentrer sur eux le feu de l’adversaire. Un deuxième groupe surprend alors l’ennemi en sortant brusquement de sa cachette. Alors seulement le gros de la troupe mène l’assaut contre le nid.

« Mais ce deuxième groupe… comment réussit-il à se dissimuler… Suprématie ?

« En se glissant dans les tunnels des vils Cybers. » Killeen fronça les sourcils et se tut. Mais le petit homme en uniforme éclatant lui lança un regard chargé de reproche et poursuivit :

« Il te reste beaucoup à apprendre, Cap’taine. La révélation de cette méthode imparable m’a toujours assuré de la victoire. Ce n’est pas comme si nous avancions dans le noir, dans l’incertitude. »

Ne sachant que répondre, Killeen hocha la tête.

« Je vois d’ici notre triomphe, porté par les ailes de Dieu et mes propres épaules. Vois-tu, Cap’taine des LeFou, je me suis élevé jusqu’au panthéon. En tant que représentant de la Volonté Essentielle de la nature, je suis nécessairement Divin de plein droit. »

On aurait dit qu’il s’adressait à un enfant éveillé mais inculte. Killeen aurait bien aimé lui poser quelques questions, mais voyant le regard curieusement vide de Sa Suprématie, il se dit qu’il valait mieux s’abstenir.

L’homme eut un hochement de tête satisfait, puis s’écria brusquement :

« Sonnez le rassemblement ! Il faut que je prépare les Familles à faire un pas de plus vers leur destin ! »

Cap’taines et sous-officiers allèrent en toute hâte prévenir leurs Familles. Une rangée d’hommes et de femmes en armes se mit en branle ; fraîchement astiqué, leur équipement de course complet jetait mille feux. Accompagnés par les sifflements et claquements métalliques de leurs combinaisons, ils sortirent en compagnie du chef, que leurs bottes amortisseuses gainées faisaient paraître encore plus menu.

Killeen lança un bref appel à Jocelyn, Shibo et Cermo. Dans la vallée, le rassemblement était déjà presque au complet ; en formation rectangulaire, les LeFou avaient pris le flanc droit. Au cours de sa brève allocution devant ses Cap’taines, Sa Suprématie n’avait guère respecté les règles Tribales telles que les connaissait Killeen ; d’ailleurs, il n’y avait presque rien compris. À présent, Sa Suprématie allait s’adresser à la Tribu tout entière.

Cette dernière comprenait toutes les Familles qui restaient dans cette partie de la Nouvelle LeFou. Personne ne parlait jamais des autres Tribus de la planète. Apparemment, les mécacités s’étaient mises sur le tard à impliquer les humains dans leurs conflits. Il y avait bien eu quelques incidents du même genre sur Nivale, mais la tradition Familiale de Killeen disait : quand les mécas se font concurrence, c’est comme quand on coupe les branches superflues d’une plante prospère. Ici, pourtant, les mécas se faisaient la guerre entre eux. Les Cybers avaient-ils calculé le moment de leur invasion de manière à en tirer profit ?

Killeen descendit dans la vallée avec la Cap’taine des Treys. Le soleil de l’après-midi perçait par endroits le plafond de nuages. Il chercha des yeux la corde cosmique, mais ne la trouva pas. Si elle se remettait à tourner et aspirer encore le cœur de la planète, Killeen avait la ferme intention d’emmener sa Famille en terrain plat, quoi que fasse la Tribu.

Il avait l’impression qu’il s’était écoulé beaucoup de temps depuis que la Cap’taine des Treys l’avait escorté de la tente de Sa Suprématie au camp, en passant par la cérémonie d’incinération qui l’avait paralysé d’horreur. Il le lui dit, et la Cap’taine répondit :

« Il y en a eu d’autres depuis. Les Cybers manœuvrent sur la chaîne de montagnes voisine, ou du moins ce qu’il en reste. Deux ou trois d’entre eux ont attrapé des Setts et ont abandonné leurs corps après leur avoir enfoncé dans le ventre quelques-uns de ces petits œufs.

« Peut-être cachent-ils aussi autre chose, dans les cadavres, » avança délicatement Killeen.

Le visage déjà buriné, résigné de la Cap’taine se plissa.

« Quoi, par exemple ?

« Des traceurs. Ils pourraient s’en servir pour remonter jusqu’à nous.

« Ils ne se soucient pas assez de nous pour ça, fit-elle en secouant la tête. Ils se contentent de nous descendre quand ils nous trouvent sur leur passage. Pas comme les mécas… ou du moins, pas encore.

« Tu as travaillé pour les mécas.

« Évidemment. C’était le seul moyen de survivre.

« Là d’où je viens, on ne pouvait pas faire autant confiance aux mécas.

« Ils sont devenus fous d’un seul coup. Ils se sont mis à se flinguer mutuellement.

« Tu sais, la question que j’ai posée sous la tente…, reprit prudemment Killeen. Eh bien, je n’ai pas compris tout ce qu’il m’a dit.

« Il s’agit simplement d’intégrer les éléments électromag de ton peuple, les codes d’appel, tout ça.

« Oui, mais…

« Une fois que l’équipe a pénétré dans les tunnels, on attaque séparément.

« Et qui va nous couvrir ?

« Vous vous en chargerez vous-mêmes. Chaque Famille se débrouille.

« Moi, je trouve que ça serait mieux si…, » commença Killeen d’un ton sceptique.

La Cap’taine des Treys lui décocha un regard sardonique et las.

« Moi, ça me paraît bien. Si Sa Suprématie dit que c’est comme ça qu’il faut s’y prendre, alors ça va. Ça me permet de nous replier en vitesse, moi et ma Famille, si les choses tournent mal.

« Mais la coordination…

« Écoute, ce plan, c’est la parole Divine. »

La Cap’taine s’exprimait tout à coup d’une voix neutre. Killeen ouvrit la bouche pour lui retourner une remarque cinglante, mais s’aperçut que trois officiers venaient derrière eux. Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et vit qu’ils attendaient sa réponse d’un air intéressé. Il referma donc la bouche et hocha la tête d’un air inexpressif.

Il rejoignit la formation LeFou juste avant que Sa Suprématie ne prenne la parole. Le discours leur parvint sur comm général, diffusé par les efforts conjugués d’un triangle d’officiers regroupés sur un petit tertre juste au-dessous de Sa Suprématie.

Il avait beau savoir que la Tribu comptait deux mille personnes ou plus, Killeen fut impressionné par cette foule si nombreuse et ordonnée dont les colonnes s’étendaient sur presque toute la longueur de la vallée. La dernière fois qu’il avait vu autant de gens en même temps, c’était lors d’une grande fête, à la Citadelle, lorsqu’il n’était guère plus âgé que Toby. Mais aujourd’hui l’ambiance n’était pas à la fête ; le comm dégageait une impression de solennité lugubre. Les pavois Familiaux rapiécés et décolorés par le soleil flottaient au bout de leurs hampes et claquaient au vent.

Sa Suprématie entama le récit tortueux de leurs vaillantes batailles passées, un récit si riche en noms et en titres honorifiques que Killeen ne put suivre. En tout cas, il n’apprit pas comment les Familles s’étaient comportées en ces occasions, et commença à soupçonner Sa Suprématie de se préoccuper assez peu des détails essentiels : stratégies de manœuvres, transmission des ordres… Cela lui parut bientôt évident en voyant l’homme agiter follement les bras et, le visage convulsé de rage, décrire les vilenies de l’adversaire. Ce n’était pas un hasard si les Cybers ressemblaient aux démons de l’enfer, non. Et bientôt, c’était là qu’ils retourneraient à jamais.

« Le rejet et le mépris, voilà ce qui les attend ! La défaite et le châtiment ! »

Sa Suprématie se redressa de toute sa petite taille et, bien qu’une part de lui-même restât froide et sceptique, Killeen se sentit quelque peu gagné par l’ardeur du chef.

« La mort vient à tous ! Mais elle ne gagnera pas la bataille. Point de victoire pour la tombe ! Là est notre récompense. »

La foule ondoyait sous les longues phrases qui l’une après l’autre se déroulaient et s’abattaient sur elle. Killeen se sentit ému par cette marée rythmique, cette scansion. Pour la première fois il comprit comment Sa Suprématie arrivait à maintenir la cohésion de la Tribu, avec les défaites retentissantes qu’elle avait subies et l’ennemi incompréhensible et d’une indifférente cruauté auquel elle était maintenant confrontée.

« … Lorsqu’il viendra juger le Tout qui Est, je me tiendrai à la main droite… »

L’air lui-même semblait palpiter sous l’effet d’une intensité nouvelle, comme si des filaments brûlants chevauchaient maintenant la brise.

« … réduire les choses de métal et de chair à l’état de matière brute ! Écraser ces laquais de l’ultime bataille que nous livre l’histoire ! Car nous sommes nés des substances naturelles de l’univers, et nous ne faisons qu’un avec lui, et nous avons joui de ses fruits sans artifice ni corruption de l’esprit. C’est nous qui sommes le produit de l’évolution de Dieu. Les monstres ne tomberont pas des cieux pour récolter ces récompenses sacrées, pas si nous sanctifions le nom des anciens. »

Il y eut un lointain grondement, comme si les montagnes se frottaient contre un ciel rugueux.

« … car après la bataille finale, libératrice, nous irons de l’avant. Nous invoquerons le sacro-saint, l’ultime Semeur-de-ciel, et nous en recevrons nourriture et progrès ! »

Des éclairs percèrent les nuages. Une forme argentée se mit à bouger dans les hauteurs.

« … pour nous délivrer de la malfaisance de ce lieu. Ces dévoreurs de mondes connaîtront la chute comme les mécas avant eux. Accordez-moi votre foi… »

Un tourbillon en forme de cyclone divisa le matelas de nuages mouchetés. Killeen sentit qu’autour de lui la foule commençait à se rendre compte de ce qui se passait.

« … sur la Terre… comme au ciel ! »

Des rubans bleutés descendirent le long d’arcs étirés. Des turbulences affolèrent l’air. Du ciel soudain désert tomba une vague de chaleur. Le sensorium de Killeen vacilla sous les assauts d’un pâle réseau de brèves sensations mêlées.

« Que ton règne vienne. Que ta volonté soit faite. Malveillance concentrée par la volonté suprême, nous t’implorons… »

Une présence de plus en plus dense se profila dans le sensorium de Killeen… et pourtant, on ne voyait dans l’air que de légers tentacules de luminescence translucides et furtifs. Killeen se rappela brusquement avoir déjà vu de ces gigantesques étincelles. Les cieux lointains en avaient été tout illuminés la nuit où le cyborg l’avait relâché.

« Que… ? Qu’est-ce… ? » coassa Sa Suprématie. Brisé dans son élan, il regarda bouche bée le spectacle qui se déroulait au-dessus de lui.

Alors vint une voix que Killeen reconnut entre toutes, une voix hésitante qui se perdit tout d’abord dans les murmures du vent.

 

Je suis à la recherche d’un humain. Faites-moi signe si vous recevez mon message. Ma parole voyage sur des ailes magnétiques, et j’apporte des nouvelles du centre même de ce règne.

 

La voix de Sa Suprématie tonna, toute de joie et de surprise non feinte :

« Me voici ! J’ai répandu ta parole par l’audace et l’épée… »

 

Non, tu n’es pas celui que je cherche. Je ne suis censé délivrer ceci qu’à l’humain cible. Mes pieds s’engluent dans le plasma tandis que mes bras s’étendent jusqu’à pénétrer vos régions froides-glaciales. Trouvez-moi celui qui porte le nom de Killeen. Je suis le porte-parole de son père.
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Une vague d’inquiétude déferla sur la vallée. Les rangs des Familles assemblées oscillèrent. Les pieds remuèrent nerveusement, barattant une poussière qui s’élevait comme pour formuler une réponse concrète. Les têtes se penchèrent en arrière pour mieux distinguer le filigrane mêlé d’ombres qui dansait dans le ciel avec une légèreté de plume.

« Comment ? (La voix de Sa Suprématie était bien faible, bien tendue comparée aux accents sonores et puissants qui s’abattaient sur eux à travers l’air palpitant.) Est-ce… Dieu ? Dieu s’exprime donc de cette façon ? »

 

Je suis à la recherche d’un être appartenant à la classe que je vois rassemblée ici. J’ai passé ce monde au crible, bien au-delà de l’obligation qui m’était faite, et trouvé bien peu d’entre vous, petites choses. Ordinairement, les formes de vie comme la vôtre pullulent, mais vous, vous êtes un phénomène rare dans les enclaves protégées que j’ai examinées, ces planètes glaciales et rudes formées de matière poussive et dépourvue d’intérêt.

 

« C’est moi qui parle au nom de toute l’humanité, ici, » s’écria Sa Suprématie.

Dans le sensorium de Killeen la voix de l’homme semblait flotter à la surface d’un lacis de vagues aplanies dont le moutonnement formait une grille qui s’enflait et glissait sans cesse. 11 se rappela l’océan mathématique sur lequel il avait fait voile à l’intérieur de l’esprit de la Mante.

 

Est-ce toi que je cherche ? Je vois que tu émets une puanteur comparable à la sienne. Mais ton essence est de forme moins anguleuse, et a la couleur, plus sombre, des gaz en ébullition. Non, tu n’es point celui-là. Disparais.

 

Une colère noire déforma la bouche de Sa Suprématie.

« Tu n’es point Dieu ! Tu es envoyé par les Cybers. Il le faut ! Avoue ! Disparais toi-même, démon ! »

Ne sachant que faire, Killeen se retint. C’était bien la voix qui s’était adressée à lui des années plus tôt sur Nivale et lui avait conseillé de ne pas reconstruire la Citadelle LeFou mais de partir à la recherche de l’Argo. Après que les LeFou eurent découvert le vaisseau enfoui sous le flanc d’une colline érodée, Killeen s’était attendu à ce que la voix reprenne contact avec lui, lui donne d’autres instructions… mais pendant les deux années de voyage à bord de l’Argo, elle ne s’était plus manifestée. Il brûlait de lui répondre.

Mais l’endroit était sans doute mal choisi. La voix se ferait entendre de tous, et révélerait peut-être ce qu’il était censé faire ensuite.

Il essaya d’anticiper la réaction de Sa Suprématie. Déjà l’homme arborait un visage contracté par la frustration. Le fait même de recevoir un message empêcherait peut-être Killeen d’appliquer ses directives si Sa Suprématie trouvait le moyen d’utiliser l’information à ses propres fins.

 

Vous êtes si nombreuses, petites choses, et chacune avec l’arôme et la forme qui lui est propre ! Comme c’est contrariant ! La création est diverse, mais ceci n’est pas justifié… quel besoin avons-nous de cette variété, de ces teintes et nuances multipliées à l’infini ? Après tout, vous autres animalcules n’êtes pas le produit d’un talent véritable. Non, cela ne fait que compliquer encore ma tâche.

 

« Va-t’en, agent du mal ! Ou nous t’anéantirons ! »

Sa Suprématie mit toute la puissance dont il était capable (et elle était considérable) dans son cri accusateur.

 

Tu te proposes de te mesurer à moi ? D’anéantir un être constitué des champs les plus tenaces ? Mais mes jupes magnétiques te réduiraient en poussière, misérable larve qui ose me provoquer. La décharge accompagnant la moindre de mes pensées déchaînerait une violence qui calcinerait un millier de tes semblables. Mais peu importe. Je ne me soucie guère de sonder le bourbier de viles senteurs et d’angles écrasés qui constitue ta race sans défense. Je ne puis examiner en détail une légion de ses membres aux seules fins de délivrer un message confus. Je m’en vais donc.

 

La furieuse effervescence fit mine de se retirer et, dans le sensorium de Killeen, la pression s’atténua légèrement.

« Non ! Attends ! »

Killeen bondit les bras tendus ; comme pour saisir les rubans de flux bleuté qui se rétractaient au-dessus de sa tête.

« C’est moi, Killeen ! Je suis là ! »

La dentelle de lumière s’immobilisa et se mit à onduler. Killeen la regarda propulser de nouveaux tentacules vers le sol en suivant la courbure des lignes de champs magnétiques de la planète.

 

Oui, c’est bien toi. Je perçois ton odeur plate et ton individualité propre. Tant mieux… je commençais à me fatiguer de cette quête, cette contrainte. J’ai reçu cette injonction d’une puissance qui se tient encore plus près que moi du Mangeur. Si ma tête peut atteindre le règne de mondes paresseux et froids tels que celui-ci, mes nombreux pieds reposent sur un plan ordonné de plasma agité de tempêtes, le disque d’accrétion qui, brûlant, satisfait l’appétit du Mangeur. L’ensemble des questions que je vais maintenant poser provient des profondeurs de mon royaume turbulent.

 

Tandis que ces paroles pleuvaient sur sa tête, Killeen observa Sa Suprématie. On aurait dit qu’il bouillait intérieurement et que ses yeux et ses lèvres saillaient sous la pression de sa colère rentrée. Sa mâchoire allait et venait sans relâche, mais il ne donnait aucun ordre. Killeen se détacha des autres Membres de sa Famille afin que son sensorium soit aussi clair que possible.

« Dis-moi… L’autre fois, tu m’as dit qu’il y avait là-bas une chose se faisant passer pour mon père. Qu’est-ce que… »

 

Laisse-moi d’abord te poser une question : Comment va Toby ?

 

Si Killeen avait pu nourrir des doutes quant à l’étrange phrase entendue des années plus tôt, ils s’évanouirent en un clin d’œil. Qui d’autre qu’Abraham s’enquerrait avant tout de la santé de son petit-fils ?

« Très bien… il pousse comme une mauvaise herbe. Il est là, à côté de moi. Essaie donc de capter son… »

 

En effet, je perçois une aura quelque peu semblable à la tienne, mais plus faible. Je vais la relayer vers l’endroit d’où je viens le long des lignes magnétiques qui spiralent vers le Centre. Ainsi sera-t-elle réfléchie vers l’enchevêtrement de géométries où quelque chose guette dans l’ombre. Étant donné la présence, à ma base, d’une gerbe d’antimatière créée par quelque procédé artificiel, je ne peux garantir de précision dans la transmission de données aussi minces que celles contenues dans vos infimes auras.

 

« Mon père est là, avec toi ? Dis-lui qu’il nous faut… »

 

Non, pas avec moi ; tout ce que je sais, c’est qu’il a vécu plus près du Centre, tourbillonnant dans des remous pétris par le temps.

 

« Il a vécu ? Vit-il encore ? » demanda Killeen d’une voix tendue.

 

Il y a des formes semblables à la tienne qui rôdent là-bas pour des raisons qui me sont inconnues. Je ne saurais dire si cette unité particulière en fait partie. La présence en ces régions d’entités aussi insignifiantes, aussi primitives, est un mystère bien plus grand que tout ce que peuvent contenir tes messages, petit esprit, mais je ne te perturberai pas avec des choses que tu ne peux comprendre. Écoute donc ; le message suivant est : Applique aux Héritages les codes du vaisseau Argo.

 

« Les Héritages ? Mais nous avons perdu… » cria Killeen.

 

Silence, petit esprit.

 

« Mais nous n’avons plus de vaisseau ! »

Indifférente à ses cris, l’entité électromagnétique remua comme si elle avait du mal à rester en place. Elle projeta des aurores vert chatoyant sur les nuages voisins et les repoussa, de sorte que la voûte entière du ciel s’ouvrit. Le haut plafond de cirrus se mit à béer comme pour mordre le ciel plus sombre qui s’étendait derrière lui.

 

Les messages qu’on m’enjoint de délivrer ne sont pas de simples affirmations, mais plutôt de microscopiques intelligences, des fragments de l’esprit qui les a expédiés. Je dois donc attendre que cette particule conçoive une réponse. Elle déclare maintenant : Alors vous êtes perdus.

 

« Mais, c’est…

« Cap’taine des LeFou ! s’écria Sa Suprématie. Je t’ordonne de te retirer. Le dialogue avec cet agent de corruption jettera la Tribu dans la plus grande confusion et nous plongera tous dans l’erreur. »

Killeen jeta un bref regard à Sa Suprématie et, s’efforçant de réfléchir, l’écarta du geste. Son père…

« Je te préviens ! reprit Sa Suprématie d’une voix chargée de menace. Si tu continues à…

« Cermo ! Périmètre-étoile ! »

Les LeFou rompirent les rangs et se reformèrent en une phalange régulièrement espacée, pointée vers l’extérieur. L’air résonna au moment où leurs sensoria se projetèrent et appréhendèrent les champs entremêlés des autres Familles.

« Je ne tolérerai aucune interférence, reprit Killeen d’un ton égal. Ceci n’est ni un démon, ni un tueur-de-Dieu. Laisse-nous donc tranquilles !

« J’ordonne… »

Mais Sa Suprématie s’interrompit brutalement en sentant l’impact du champ global des LeFou.

Des armes se levèrent en cliquetant et visèrent des cibles de choix, à commencer par Sa Suprématie.

« Les LeFou ont besoin d’un moment à eux. Écoutez-moi ! J’invoque les anciennes lois, dont la première et la plus respectée est l’intimité Familiale. »

La vallée se mit à bourdonner d’agitation inquiète. Les autres Familles ne prirent aucune initiative. Sa Suprématie serra les poings mais se contenta de regarder sans rien dire Killeen réorienter son sensorium vers le ciel.

 

Je n’étais pas censé révéler ces présages tant que vous étiez sous l’emprise des intelligences mécaniques. C’est pourquoi je ne t’ai point parlé à bord de ton vaisseau. Celui-ci est habité par des formes mécaniques qui ne doivent pas avoir accès aux Héritages.

 

« Il y a des mécas à bord de l’Argo ? »

Killeen n’ignorait pas que de petites créatures leur avaient échappé après la mutinerie réussie des humains sur Nivale, mais pour lui elles étaient sans conséquence.

 

Les mécaniques sont partout, ils sont la poussière qui plane entre les étoiles.

 

Killeen crut percevoir une nuance de compassion dans la voix maussade qui se pressait dans son sensorium.

« Écoute, mon père a-t-il un moyen de nous aider ? Nous sommes pris au piège, ici. Une autre forme de vie est en train de démanteler la planète. Jamais nous ne pourrons nous en sortir sans l’aide d’un être aussi puissant que toi. »

 

Je suis un messager, non un sauveur.

 

« Informe mon père, s’il est toujours en vie. Envoie-nous de l’aide ! »

 

Le minuscule esprit que je puis interroger verse des larmes de regret, si cela peut te consoler. Mais rien d’autre. De toute façon, mes pouvoirs ne sont pas à sa disposition.

 

Les rubans colorés se mirent à pâlir.

« Ne nous laisse pas ici ! »

 

Adieu.

 

« Non ! »

Mais la chose était partie.

Soudain exténué, Killeen se laissa tomber par terre. L’abattement se déposa en lui comme un épais nuage, et il se surprit à haleter comme s’il venait de courir. Toute couleur se retira du monde.

Shibo le remit sur pieds. Des mains vinrent le soutenir. Toby lui passa un bras autour des épaules et le poussa en avant. Les LeFou étaient toujours en formation d’étoile défensive. Il y avait de la tension dans l’air. L’arme à portée de main, les autres Familles ne les quittaient pas des yeux.

« Il reviendra, fit Shibo. Courage. »

Killeen promena son regard sur la plaine morne et poussiéreuse et les rangées d’humains dépenaillés.

« Bien sûr, bien sûr, » dit-il machinalement, bien qu’il n’en crût pas un mot.

« Nous l’avons effrayé, soyez-en sûrs, tonna la voix de Sa Suprématie. L’être a fui devant le spectacle de notre solidarité face à lui ! »

Killeen secoua la tête sans rien dire. Alors qu’il redoutait des représailles immédiates de la part de Sa Suprématie, l’homme au teint basané se contenta de lui jeter un regard furieux auquel succéda bientôt une totale absence d’expression.

Il se détourna des LeFou et entonna à nouveau l’ancienne litanie. Sur un signe de Killeen, la Famille abandonna la formation en étoile et rentra dans le rang. Mais, tout étouffée qu’elle fût, l’agitation qui régnait dans la plaine ne disparut pas pour autant.

« Ce type n’oubliera jamais ce qui vient de se passer, murmura Toby à l’oreille de Killeen.

« Peut-être que la chose venue du ciel l’a effrayé, renchérit Besen. En tout cas, moi elle m’a fait peur.

« Pas évident de faire peur à un homme qui se prend pour Dieu, » ironisa Shibo.

Killeen prêta une oreille distraite à la suite du service. Les mots glissaient sur lui comme des gouttes de pluie sur une vitre.

À la fin de la cérémonie, il fit sortir sa Famille de la plaine. Les LeFou avaient le regard vague mais marchaient d’un bon pas. Killeen releva les murmures aigres des autres Familles. Certains Membres leur lançaient des défis, des menaces. Mais il laissa passer tout cela. Il revoyait en pensée le visage de son père.

Lorsqu’ils croisèrent le petit groupe d’officiers entourant Sa Suprématie, le chef jaugea Killeen du regard en plissant les yeux.

« Nous nous entretiendrons avec vous plus tard, Cap’taine, » se contenta-t-il de déclarer.

Sur quoi il fit brusquement volte-face et s’éloigna.

Killeen entendit son Aspect Grise annoncer :

 

Cette Suprématie… semble bien maigre et affamée. Comme disent les anciens… ces hommes-là sont dangereux.

 

Killeen acquiesça mais, à côté de ce que les LeFou venaient de perdre, l’opinion de simples mortels semblait bien dérisoire.


 
Cinquième partie

SEMEUR-DE-CIEL
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Le crépuscule filtrait à travers des nuages lugubres et projetait ses pâles rayons sur le flanc de colline effondré où s’était retirée la Famille LeFou. Killeen s’arrêta et jeta un regard en arrière. La queue de la colonne venait d’atteindre le piémont, et y resterait pour défendre leurs arrières.

« Reste en contact jusqu’à ce qu’on ait franchi la crête, » émit-il à l’intention de Cermo.

— Ouidire, répondit ce dernier au niveau comm minimum. (Ils réduisaient le nombre et le volume de leurs transmissions pour éviter de se faire repérer par les Cybers qui pourraient les suivre à la trace.) Les munitions baissent. –

Killeen s’abstint de répondre, car il n’y pouvait rien. Le groupe auquel il s’était joint, le plus important en nombre, ne détenait pas davantage de munitions. L’attaque Cyber pouvait venir de n’importe où ; il était donc inutile de renforcer l’avant ou l’arrière.

Cermo avait été contraint de consacrer une partie de leurs armes et de leur réserve d’énergie à la lutte contre les petits êtres tubulaires qui suivaient la Famille. À peu près de la taille d’un chien, ils ressemblaient à des Cybers miniatures, avec leur carapace rougeâtre et leurs pattes gainées d’aluminium. Dépourvus d’armes, ils n’avaient pas quitté la Famille depuis le désastre survenu auprès des générateurs magnétiques. En outre, ils s’étaient révélés très malins : quand Cermo envoyait des Membres à leurs trousses, ils s’éparpillaient en tous sens, ce qui contribuait à retarder encore la progression de la Famille.

Si petits qu’ils fussent, un seul de ces insectes cyborgisés pouvait dévoiler leur position, et la vallée dévastée leur offrait une infinité de cachettes.

Killeen escalada l’escarpement. Les pieds criblés d’ampoules, il boitait légèrement en s’efforçant de ménager son pied gauche. De l’eau s’était introduite dans ses gaines de cuisses et avait coulé jusque dans ses chaussettes tissées. Tous les amortisseurs, tous les compresseurs du monde n’auraient su protéger l’épiderme enflammé et douloureux de ses talons.

Cette infiltration provenait des imprévisibles geysers du canyon sablonneux qu’ils avaient traversé en hâte après la bataille. Ils n’avaient pas eu le loisir de s’arrêter pour vérifier l’état de leurs bottes. Résultat : des dizaines de Membres avançaient maintenant en boitant, tous souffrant du même handicap.

— Trouvé le bipeur de Jocelyn, – émit Shibo.

Conduisant le détachement de tête, elle avait déjà franchi le sommet. Killeen émit en réponse une brève note aiguë ; si les Cybers venaient à la repérer, il espérait qu’elle serait moins révélatrice qu’une voix humaine.

Ce message souleva une vague d’acclamations. Jocelyn avait pris la tête de l’autre groupe, qui s’était retrouvé isolé au cours de la bataille. Donc, leur plan de repli stratégique fonctionnait ; elle avait découvert un passage en longeant les lignes de crête parallèles à la leur et franchi les canyons moins élevés qui s’étendaient derrière en plaçant comme prévu une balise. Cela signifiait qu’elle n’avait pas dû faire de détour pour éviter des Cybers ; donc, les LeFou n’étaient peut-être pas poursuivis du tout. C’était un peu maigre, mais Killeen s’autorisa tristement un semblant d’espoir. Au point où ils en étaient, celui-ci était aussi vital que l’énergie.

Mais à ce moment-là Shibo émit :

— D’autres morts. –

L’humeur de Killeen s’assombrit à nouveau.

Il puisa dans ses réserves énergétiques et franchit d’un bond le dernier amoncellement de roche pulvérisée qui le séparait encore du sommet. Le rougeoiement du crépuscule perçait à l’occasion le plafond de nuages et projetait des ombres dures sur les arroyos ravinés qui sinuaient à ses pieds. Hors d’haleine, il atteignit la crête. Puis il étendit son sensorium l’espace d’un instant et localisa le traceur vert de Shibo. Effectuant un grossissement, il la vit disperser ses troupes sur les versants, où elles se postèrent en formation défensive.

Killeen se lança au maximum de sa puissance et dévala à grands bonds la pente raide. Ses compresseurs sifflèrent et il fit en sorte que ses mollets absorbent la majeure partie du choc, mais ses pieds n’en hurlèrent pas moins de douleur.

Les arroyos étaient pleins de feuillages étrangement filigranés. Il lui fallut ralentir. Dans l’ombre, sous les arbres grêles qui s’arrondissaient en coupole au-dessus de sa tête, il croisa quelques Membres de la Famille. Les troncs robustes et torturés étaient encore fermement arrimés au sol retourné et commençaient déjà à se redresser, cherchant le ciel par tous les moyens. Malgré les vastes zones mises à nu par les glissements de terrain et l’apparition de courants nouveaux dans la forêt claire et silencieuse, la vie semblait capable d’une certaine endurance. Des empreintes de pattes bien dessinées annonçaient la présence d’animaux de grande taille, mais Killeen ne les vit que de loin. Ils se méfiaient autant des hommes que des Cybers ou des mécas.

Il trouva Shibo assise au pied d’une pente, les yeux tournés vers le haut. Suivant son regard, il découvrit un corps pendu à un grand arbre tout tordu.

« Une des nôtres ?

« Nondire, répondit-elle. On dirait plutôt une Valet. »

Ils s’approchèrent de l’arbre, suivis par plusieurs Membres de la Famille. Ligoté d’une main experte, le corps décharné de la femme Valet se balançait au bout de cordes fibretissées. Sur sa poitrine et son ventre s’enflait une pustule opaque et vitreuse semblable à celles qu’il avait vues au camp. La partie supérieure laissait échapper un filet de liquide laiteux.

« Elle a l’air mûre. Va pas tarder à éclore, fit Shibo.

« Tu as raison. Il y a combien de temps que Jocelyn est passée par ici ? demanda Killeen.

« D’après moi, environ deux heures. Son bipeur était à peine audible.

« Où l’as-tu trouvé ?

« À l’endroit où j’étais assise tout à l’heure.

« Donc, soit elle l’a laissé là pour qu’on voie cette…

« Ou alors, quelqu’un a laissé ce corps près du bipeur.

« Ouidire… après le passage de Jocelyn. »

Les yeux plissés, Shibo le regarda. Sous ses joues, les lames osseuses étiraient sa peau brune à l’en rendre luisante.

« À ton avis ? » s’enquit-elle.

Killeen s’efforça de raisonner comme les Cybers.

« Pourquoi Jocelyn aurait-elle attiré notre attention sur ce cadavre ? Au contraire, elle aurait dû nous en éloigner.

« Donc, un Cyber a trouvé son bipeur et laissé le corps à côté. » acquiesça Shibo.

Killeen contempla sans s’approcher les fourmis grouillant sur le visage du cadavre qui tournait lentement sur lui-même, au gré du vent.

« Je me demande si ce truc est censé nous effrayer.

« Regarde ! » fit Shibo en montrant quelque chose du doigt.

La femme avait les mains et les pieds transpercés. À travers ces plaies sanguinolentes pointaient des tiges vertes terminées par des fleurs jaunes aux corolles ouvertes qui paraissaient sortir du cadavre.

Killeen se sentit parcouru d’un frisson glacé en se remémorant les grotesques sculptures de la Mante. Le même thème, exploité de la même horrible façon.

« Pourquoi les Cybers feraient-ils une chose pareille ?

« Un mélange de plante et d’animal.

« Pour faire passer un message ?

« Mais pourquoi ?

« Le problème avec les étrangers, c’est qu’ils sont étrangers. »

Exaspéré, il cracha par terre. Pourquoi la Mante et les Cybers goûtaient-ils la forme d’art consistant à modifier les humains et les plantes ?

Un homme qui se tenait non loin d’eux s’avança et approcha son couteau des cordes.

« Non ! »

Killeen rabattit promptement sa main.

« Je voulais seulement…

« N’y touche pas.

« … la décrocher et faire sortir la bête qui vit dedans.

« Elle est probablement piégée. Si tu la descends de là, tu vas déclencher une alarme et les Cybers vont rappliquer.

« Mais si on le laisse grandir et sortir de là, ça fera un Cyber de plus ! s’exclama l’autre d’un air outragé.

« Nondire, répliqua Shibo. Ce sont leurs auxiliaires qu’ils mettent à couver dans nos corps, et non leurs petits. »

L’homme battit des paupières sans mot dire, puis une pâle expression d’épuisement s’empara brusquement de ses traits et il tourna les talons. Killeen reporta son regard sur le bas de la pente, en direction de la forêt, où les LeFou achevaient l’un après l’autre leur longue retraite. Ils s’affalaient sans même s’adosser à un arbre et posaient la tête sur leur portepaquet.

« On est presque à bout de course, fit-il d’un air pensif.

« On ne peut pas s’arrêter ici, commenta Shibo. Les Cybers connaissent l’endroit.

« Ils pourraient revenir, » approuva Killeen.

Il se demanda si les Cybers avaient plus de mal à se déplacer et à les repérer de nuit. Mais il se rappela que c’était dans l’infrarouge que leur vue était la meilleure ; ce n’était donc guère probable. Conclusion, l’obscurité grandissante ne conférait ici aucun avantage à la Famille.

Il alla s’asseoir au milieu des Membres qui continuaient d’affluer. À son grand soulagement, ses jambes cessèrent de le faire souffrir. Les tremblements de terre avaient fait tomber la plupart des feuilles étrangement triangulaires sur le sol de la forêt, formant un terreau d’une mollesse délicieuse. Les pas des nouveaux arrivants ne faisaient pas le moindre bruit, et les feux déclinants du crépuscule baignaient la scène d’une lumière apaisante et sereine.

Il avait une envie furieuse de soulager ses pieds mais n’osait pas ôter ses bottes de peur de ne plus pouvoir les remettre. Il fut tenté d’étendre son sensorium et de compter rapidement ses hommes, mais le cadavre de la pendue lui avait appris à se méfier de tout signal électromagnétique.

De toute manière, il savait à peu près combien de Membres ils avaient perdus. La Famille LeFou avait tenu le flanc des troupes d’assaut, position relativement moins risquée que les autres en ce sens qu’elle leur permettait de fuir sans trop de mal. Les unités d’avant-garde avaient bondi hors de leurs cachettes pour s’enfoncer dans les tunnels Cybers, et ils s’étaient élancés à leur suite. La bataille s’était déroulée sur la plaine dominée par les bâtiments du générateur magnétique. Les unités avaient réapparu au beau milieu des Cybers.

Killeen avait été témoin du sort funèbre qui attendait ces courageuses Familles. Le rapport de forces était d’environ une Famille par Cyber. La première percée avait eu pour effet d’en abattre deux, ce qui leur avait donné bon espoir. Puis hommes et femmes s’étaient mis à tomber, comme soufflés par une brusque rafale de vent silencieux. Killeen n’avait repéré aucune arme : ni à micro-ondes, ni optique, ni assacinétique. Ils se faisaient faucher en pleine course comme si un invisible géant les ramassait puis les jetait à terre.

Leur progression avait alors stoppé. Les Membres s’étaient regroupés derrière le corps fumant des Cybers touchés. Mais une arme quelconque avait tout de même réussi à les y retrouver et les y abattre l’un après l’autre.

Ils avaient essayé de foncer jusqu’aux générateurs magnétiques qui se profilaient au-dessus de leurs têtes comme une série de collines rectangulaires couleur de boue… et étaient tombés par dizaines tandis que leurs cris étranglés ondulaient sur le comm.

Les LeFou s’élancèrent au son tonitruant du signal d’attaque émanant de Sa Suprématie. Des Familles se répandirent sur le flanc des lointaines collines, se déployèrent, et allèrent promptement chercher refuge dans les arroyos, sous les bouquets d’arbres, derrière les rochers. Le champ de bataille n’était qu’une vaste cicatrice laissée là par le récent surgissement de lave qui y avait exterminé toute espèce de vie. Était-ce ou non le fait du hasard, Killeen n’aurait su le dire. Déjà les Cybers avaient creusé des tunnels dans le lac de lave à peine refroidi. La Tribu trouva quelque abri dans les craquelures de la croûte en fondant sur les quatre derniers Cybers et en les arrosant d’un feu qui s’épuisait rapidement.

S’il s’était agi de mécas, les explosions dirigées droit sur eux leur auraient arraché les jambes et brûlé les antennes. Mais ici, rien. Les Cybers marquaient une pause comme pour réévaluer la situation, puis continuaient à éliminer leurs cibles humaines fonçant en tous sens comme s’ils n’avaient rien essuyé de plus grave qu’une petite pluie d’été.

Killeen courait au milieu des siens. Lorsqu’il vit tomber les premiers Membres de sa Famille, il ordonna aux autres de se coucher. Ils avaient pris le plus proche Cyber sous un feu nourri et réussi à le dépouiller de plusieurs de ses appendices. Mais la peau naturelle, verruqueuse, de la créature résistait à tous leurs tirs.

Killeen ne voulut l’admettre qu’après avoir expédié trois décharges successives dans la partie médiane, non protégée, de la chose. Ce fut seulement lorsqu’il constata que toutes étaient restées vaines, et se réduisaient finalement à de simples rubans de lumière bleutée pâlissant progressivement dans l’air, qu’il remarqua le faible miroitement qui planait autour du Cyber et perçut dans son sensorium le crépitement de l’air ionisé.

Ce fut à ce moment-là qu’il sonna la retraite. Sa Suprématie était instantanément intervenue sur sa ligne comm en l’insultant et exigeant qu’ils repartent à l’attaque. Killeen avait longuement hésité alors que les LeFou mouraient tout autour de lui. Le chaos qui s’élevait du reste du champ de bataille chahutait son sensorium, l’aveuglait de ses hurlements de détresse et de supplication.

Il dut lutter contre la pression exercée par des siècles et des siècles de tradition Familiale, contre la règle absolue qui veut qu’un Aîné de Tribu doit être obéi, surtout dans le tumulte pressant du combat. En proie à une incertitude atroce, il avait longuement atermoyé. Puis il avait vu exploser Loren, un adolescent de l’âge de Toby. Le jeune garçon éclata littéralement en morceaux. Quelque chose l’avait frappé à la poitrine et transformé en fleur sanglante. Il avait eu beau se terrer dans l’apparent refuge qu’offrait une fissure de la lave, le roc bruni n’avait pu arrêter les mystérieux projectiles des Cybers.

Il ordonna donc le repli. Il lui sembla entendre des instructions similaires fuser faiblement sur le comm, en provenance d’autres Cap’taines, mais il n’aurait pu en jurer. Il demanda à quelques Membres de couvrir le gros des LeFou, mais interdit formellement à quiconque de tenter de relever les Membres tombés. Ils perdirent onze des leurs en quittant la plaine, et d’autres encore en franchissant d’abord les arroyos, puis la ligne de crête. Il réussit tout juste à éviter que le repli ne se transforme en déroute. Et tout cela en faisant la sourde oreille aux folles imprécations ininterrompues de Sa Suprématie.

Le seul aspect positif était que les enfants, les femmes enceintes et les Membres les plus âgés étaient restés avec le corps d’approvisionnement. Cela représentait une amélioration par rapport aux affrontements de Nivale, avec les mécas. Malheureusement, les talents des Cybers détruisaient largement cet avantage.

Killeen s’égara un moment à songer à sa prochaine rencontre avec Sa Suprématie. L’homme le ferait-il embrocher comme ces misérables restes qu’il avait vus au Camp Tribal ? Il fallait s’y attendre. Quoi qu’il en fût la Famille LeFou devait regagner le point de rendez-vous désigné. Sans la Tribu, en terrain découvert, elle n’irait pas bien loin ; ils en savaient tout simplement trop peu sur ce monde pour y survivre longtemps.

L’espace d’un instant, Killeen mit en balance son propre sort et les besoins de la Famille. Il avait pu se faire une bonne idée de la tactique employée par Sa Suprématie : contre les Cybers, elle ne valait pas un clou. Contre les mécas, elle ne s’avérerait sûrement pas beaucoup plus efficace. Après tout, s’il avait remporté des victoires, c’était parce qu’il avait des alliés dans les rangs des mécas. Et maintenant que Killeen avait fait preuve d’insubordination sur le champ de bataille, à l’avenir Sa Suprématie enverrait probablement les LeFou en première ligne, là où il pourrait les tenir mieux en main – que Killeen soit ou non encore là pour les guider.

Il poussa un soupir et Shibo, couchée à côté de lui, lui lança un regard sagace et pensif. Elle n’ignorait pas ce qui se passait dans sa tête, mais choisissait de demeurer muette. Il sortit de sa poche un mâchon et planta ses dents dans ses grains denses et sucrés. Cermo arriva avec l’arrière-garde. Killeen le regarda en fronçant les sourcils, ce qui signifiait habituellement qu’il n’était pas d’humeur à bavarder. Il avait besoin de réfléchir.

Tout bien réfléchi, il devait les conduire jusqu’au point de rencontre. Celui-ci avait été fixé au sommet d’une montagne, sur un site apparemment lié à l’un des symboles religieux révérés par les autochtones. Là, ils retrouveraient le corps d’approvisionnement. Ensuite, s’ils décidaient de ne plus se soumettre au commandement dément de Sa Suprématie, ils pourraient toujours s’esquiver le ventre et le sac pleins. Cela valait la peine de risquer sa propre peau ; à un moment où à un autre, nul Cap’taine digne de ce nom n’échappait à ce dilemme.

Son Aspect Arthur fit observer :

 

Au spectacle de ce qu’ont enduré ces gens, il n’est guère étonnant de trouver de la ferveur religieuse, voire du fanatisme. Sois conscient de ce que leur ardeur reflète une peur sous-jacente qu’ils ont du mal à contenir. Ils ont été arrachés à leur foyer…

 

« Nous aussi, » marmonna Killeen.

 

Certes, mais nous avons habité des années la demeure hospitalière de l’Argo.

 

« Oui, mais on n’est pas devenus cinglés, même dans les pires moments, sur Nivale. »

 

Et Hachette ? Il n’était pas déséquilibré, peut-être ?

 

Killeen se remémora l’expression fermée, contractée qui s’était peinte sur les traits de Hachette.

« Nondire… C’était un sale type, c’est tout. Il a cru pouvoir conclure un marché avec les mécas alors qu’ils se servaient de lui pour constituer le zoo où ils voulaient nous enfermer tous. »

 

Je refuse d’argumenter sur de pareilles nuances. Mais garde à l’esprit que la Tribu a également connu quelques apparentes victoires sur les mécas lorsque les conflits inter-cités leur donnaient l’avantage. Cependant, a suivi l’avènement écrasant des Cybers. Plus l’éventration de leur planète. La violence de leur réaction, leur besoin d’un chef parfait incarnant leurs espoirs et qui affirme parler au nom de Dieu… cela fait tout à fait partie de l’éventail des comportements humains.

 

« Tu leur cherches des excuses ? Enfin, ce type se prend pour Dieu ! »

 

Je faisais simplement remarquer que la Tribu peut encore s’avérer efficace, et que la Famille n’a peut-être rien à gagner à la quitter.

 

Irrité, Killeen appela son Aspect Ling et lui demanda : « Qu’est-ce que tu en penses, toi ? »

 

Le Capitaine avisé joue sur les marottes de ses supérieurs. Je…

 

« Sur les quoi ? »

 

Les marottes. Ce sont de petites faiblesses de caractère. La discipline est essentielle, et je ne saurais blâmer un officier qui prendrait des mesures disciplinaires à rencontre d’un Capitaine…

 

Killeen obligea la petite voix à réintégrer son recoin et se mit debout. Il valait mieux qu’ils se mettent en route avant la nuit noire. Ce répit avait rendu ses pieds encore plus sensibles. Il allait devoir marcher un moment avant qu’ils ne s’engourdissent à nouveau.

Des visages aux traits tirés le contemplèrent avec intérêt. L’un en particulier, celui de Telamud, semblait éclater d’énergie. Elle se leva et, les jambes tendues, fit quelques pas raides. Les yeux écarquillés, les paupières papillonnantes, elle regarda tout autour d’elle. Elle se pencha sur le côté avec hésitation, puis fléchit les genoux comme pour éprouver ses amortisseurs de mollets. Ensuite elle se remit à marcher. Elle tirait la langue pour goûter l’air et respirait rapidement. Déjà quelques-uns réagissaient. Un homme se leva et lui demanda si elle se sentait bien. Killeen songea qu’elle avait peut-être une poussée de fièvre. Telamud les regarda les uns après les autres comme si elle ne les avait jamais vus de sa vie, puis se mit à trembler. Killeen craignit qu’elle ne soit en proie à une tempête d’Aspects, que les intelligences qu’elle portait ne soient en train de prendre le contrôle. Elle tremblait de plus en plus, et un gargouillement grave sortait maintenant de sa bouche béante. Là-dessus, elle s’effondra.

Ses amis vinrent l’examiner. Ils lui administrèrent des claques pour essayer de la ranimer. L’air assommé et le teint terreux, la femme revint lentement à elle. Elle semblait incapable de prononcer un mot mais pouvait apparemment marcher.

Tandis que Killeen scrutait les environs, des gouttes se mirent à résonner sur le matelas de feuilles et sur les branches. C’était une pluie vert pâle, une pluie froide et inconnue dont les rideaux se mouvaient entre les arbres comme une pellicule de dentelle.

Les Membres gisaient au sol, bras et jambes écartés, comme s’ils étaient morts. Quelques-uns avaient déjà tiré de la nourriture de leur paquetage, comme si on s’installait pour la nuit.

« Hédire ! La pluie ! fit une voix pâteuse.

« J’aurais jamais cru que j’en viendrais à détester la pluie, répondit une autre. Dire qu’on n’en avait jamais assez sur Nivale ! Mais maintenant…

« De l’eau en haut, de l’eau en bas, intervint Killeen. Il y en a plus dans mes ampoules que dans le ciel.

« Je parie que ça va obliger les Cybers à rester dedans, » lança un homme.

Killeen secoua la tête. Ce raisonnement était sans fondement, mais la fatigue qui perçait dans la voix de cet homme était immense. Il puisa dans son réservoir de contes et reprit :

« Vous vous souvenez de Jésus ? Le Grand Cap’taine ? Eh bien, moi je suis encore plus grand, parce que je marche sur plus d’eau que lui ! »

Cette modeste plaisanterie suscita quelques rires, et il réussit à remettre quelques Membres sur pieds à force de cajoleries. Ils étaient trop épuisés pour lui opposer une véritable résistance, mais Killeen sut qu’il ne pourrait en tirer grand-chose de plus avant que leurs réserves ne s’épuisent. Alors il lui faudrait faire face à la rébellion pure et simple.

« Allez ! lança-t-il. La tête haute ! Ce soir, double ration ! »

Cela les mit légèrement de meilleure humeur, et la file s’ébranla lentement pour s’enfoncer dans les ténèbres croissantes.
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Quath pourchassait les Néants avec un sentiment de jubilation bizarrement mitigé.

Certes, elle prenait plaisir à se ruer follement d’une bande de fuyards paniqués à l’autre en tronçonnant, pulvérisant, découpant ces Néants. C’était l’aboutissement de son plan, c’était une joie immense.

Et pourtant, elle se sentait parcourue d’impulsions vagabondes. Lorsque les Néants mouraient, elle percevait brièvement leur souffrance. En les voyant s’enfuir, terrorisés, elle était prise de tremblements fiévreux.

Elle en était toute perturbée ; ses bras réagissaient moins vite, elle visait avec moins de précision. Aussi Beq’qdahl lui lança-t-elle :

< Tu vises trop loin ! Rectifie le tir !

< D’accord, d’accord, répondit Quath en espérant que les podes n’avaient pas remarqué son profond trouble.

< Pourchasse-les ! > s’exclamèrent en chœur les podes armées.

Quath les vit se précipiter, et se joignit à elles.

Escaladant des crêtes dentelées, traversant des ruines mécas grisâtres et des forêts verdoyantes dévastées, fondant sur les steppes sens dessus dessous de ce paysage ravagé, elles harcelaient sans répit les Néants stupides et bornés.

Le plan habile mis sur pied par Quath faisait merveille. Lorsqu’elle avait relâché son prisonnier dans la zone où l’on soupçonnait que rôdaient les meutes les plus nombreuses, il avait immédiatement cherché à rejoindre ses semblables. Le minuscule appareil qu’elle lui avait implanté signalait sa position plusieurs fois par jour. Quath les avait donc filés, et deviné leur intention d’attaquer à nouveau certaines des stations de contrôle des champs magnétiques qui régissaient les mouvements du Cercle Cosmique.

Et voilà que le piège qu’elle leur avait tendu venait de se refermer, prenant dans ses mâchoires des milliers de petites créatures. Alors qu’elle traversait en hâte une usine méca en cherchant les Néants qui pouvaient s’y cacher, la voix de la Tukar’ramin éclata dans son aura.

* Tu es des plus farouches et des plus rusées, déclara-t-elle. J’ai assisté au déroulement impeccable de ton plan. Toutefois, prends garde de ne pas risquer ta propre vie lors de ces rudes affrontement. *

< Nous sommes armaméliorées, Votre Grandeur. N’ayez crainte. >

* J’ai moi aussi de bonnes nouvelles à t’annoncer. La seconde des deux tablettes codées que tu as extraites du vaisseau Néant est maintenant déchiffrée, autant que faire se peut. Elle est d’une valeur inestimable. *

Beq’qdahl grimpait péniblement une pente voisine ; Quath la sentit bouillir de jalousie mais fit semblant de n’avoir rien remarqué.

< Ah oui ? J’en suis doublement ravie. Mais… qui les a donc traduites ? >

* Les Illuminées. *

Tous les sous-esprits de Quath clamèrent simultanément leur stupéfaction.

* Elles se sont adroitement frayé un chemin à travers le buisson de significations comprimées que recelaient ces tablettes. *

< Les Illuminées demeurent donc ici ? >

* Ces deux tablettes abordent sans détour des questions de grande envergure. *

< Vous leur parlez donc directement… maintenant ? >

* Oui, à travers le gouffre qui sépare les soleils. J’ai reçu des instructions de toutes les Illuminées résidant dans ce système à portée de voyage luminique. Deux d’entre elles sont ici et supervisent nos constructions en orbite. En ce moment même elles en débattent entre elles. *

< Les Illuminées connaissent-elles les réponses aux questions qui me torturent et m’éprouvent ? > ne put s’empêcher de demander Quath.

* Quath… *

< Qu’en est-il de la mort ? Nos actes ont-ils un sens, une signification qui se prolonge au-delà de nos ultimes objectifs ? Qu’en est-il de… >

* Les réponses en lesquelles nous avons toutes foi, la Sommation, ce sont les Illuminées elles-mêmes qui les ont formulées. Il s’agit là d’une sagesse fort ancienne. Elles ne se préoccupent plus de ces choses, mais cherchent le moyen de réaliser notre grandiose idéal. Te souviens-tu de ce que je t’ai appris sur ta propre nature ? *

Perplexe, Quath réfléchit. Elle n’en continua pas moins de fouiller une rangée d’arbres tordus dont l’écorce avait été arrachée (mangée par les Néants ? Peut-être…). Mais Beq’qdahl avait déjà mis le grappin sur les deux Néants que Quath poursuivait et, poussée par l’orgueil, claironnait maintenant sa pauvre petite victoire. Quath fit demi-tour et dévala prestement un talus.

< Naturellement, je me rappelle tout ce que la Tukar’ramin a bien voulu me révéler. Je suis une Philosophe, disiez-vous. >

* Abordes-tu ce sujet avec quelque hésitation ? *

< Oui… Mais, je me demandais… Pourquoi ai-je été élue ? >

* C’est le hasard de la répartition des gènes. Nous avons incorporé certaines facettes de cette race ancienne, et elles refont éternellement surface en nous. *

< Comme je préférerais être une pure guerrière animée par la rage ! >

* Tu ne peux être une « pure » quoi que ce soit, Quath. Voilà l’héritage que nous a laissé cette race éteinte : chaque facette de la vie nous apparaît impure. *

< Cela ne me plaît pas ! >

* Qu’importe. Ta peine, ton indécision, ton besoin de connaître les réponses aux grandes questions… voilà ton épreuve, ta tâche et ton destin. *

< Je préférerais la certitude ! >

* La certitude est le lot de celles qui ne posent point de questions. Il en va ainsi de la quasi-totalité des podes. Nous avons maîtrisé le monde matériel, percé son fonctionnement. Mais nous ne nous interrogeons pas comme toi, Quath. *

< Si seulement j’étais comme vous ! > s’écria Quath d’une voix emplie d’une colère étrange, solitaire.

* En tant que Philosophe, tu devrais maintenant savoir que les caractéristiques génétiquement implantées il y a fort longtemps se manifestent selon des voies imprévisibles et parfois malvenues. De plus, elles prendront de l’ampleur avec l’âge. Il se peut que tu possèdes les caractéristiques innées des êtres de jadis, ou bien une combinaison de celles-ci et des nôtres. *

< Je ne vois pas comment apporter de réponse à mes questions. >

* Il existe d’autres sujets, Quath, et d’une portée plus vaste, peut-être. C’est eux que concerne la nouvelle que je viens t’annoncer. Les tablettes que tu m’as apportées contiennent assez d’information pour que les Illuminées envisagent une entreprise audacieuse, une entreprise que les podes n’ont encore jamais osé tenter : un voyage jusqu’au centre même de la galaxie. *

< Mais les textes disent tous que c’est impossible, et vous l’avez vous-même fait remarquer. Les mécas concentrent là-bas des forces inouïes. >

Quath traversa d’un pas pesant une zone de boue et de terre retournée. De fortes secousses avaient sauvagement ébranlé ces montagnes.

* Les tablettes parlent d’une époque où des êtres organiques – peut-être ceux qui nous ont légué leurs gènes – se sont aventurés tout près du trou noir qui s’ouvre au centre exact. Il existe peut-être une voie libre de toute interférence méca. Néanmoins, cela demanderait l’investissement de la totalité de nos ressources. *

Quath s’immobilisa au bord d’un ravin. De l’autre côté, dans la forêt, se trouvaient les humains qu’elle traquait. Son indicateur se manifesta l’espace d’une microseconde : son Néant se trouvait parmi eux. Mais pour l’instant, elle avait autre chose en tête que la poursuite.

< Je tiens à mettre toute mon âme et toute ma vigueur au service de cette entreprise. >

* En effet, cela sera sans doute nécessaire. *

Il y avait quelque chose dans la voix de la Tukar’ramin qui poussa Quath à s’enquérir :

< Nous… tirerions un grand enseignement d’une visite au Centre Galactique ? >

* On l’espère. Sur quelques années-lumière autour du Centre, les mécas travestissent leurs activités. Il y a des millénaires que les Illuminées se demandent pourquoi ils collectent incessamment les pulsars, et en quoi consistent leurs expériences secrètes. Comment pouvons-nous espérer exterminer un jour ces êtres si nous ne perçons pas à jour les plus profonds, et peut-être les plus dangereux, de leurs pouvoirs ? *

< Les miens sont bien maigres. Je ne sais rien de… >

* Tu détiens une chose qui nous est précieuse. *

< Quoi donc ? Comment est-ce possible ? >

* Il s’agit de ton Néant. *

< Je… je ne… >

* J’ai senti la présence de ton petit passager lorsque tu te trouvais encore dans la Ruche. *

< Je… J’avais l’intention de… >

* Sache que je sonde tes atermoiements aussi bien que tes sombres méditations, Quath. Il y a fort longtemps que nous n’avons pas eu de Philosophe à la Ruche. J’ai décidé de te laisser suivre les indications de ta boussole intérieure. *

< Mon Néant… >

* Peut-être as-tu voulu en faire un animal de compagnie ; cela s’est déjà produit chez les podes. Ce n’est pas un crime. Que tu aies souhaité conserver par-devers toi cette infime créature prouve que tu détiens la sagesse des Philosophes, cette sagesse qui leur vient souvent sans qu’elles l’aient désirée. Prends bien soin de ton petit compagnon. *

< Mais non, je l’ai… >

* Oui ? *

< Je ne l’ai plus. >

* Comment ? *

< Je me sers de lui pour pister les autres Néants. >

La projection aurale de la Tukar’ramin se piqueta soudain d’éclairs alarmés.

* Mais c’est que les Illuminées en personne en ont à présent besoin ! Il exerçait des fonctions élevées sur le vaisseau qui les a amenés ici, et ce vaisseau, il nous le faut ! *

< Mais, je… >

* Retrouve-le ! *

Sur cette injonction, l’aura de la Tukar’ramin s’envola, comme soufflée par la brise. Quath eut le sentiment qu’elle se hâtait d’aller annoncer la nouvelle loin de là.

Devant le tour que prenaient les événements, elle aurait dû se sentir exaltée. Les tablettes que Beq’qdahl et elle-même avaient découvertes se révélaient plus importantes que le plus fabuleux des rêves, et son Néant jouait un rôle clé en raison de son vaisseau. Le délit qu’avait commis Quath en dissimulant ce Néant et en mentant par omission à la Tukar’ramin avait été bien vite pardonné.

Et pourtant, comme elle se dirigeait rapidement vers la forêt qui s’étendait devant elle, elle se sentit maussade, irritée. Si les Illuminées ne savaient pas répondre à ses questions, alors qui, parmi les podes, aurait assez d’autorité pour le faire ? Se pouvait-il que sa vision terrible d’un univers parfaitement désert et vide de sens ne soit jamais débattue, même au niveau le plus élevé ?

Agitée, Quath projeta son aura dans l’espoir de relever la minuscule saveur qui lui indiquerait la position du Néant. Il ne lui serait pas facile de le repérer en se fiant aux rares et brefs éclairs quotidiens qu’émettait l’implant. Elle l’avait glissé dans le matériel sommaire qu’il portait sur lui, d’élémentaires optimisations mécaniques grossièrement inspirées des gaines aérodynamiques des podes.

Jamais elle n’aurait cru devoir retrouver ce Néant-là ; seulement la meute à laquelle il s’était joint. Quel ennui !

Elle détecta une électro-saveur de Néants répandue parmi la masse dense et feuillue qui se dressait devant elle. Ainsi à découvert, elle avait du mal à dire si le sien en faisait partie. Elle amplifia les signaux… et eut un hoquet.

Partout d’affreuses horizontales et verticales. Une lumière tamisée, constante. Et, mêlé à ces vagues perceptions, un torrent de puissantes émergences.

Silencieuses colorations de fatigue et de souffrance. Odeurs de peur, rouges et amères. Teintes jaunies par la honte.

Fierté haletante. Confusion bruyante et pulsatile. Âcre envie, malveillance livide, aspirations incompréhensibles et glauques.

Tout cela bouillonnant, inconnu, sous une couche huileuse de sens. Comment ces Néants pouvaient-ils être à ce point inconscients ?

Une semi-intelligence cryptique flottait dans ces esprits. Ils souffraient continuellement sous les assauts croisés de leurs sens. La totalité de leur train de pensée était sans cesse interrompue par des messages détaillant leur environnement, leur faim, leurs signaux sexuels constants (même lorsqu’ils étaient exténués !) : leurs petits mondes désordonnés et pleins de vie.

Quath réduisit à contrecœur son aura à la taille d’un point et la projeta en direction d’un Néant à quelques collines de là. Était-ce le sien ?

Submergée, bousculée par la mitraille incessante de ses sensations brèves et rudimentaires, elle n’arrivait pas à le savoir. Prise dans ce marais gluant, elle ne pouvait même pas séparer les sous-esprits de la créature. Elle raidit soigneusement les muscles de celle-ci et l’obligea à se lever. Était-ce une sensation familière ?

Un membre supérieur était en train de presser quelque chose de mou contre son visage. Ou plutôt, le visage absorbait la chose. Une soudaine et répugnante explosion salée apprit à Quath qu’il s’agissait d’une bouche, peut-être de la bouche principale de la créature. Celle-ci devait jouir d’un appareil gustatif extrêmement amélioré, car la nourriture expédia des ruisselets perçants de bile lave-brûlante sur toute la surface interne de la poche-bouche.

Les compagnons du Néant ne le quittaient pas des yeux. Quath comprit qu’ils allaient s’inquiéter de le voir recracher sa nourriture sur le sol, où elle pouvait mettre le feu aux feuilles. Ces Néants n’avaient que la peau sur les os ; tout gaspillage de nourriture était susceptible d’attirer leurs soupçons. Elle ne devait pas les effrayer avant d’avoir retrouvé son Néant à elle, sinon ils pourraient prendre peur et s’enfuir à toutes jambes. Quath obligea la créature à avaler sa bouchée, histoire de ne plus sentir son goût épouvantable.

Que savait faire cette forme de vie primitive ? Ce n’était pas ainsi qu’elle avait pénétré son Néant ; décidément, elle faisait des progrès. Quath se sentit gagnée par la curiosité.

Elle le força à se tenir sur un pied, puis sur l’autre. La sensation d’instabilité qui se dégageait de la station bipède était curieusement grisante. Elle lui fit avancer un pède, rattrapa le corps au moment où il allait tomber, puis ramena l’autre jambe à côté de la première. À chuter ainsi puis se rattraper de justesse, elle avait l’impression de courtiser le désastre et en retirait une excitation exquise.

Elle fit encore un pas, puis un autre. Les chocs causés par la marche remontaient le long des jambes, et elle apprit bien vite à les absorber au niveau de ses genoux encombrants. L’unique colonne vertébrale, toute hérissée de protubérances, avait l’air posée sur un socle de hanches et de fesses.

Pis, cela faisait mal au bas du dos. À cet endroit-là les muscles étaient noués, comme si c’était chez eux un état permanent. Créatures bien piètrement conçues ! Elles manquaient d’imagination au point de supporter stoïquement ces pénibles douleurs !

Elle fit pivoter la tête du Néant et embrassa du regard un champ étonnamment large, avec tout ce qu’elle s’était attendue à trouver à l’extérieur du Néant ; y manquait néanmoins la texture finement granulée qu’elle connaissait, et l’ensemble était noyé d’émotions.

Ce Néant était presque incapable de voir sans réagir instantanément à ce qu’il voyait. Le simple fait de croiser un buisson couvert de minuscules baies rouges provoqua en lui une brusque poussée de faim cruelle. Le ciel ombré devait faire l’objet d’un perpétuel examen, au cas où il renfermerait une quelconque menace. Une brise chargée d’humidité se faufila dans ses narines primaires, et une vision de pluie déclencha l’alerte. Un visage tout proche stimula l’apparition de souvenirs de temps plus heureux, avec des rires et la chaleur d’un feu…

Mais Quath s’aperçut que le visage en question approchait, émettait des sons qui perturbaient le Néant-hôte et qu’il montrait de petits signes d’inquiétude. La partie de son visage située juste au-dessous de la naissance des cheveux était toute plissée. L’unique bouche s’ouvrit et les lèvres rougirent légèrement, dévoilant des dents. Au-dessus des yeux, l’espace entre les deux pilosités s’étrécit.

Apparemment, malgré sa découverte excitante de la station bipède, Quath avait du mal à manipuler ce Néant. Pour ce qui était de la marche, elle pensait s’en être très bien sortie. De toute façon, une construction aussi rudimentaire présentait forcément des défaillances déambulatoires.

L’autre Néant prononça des paroles incompréhensibles. Le message primaire était contenu dans le timbre même de la phrase, qui s’élevait de plus en plus à mesure que le rythme des crachotements acoustiques sommaires s’accélérait. Quath ne voulait pas faire fuir la meute avant d’avoir pu l’explorer. Il y avait en eux quelque chose de plus profondément enfoui qu’elle ne pouvait sonder. À ce stade, les plus figés de leurs sous-esprits auraient dû se manifester. Ils devaient être intégrés d’une manière qui lui échappait.

Elle écarta provisoirement ce problème et résolut de sortir du Néant. Inutile d’alarmer ses compagnons. Elle se déconnecta en douceur. En un clin d’œil elle se retrouva à l’intérieur de sa propre électro-aura.

Les rafales avançaient à présent vers elle ; la pluie la réchauffait et lui procurait un étrange plaisir. Elle lui rappelait les délicieux nutricourants de la Ruche. Elle s’abandonna à la douce caresse de l’air et du vent, puis reprit avec lassitude sa progression rampante. Il n’allait pas être facile de retrouver son Néant à elle. Elle regretta de ne pas lui avoir implanté un indicateur régulier et puissant. Tout limité qu’il fût, elle avait craint que l’être ne finisse par le remarquer. Enfin… Tout éclaboussée, elle poursuivit sa route sous la pluie torrentielle.
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Le temps d’escalader les derniers contreforts et de s’engager les uns derrière les autres sur le flanc de la montagne, la nuit tombait à nouveau.

Killeen regarda un soleil rougeoyant sombrer derrière le pic le plus proche de la chaîne qui défilait vers le sud. Il lui avait fallu longtemps pour adapter ses sens à la vie sur cette planète et pour se rendre compte que les saisons y étaient plus tempérées que sur Nivale. Ses rythmes naturels étaient perturbés par la gravité plus faible et les journées plus courtes. Tous en étaient affectés, songea-t-il en regardant l’arrière-garde LeFou gravir tant bien que mal la pente de granit noir. Un vent glacé avait pris le relais de la bourrasque de la veille et rendait leur progression encore plus pénible. Une fois qu’ils avaient de l’eau dans les jambières, rien ne fonctionnait correctement jusqu’au moment où ils pouvaient s’arrêter et en retravailler le métal. Seulement, jusqu’à présent, ils n’en avaient pas eu le temps. Killeen avait multiplié les cajoleries, les injonctions et les taquineries pour inciter les LeFou à avancer dans la boue limoneuse et les forêts ravagées.

Il se retourna et chercha du regard d’éventuels poursuivants Cybers. Comme ses pieds désiraient par-dessus tout être libérés de ses bottes, il opta pour le compromis et s’assit sur un gros rocher pour soulager les zones où s’exerçait la pression de ses amortisseurs. Il en aurait soupiré d’aise, mais Cermo passait par là et, tout à son sens de la discipline, Killeen préféra rester bouche cousue.

Le paysage avait été entièrement renouvelé par les tremblements de terre. À ses pieds, une rivière expulsée de son ancien lit s’occupait activement à s’en creuser un nouveau. La géologie semblait avoir hâté son cours par crainte d’autres désastres à venir. La pluie avait rendu boueux d’innombrables cours d’eau qui se déployaient sur les plaines comme des mains aux doigts sinueux pour aller alimenter des lacs brunâtres. Des bouquets d’arbres grêles perçaient la surface de l’eau et les rayons obliques du soleil couchant s’accrochaient à leur cime noueuse.

 

Étant près de l’Équateur, nous avons au moins la chance d’échapper à l’effet de refroidissement provoqué par la corde cosmique. Celle-ci ayant apparemment permis la fuite d’une partie de l’atmosphère, la surface est moins bien protégée contre le froid de l’espace.

 

« Je croyais au contraire que l’effondrement du terrain réchaufferait le tout, » répondit-il à son Aspect Arthur.

 

La perte en air a des conséquences immédiates plus sensibles. La chaleur des profondeurs doit se diffuser de l’intérieur vers l’extérieur. Quoi qu’il en soit, il faut s’attendre à une nouvelle entreprise d’excavation du noyau planétaire. Vois comme la corde vibre d’une énergie nouvelle.

 

Killeen leva les yeux vers le ciel obscurci et distingua sur fond de nuages interstellaires bigarrés la ligne courbe affûtée comme une lame de rasoir. Ce jour-là, elle ne s’était nullement déplacée, ce qui signifiait que les Cybers avaient aligné sa vitesse de rotation sur celle de la planète. Si elle se mettait à tourner, ils devraient s’attendre à subir des secousses, sinon pire.

 

Les tremblements de terre ne représentent une menace que pour les habitants des cités ou des Citadelles. Ailleurs, le risque majeur est le glissement de terrain, et d’après moi, la plus grande partie du sol meuble a déjà été libérée par les secousses.

 

« Possible, sauf si cette montagne tout entière décide qu’elle serait mieux dans la vallée. »

Il entendit le gravier dévaler la pente non loin de lui comme pour lui prodiguer un avertissement et, en se retournant, aperçut Shibo conduisant le détachement de tête.

« Piquets Tribaux droit devant, » rapporta-t-elle.

Ils gardaient le silence comm depuis qu’ils avaient entrepris d’escalader la montagne, à cause des récepteurs champ-de-vision qui pouvaient les repérer de très loin. Le résultat en était un flot d’informations considérablement ralenti, mais Killeen se sentait déjà bien trop à découvert ici. Le moindre caillou pouvait être un mouchard Cyber n’attendant que le pied qui se poserait sur lui, voire à côté de lui.

« Rectifie la colonne, ordonna-t-il. Qu’ils nous voient arriver en formation correcte et le matériel en place. »

Tandis que les Membres passaient les lignes Tribales en direction du faîte, il se sentit fier des LeFou. Les Familles étaient déployées sur les plaques de granit moucheté d’argent qui saillaient au-dessous du sommet, mais Killeen ne s’arrêta pas pour bivouaquer. Au contraire, il fit avancer les LeFou jusqu’au beau milieu du camp, où l’on avait déjà dressé la grande tente qui s’enflait sous les rafales de vent froid. Killeen fit signe à ses lieutenants de venir le rejoindre et conserva la même allure jusqu’au moment où ils atteignirent la vaste clairière du sommet, où résonnaient bruyamment les claquements de la toile de tente.

Sa Suprématie sortit et vint à leur rencontre. Planté entre ses officiers, les yeux vides d’expression, il regarda sans broncher Killeen lui adresser le salut traditionnel.

« Vous vous êtes repliés sans ordres, déclara-t-il brusquement sans lui rendre son salut.

« Il m’a semblé que ma Famille allait être mise en déroute, répondit Killeen d’un ton neutre.

« Qui pourrait bien battre à la course des gens qui tournent casaque aussi vite ?

« Nous avons subi de lourdes pertes. Huit…

« Toutes les Familles ont perdu des Membres. » déclara Sa Suprématie.

Puis il répéta ces mots à voix haute en faisant sonner chaque mot. Les gens l’entendirent et accoururent.

Killeen regarda les LeFou se mêler aux rangs infiniment plus fournis de la Tribu. On allait avoir droit au spectacle.

« C’est cela… la voie que nous devons suivre… si nous voulons battre ces monstres. (Sa Suprématie claironna sa phrase avec délectation. Transfiguré par l’extase, il se tourna vers Killeen.) Les autres Familles ne se sont pas lamentées sur leurs pertes. Elles ont simplement enterré leurs morts et sont allées de l’avant sans cesser d’obéir.

« Nous n’avons enterré personne, intervint prudemment Killeen. Nous les avons laissés sur place.

« Ha ! Les Neuf ont ramené une douzaine de morts.

« À combien d’entre eux cela a-t-il coûté la vie ? »

Il y eut un murmure dans l’assemblée. Sa Suprématie fronça les sourcils.

« Nous ne comptabilisons pas à part ces morts-là. Tous sont tombés pour une noble cause.

« Moi, je préférerais être touché pendant l’assaut qu’en traînant des cadavres.

« Je n’en doute pas, Cap’taine. J’ai cru remarquer que tu avais peu de respect pour les bonnes vieilles méthodes. Tu n’as d’ailleurs pas plus conscience de désobéir aux règles. »

Killeen voulut répondre, puis se ravisa. Il était bon pour une humiliation publique. Sinon pire. Il chercha le moyen de radoucir le petit homme, dont le visage vitreux exprimait maintenant une espèce de béatitude.

« De plus, j’ai noté que tu avais frôlé le non-respect de Ma Sainteté. Jusqu’à présent, j’ai été assez bon pour imputer cette défaillance au fait que tu viens d’une autre étoile. »

Killeen ne put s’empêcher d’approuver.

« Ouidire, c’est peut-être pour ça. »

Le regard de Sa Suprématie perdit sa curieuse vacuité et ses yeux rétrécis foudroyèrent Killeen sur place.

« Tu crois peut-être que les lois Divines ne s’appliquent pas aux Familles étrangères ? »

Killeen contracta la mâchoire pour contenir une réplique acerbe. Puis il déclara lentement :

« Bien sûr que non. Votre langue est différente de la nôtre. Je la manie avec difficulté et me fais probablement mal comprendre. Nous autres êtres humains avons été séparés pendant très longtemps, ne l’oubliez pas. Comment… (Il serra à nouveau les dents, puis poursuivit.) Comment imaginer que je manque de respect à Sa Suprématie ? À la plus grande figure qu’ait jamais connue l’histoire de notre race ? »

Le petit homme basané hocha la tête comme si ce luxe de compliments était une évidence. Killeen fut soulagé de voir que la flagornerie ne provoquait pas l’ombre d’un soupçon chez Sa Suprématie. Ce genre de discours était probablement le pain quotidien de l’homme qui se prenait pour Dieu Lui-même.

« Tu as une bien curieuse façon de manifester ton respect, Cap’taine. La bataille se présentait bien.

« Nous tombions comme des mouches.

« Toutes les batailles ont leur coût ; c’est là que réside la gloire ! Les grandes victoires ne se gagnent qu’au prix d’un grand sacrifice. Voilà ce qui a échappé à tous les Aînés, tous les Cap’taines aveugles qui m’ont précédé, oubli que seule une intervention Divine, en l’espèce moi-même, a pu réparer.

« Je vois, Votre Suprématie.

« C’est notre férocité, notre fureur sacrée, notre intrépidité Divine devant les blessures mortelles et la mort elle-même qui nous placent au-dessus des monstres et démons, fléaux de notre mère-patrie ! »

Ces paroles soulevèrent un cri d’approbation parmi les Membres de la Tribu. L’œil vif et le sourire large, la foule était hypnotisée. Les narines palpitaient d’impatience. Killeen se joignit avec un temps de retard à leurs acclamations, et ses lieutenants l’imitèrent. Mais cela n’échappa pas à Sa Suprématie, qui leva soudain les mains et fit taire la foule.

« Je remarque chez toi une certaine lenteur, Cap’taine. Une certaine mauvaise grâce lorsqu’il s’agit d’exécuter les ordres édictés par Ma Sainteté.

« Nondire, je…

« Nondire ? coupa Sa Suprématie dont les yeux lançaient des éclairs.

« Eh bien, c’est-à-dire que…

« Le mot nondire déplaît au Dieu de Courroux Sacré. Surtout dans la bouche d’un Cap’taine déserteur. Il me semble que tu le prononces par trop souvent. À genoux ! »

Les officiers de Sa Suprématie s’empressèrent de frapper adroitement Killeen dans le dos afin qu’il tombe en avant. Quelqu’un lui immobilisa les mains derrière le dos et les bloqua entre ses omoplates, si bien qu’il n’eut d’autre choix que de s’incliner. Relevant les yeux, il aperçut les pendeloques qui se balançaient à la large ceinture écarlate de Sa Suprématie. L’une d’entre elles était une minuscule tête humaine sculptée qui souriait largement. Une autre évoquait un fragment de carapace méca travaillé à la ressemblance d’une longue tige d’où surgissait une grosse graine.

« Te rends-tu compte que les corps abandonnés sur le champ de bataille sont utilisés par les Cybers ?

« Ouidire. »

Killeen jugea préférable de ne rien ajouter ; il se laissait bien trop facilement aller au sarcasme.

« Ils infestent de leurs œufs nos défunts héroïques. De leurs œufs de démons !

« Ouidire.

« Et sachant cette abomination, tu as choisi de désobéir ?

« Euh… je n’ai pensé qu’au salut de ma propre Famille.

« Et à quoi penseras-tu quand tu verras grouiller sur les collines les démons nés des morts que tu as laissés derrière toi ? »

Ne trouvant rien à répondre, Killeen se contenta de baisser la tête.

« Une certaine partie de ma divinité me presse de t’exclure de notre cause. Je pourrais t’envoyer à la potence et t’y laisser jusqu’à ce que tous les fluides corrompus se soient retirés de toi. »

Un murmure d’excitation bestiale s’éleva dans la foule. Killeen vit la main de Toby glisser vers son fusil et secoua imperceptiblement la tête. À contrecœur, son fils laissa retomber sa main. Puis Killeen intercepta le regard de Shibo, et comprit qu’il aurait plus de mal à la dissuader. Il savait bien ce que signifiait cette posture rigide et tendue.

« Nous autres LeFou, reprit-il en hâte, sommes de tout cœur du côté de votre cause.

« Farouchement ? Malgré le démon volant que nous avons tous vu ?

« De tout cœur, ouidire, ouidire, se força-t-il à crier. Montre-nous le droit chemin. »

Railleries et quolibets retentirent.

La perplexité se peignit sur les traits de Sa Suprématie, et son regard se fit inexpressif. Sa lèvre inférieure se mit à trembler et il leva les yeux comme pour solliciter un céleste conseil. L’assistance s’agitait. Un vent glacé descendait de la cime.

Enfin Sa Suprématie déclara :

« Cependant, la générosité est parfois bien venue. Je puis dispenser aussi bien la grâce que le châtiment, Cap’taine. »

La foule exprima sa désapprobation avec force gémissements.

« Néanmoins, je ne saurais laisser une Famille subir l’autorité d’un tel Cap’taine. »

Killeen ouvrit la bouche, puis la referma. Les revirements de cet homme étaient si soudains qu’il avait du mal à suivre.

« Donc ! Je vais nommer un nouveau Cap’taine à la tête des LeFou. C’est un droit que je me réserve lorsque les circonstances l’exigent, et n’est-ce pas le cas ? Toi (il désigna Jocelyn), c’est toi qui seras la nouvelle Cap’taine. Avance ! »

Jocelyn fit un pas en avant et salua vivement.

Killeen sentit les mains qui le retenaient relâcher leur étreinte et le remettre debout.

« Je compte sur ton obéissance immédiate en toute circonstance.

« Bien, m’sieur !

« Nous allons sur-le-champ nous mettre à préparer la prochaine bataille, le glorieux combat qui nous redonnera l’avantage sur les légions de monstres. Et cette fois-ci, les LeFou seront en tête.

« Très bien, Votre Suprématie, fit Jocelyn. C’est un honneur pour nous.

« Préparez-vous, LeFou ! s’écria Sa Suprématie. Et ce soir, célébrez avec vos compagnons de Tribu et leur sainte exaltation les victoires à venir ! »

Sur ces mots, il la renvoya du geste. Elle s’inclina et rentra dans le rang. La foule poussa des cris d’enthousiasme mitigé et commença à se disperser. Les LeFou échangeaient des regards incertains.

Jocelyn rejoignit Killeen, toujours immobile. Ce fut seulement lorsqu’elle se signala à ses côtés qu’il comprit qu’il aurait dû lui aussi retourner dans le rang. Sans un mot, il tourna les talons et s’éloigna. Dans son dos, Sa Suprématie poursuivait en annonçant la tenue d’une quelconque cérémonie religieuse. À l’idée de participer le soir même à une fête alors que les Familles avaient subi tant de pertes, Killeen sentit dans sa bouche un goût amer. Choqués par leur brusque changement de Cap’taine, les Membres de sa Famille rassemblés en escadres parfaitement quadrangulaires le regardèrent passer en silence. Au sein de la formation quelques-uns le saluèrent discrètement du geste ; d’autres hochèrent la tête en signe de respect. Tandis qu’il continuait d’avancer, en sentant sur ses pieds la morsure des ampoules, le monde lui parut entièrement nouveau.
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Quath gravit en toute hâte une falaise escarpée. Elle n’aurait pas dû s’exposer ainsi, mais il fallait qu’elle fouille rapidement ces défilés montagneux afin de retrouver son Néant. Un instant elle avait cru le suivre de près puis, tombant sur une meute nombreuse, elle avait dû se retirer pour ne pas se faire repérer.

La Tukar’ramin était d’accord : elle devait éviter d’alarmer la meute tant qu’elle n’était pas sûre d’avoir pris au piège le bon Néant, celui qui connaissait le fonctionnement de ce vaisseau venu d’un lointain passé. Pour s’assurer que son Néant n’était pas tombé dans une des embuscades que ses compagnes tendaient aux fuyards isolés, la Tukar’ramin avait suspendu toutes les opérations. Désormais, on se concentrait exclusivement à la quête de Quath.

Mais où était donc ce Néant ? Son mouchard n’était pas intervenu à l’heure dite. Sans doute avait-il été endommagé.

Cela lui compliquait la tâche, et elle s’en irrita. Projetant son électro-aura, elle capta quelques senteurs de Néant dans le senso-air des montagnes. Oui, c’était bien là qu’ils étaient rassemblés. Quelle chance ! Une fois que Quath aurait soigneusement mis sa proie à l’abri, les podes pourraient exterminer d’un coup cette vermine.

La pente rocailleuse qu’elle escaladait lui conférait l’avantage : l’ensemble des pics effilés de la chaîne lui offraient un écran de protection. Elle étouffa le sentiment de panique dû à l’altitude qui couvait parmi ses sous-esprits. Seule une poigne de fer l’empêcherait de succomber à leur terreur des hauteurs.

Paradoxalement, à hauteur de l’Équateur, les effets du Siphonnage avaient encore surélevé l’écorce terrestre torturée en comprimant les soubassements basaltiques, en faisant éclater de vastes filons souterrains et en les enfonçant brusquement dans le bas-ventre rocheux de la chaîne. Loin devant, elle aperçut un cône qui crachait des amas de suie dans une atmosphère déjà lourde de poussière brassée. La calamité avait taillé de larges tranchées dans les forêts et les ronces des plateaux. Les mines mécas s’étaient effondrées. Leurs chemins de fer avaient volé en éclats et s’étaient enfouis dans le sol.

Très bien, mais ce fouillis offrait à la vermine des myriades de cachettes. Quath se hissa sur ses six pattes jusqu’à un défilé situé très haut. Il lui restait encore un pic à franchir avant d’atteindre l’emplacement du rassemblement Néant ; elle se prit à espérer que leurs sens se montreraient aussi peu alertes que pendant la bataille, sinon il se pouvait bien qu’ils détectent sa présence.

* Quath ! fit la voix de la Tukar’ramin. J’ai de graves nouvelles à t’annoncer. *

< Mon Néant ? (Inquiète, elle suspendit le silence comm.) S’est-il fait tuer ? >

* Non, c’est bien pire. Un conflit divise les Illuminées. *

< Comment ? Mais… (Le chaos envahit son esprit.) Mais ce sont elles qui détiennent la sagesse suprême de notre peuple ! >

* Précisément. *

< Alors comment peuvent-elles connaître des dissensions ? >

* Je ne le comprends pas moi-même, jeune podeuse, et pourtant mes capacités sont infiniment supérieures aux tiennes. C’est la première fois que j’ai le privilège d’être tenue au courant des débats des Illuminées. Lorsqu’on reçoit une toute petite partie du flux, on pressent de vastes conjectures fuyantes comparables aux marées qui submergent parfois l’âme. Ne me demande pas de te décrire ce phénomène ; j’en serais bien incapable. Je perçois le conflit sous forme de soleils entrant en collision dans le ciel de mon esprit. Je… je m’efforce encore de recouvrer un équilibre précaire. *

< Je comprends, > répondit Quath qui ne comprenait rien du tout.

Sous les signaux de la Tukar’ramin courait un flot de doute et de terreur qui aspirait tout sur son passage.

* Certaines Illuminées ne veulent pas d’une incursion au Centre Galactique. Elles discutent âprement. *

< Mais… pourquoi… ? >

Quath frissonnait devant sa propre audace ; interroger un être aussi grandiose que la Tukar’ramin sur la majesté encore plus grande des Illuminées !

* Elles pressentent derrière tout cela un dessein plus grandiose. Un artifice méca, peut-être, visant à nous attirer au Centre. *

< Mais vous disiez que c’était là tout le but de notre histoire, > rétorqua Quath en prenant bien soin d’exprimer ses objections dans le cadre des lois édictées par la Tukar’ramin elle-même.

* C’est ce que l’on m’avait appris, et jusqu’ici je n’en avais jamais douté. Tu es une Philosophe, Quath. Comment pourrais-tu connaître la paix dont nous jouissons, nous autres pures intelligences… ? *

Quath entrevit faiblement ce que devait ressentir la Tukar’ramin. Voir cette certitude pulvérisée par le spectacle des divisions entre Illuminées, ce devait être une expérience terrifiante. Elle fut prise de compassion – et se rendit brusquement compte qu’elle avait fait bien du chemin depuis les jours sans histoire qu’elle coulait paisiblement au sein de la Ruche. Quelques jours plus tôt, il aurait été inconcevable qu’elle ressente à son égard autre chose qu’un respect sans mélange.

* D’autres Illuminées pensent que notre authentique destinée historique nous dicte d’utiliser ces Néants, qui par un pernicieux hasard possèdent la clef des régions centrales. *

Les fréquences porteuses assourdies de la Tukar’ramin roulaient, sombres, embrouillées, malmenées par de pâles mouchetures de doute.

< Pour les Illuminées, quel est le dessein qui se cache derrière tout cela ? >

* Leurs opinions divergent. Ayant examiné l’ensemble de ces événements, certaines ont l’impression que les Néants qui ont été envoyés jusqu’ici font partie d’un vaste plan. *

< Quel genre de plan ? >

* C’est un concept que nous ne saisissons pas très bien. Certains mécas obéissent à des motifs inexplicables. Ils appellent cela de l’« art ». Les œuvres qu’ils entreprennent alors sont apparemment dépourvues de toute utilité. *

< Nous n’avons donc pas à nous en inquiéter, > fit Quath, pragmatique.

* Parfois, si. Certaines Illuminées pensent que si les Néants sont arrivés à bord de cet antique appareil, c’est pour contribuer à stabiliser les conflits entre mécacités. *

< Ils sont donc nos ennemis. >

* Peut-être. Comme nous, les mécas utilisent une chaîne de commandement hiérarchique. Les entités qui gouvernaient ce monde avant notre arrivée occupaient un barreau inférieur de l’échelle. Pour les mécas, il ne présentait qu’un intérêt secondaire. *

Sur le moment, ces paroles choquèrent profondément Quath ; cependant, elle se contint. Elle croyait depuis toujours que leurs efforts pour terroriser les mécas étaient de la plus haute importance.

* Dans un cas comme celui-ci, il faut déléguer le pouvoir au niveau local et ne pas se priver de stimuler la concurrence entre sous-unités. *

< Veuillez clarifier, s’il vous plaît, > intervint Quath en laissant transparaître son incompréhension.

* Les conflits scrupuleusement contrôlés sont facteurs d’efficacité. Regarde, ma petite, comme tes propres efforts sont devenus diligents lorsque tu t’es trouvée stimulée par la rivalité qui t’opposait à ta sœur Beq’qdahl. *

Décidément, rien n’échappait à l’attention de la Tukar’ramin ! Avait-elle donc manipulé ses moindres faits et gestes ?

* L’usage de ces efforts inter-unités est quasi universel. Les mécas avaient un projet global ici. Mais les cités mécas ont été autorisées, voire encouragées à se faire concurrence pour la possession de ses ressources, ou simplement pour occuper la première place. Même les cellules des êtres vivants se comportent de cette manière : elles se heurtent les unes aux autres, elles recherchent les aliments de choix, les tâches prépondérantes. De fragiles équilibres chimiques contrôlent tout le processus. Lorsque celui-ci se déroule correctement, l’organisme prospère. *

< Sur cette planète, les mécas étaient plutôt faibles. Est-ce à dire qu’ici, le processus s’est interrompu ? >

Quath se remémora les innombrables balafres laissées sur la planète par les combats inter-cités. Ces marques-là n’avaient certainement pas l’air « bien contrôlées ».

* En effet. Chez les mécas comme chez les êtres vivants, ce processus comporte des risques. Les tensions en question peuvent s’enfler démesurément et tourner à l’excès d’avidité. C’est ce qu’on appelle le « cancer » : un bourgeonnement fou de l’égo, de l’agressivité aveugle d’une partie à rencontre de l’ensemble. Ici les méca-mentaux de niveau moyen se sont piqués au jeu, et se sont mis à employer contre leurs semblables des armes de plus en plus pernicieuses. *

Quath sentit le jour se faire brusquement en elle.

< Les Néants ! >

Elle détecta le grondement sourd de satisfaction qui émana de la Tukar’ramin ; mais il y avait aussi autre chose… peut-être une nuance de respect ?

* En effet, jeune pode. Ton agilité d’esprit fait plaisir à voir. Depuis longtemps les Néants infestaient les interstices de la civilisation méca sans dépasser le stade de simples parasites. Des méca-entités de moindre importance leur confiaient occasionnellement de petites tâches. La plupart du temps, on les considérait comme quantité négligeable. Jusqu’à ce que le cancer s’installe. Alors ils se révélèrent extrêmement utiles pour l’un des belligérants. Le résultat fut catastrophique. L’alliance eut pour effet d’affaiblir les mécas de ce système solaire. *

< Affaiblissement que nous avons exploité. >

* Exactement. C’est pour cela que les Illuminées ont pris le risque de nous envoyer, avec la précieuse Grande Corde, si près des limites du règne méca. *

Quath crut saisir en partie la portée de ce récit. Les conséquences en étaient vastes et intimidantes.

< Les mécamentaux plus puissants, plus proches du Noyau, n’ont-ils pas remarqué ce revers ? >

* Si fait. Mais le cancer a proliféré si vite, et nos forces se sont abattues sur ce système si rapidement que nous avons réussi à nous installer avant qu’ils puissent prendre des mesures. Avec la corde pour nous, nous avons vaincu toutes les expéditions envoyées pour « soigner » cette lointaine méca-colonie. Et les Illuminées ont estimé que, pour des raisons économiques, il n’y aurait pas de contre-attaque massive. Cet avant-poste était trop négligeable pour mériter une entreprise de cette importance. *

< La sagesse des Illuminées est infinie. >

* Bref, il se peut que les mécas d’ailleurs aient voulu voler au secours de leurs frères d’ici de manière plus subtile, par des moyens détournés consistant à glisser le remède sous notre cordon sanitaire. *

Tout à coup, Quath comprit.

< Les autres Néants ! Ceux qui sont arrivés dans ce petit vaisseau. C’était eux, le remède ?… Qui devait agir sur le cancer ? >

* C’est ce que pensent quelques-unes des Illuminées, celles qui considèrent le vaisseau en question comme un missile de mort envoyé par nos ennemis et transportant des agents hostiles à notre cause. Voilà pourquoi j’ai reçu l’ordre de les abattre. Voilà pourquoi j’ai commencé par vous lancer à leurs trousses, toi et ta sœur, afin que vous les anéantissiez jusqu’au dernier. *

Tukar’ramin fit une pause, puis reprit plus bas :

* Seulement, d’autres Illuminées prétendent que ces curieux nouveaux venus ont quelque chose de spécial. Que leur destin est d’une certaine manière lié au nôtre. Tout cela est tellement complexe ! Les indices que livre leur vaisseau pointent simultanément dans deux directions opposées. L’aérodynamisme et les indicateurs de bord sont très nettement de conception méca, mais les antiques tablettes que tu y as trouvées inclinent nombre d’illuminées à penser qu’il y a bien d’autres choses en jeu. *

La multitude des possibilités entraîna les sous-esprits de Quath dans un véritable tourbillon. Cela lui rappela les curieuses émotions contraires qu’elle avait ressenties en pourchassant les Néants sur le sol âpre de la planète.

< Je… Que devons-nous faire, alors ? >

Elle capta un écho de sa propre perplexité répercuté ouvertement par la Tukar’ramin, et trouva cela plus déroutant que tout.

* Jamais, de toute ma longue vie, je n’ai traversé de pareille crise, petite Quath. J’obéis à la majorité qui se dégage des Illuminées concernées situées à ma portée. Puisque notre mission était de nature aventureuse, les membres de cette majorité préconisent l’audace, l’action, et veulent profiter sans attendre des possibilités que laissent entrevoir ces anciennes tablettes. *

< Mais pourquoi… ? >

Tukar’ramin agita sa vaste forme, rejetant la question avant même qu’elle ne soit formulée.

* Je ne sais pas pourquoi mais comment. Ce que je connais, moi, ce sont les rudes lois de la matière et de la lumière, de la mécanique simple et des flux thermodynamiques soyeux. *

< Oui, naturellement. Et en profondeur, de surcroît. >

* Mais je ne sais pas pourquoi. Là n’est pas la force de notre race, comme tu as dû t’en rendre compte, petite Philosophe. *

< Crains-tu les vents violents du doute ? >

* Bien entendu. Comme toi-même jadis. Mais j’ai vu émerger en toi les gènes de l’ancienne race éteinte, je les ai vus s’assembler et chercher à s’exprimer. Tu sauras mieux quoi faire dans le tourbillon du chaos. *

< Le conflit contient la défaite. Si les podes reflètent les divisions des Illuminées… >

* Oui. Ce sera la fin. Seule notre férocité obstinée nous a permis d’asseoir notre domination sur ce monde et sur d’autres. *

< Sans elle nous ne résisterions pas aux mécas, > affirma Quath avec une absolue conviction.

* Réglons donc cette question avant que le blizzard du doute ne nous prenne d’assaut ! Trouve ton Néant, et qu’on en finisse ! *

Quath claironna un brave chant-réponse. Ce son tonitruant avait beau être un rite cérémoniel, son effet était étrangement saisissant, même si elle sentait à présent toute la fausseté du geste face aux immenses questions qui cernaient les podes et encerclaient toute vie.

Animée d’une détermination nouvelle, elle gravit lourdement un escarpement fissuré. Près du sommet elle trouva une crevasse ; elle ne pouvait approcher plus près du rassemblement Néant sans révéler sa présence.

Elle sonda habilement la nuit et effleura un faible relent de mécapensée criblé de douleurs et englué dans une insupportable confusion. Sans doute le dernier de son espèce dans cette zone, songea-t-elle. Il semblait proche ; peut-être observait-il aussi les Néants. Ses cliquetis et ses motifs en zigzag typiquement mécas étaient noyés sous les miaulements des Néants et le rendaient difficile à localiser. Bien, on s’en occuperait plus tard.

Elle se remit à sonder. Des voix, de pâles faims, de timides musiques… et puis tout à coup, son électro-aura l’attira dans le champ d’un Néant. Son essence rappelait celle du sien, mais Quath n’aurait pu jurer qu’elles étaient identiques. C’était une chose à la peau tendre, une chose nerveuse au corps perclus de douleurs très localisées. Les mêmes mains courtaudes mais habiles, la même colonne vertébrale noueuse, les mêmes jambes d’une longueur surprenante terminées par les mêmes pèdes invraisemblablement petits. Elle irradiait des tons-sentiments dont le timbre faisait vibrer l’air, et tout à coup Quath comprit.

Si ce Néant avait le même goût que le sien, c’était parce qu’il était du même sexe. Comme il était étrange et choquant que les sexes se manifestent si différemment ! Quelle en était la raison ? Ce Néant-là était plus grand, plus lourd que le dernier ; chez lui, le rapport masse musculaire/masse corporelle était 1,8 fois plus élevé que chez l’autre. Était-ce cela, l’intention ? Une spécialisation fonctionnelle par l’intermédiaire de corps différents ?

Non, elle pressentit aussitôt que ces différences provenaient plutôt des origines naturelles du Néant. Quelle pression sélective imposerait de telles divergences entre les deux sexes ? Quel pourrait bien en être l’avantage ? Au contraire, Quath vit les conflits immédiats qu’entraînait cet état de fait. Simplement, elle n’avait jamais pensé que les fortes saveurs des Néants pouvaient correspondre à des différences sexuelles, et effectivement, ils paraissaient remplir de sel l’air qui s’étendait entre eux.

Ainsi elle avait confondu ce Néant et le sien parce que tous deux répandaient un musc mâle.

Elle maintint une semi-rigidité dans les muscles de la créature, comme elle crut comprendre qu’il le désirait. Au prix d’un certain effort elle fit se contracter puis se détendre l’appareil inutilement compliqué d’os et de muscles mêlés et réussit à élever un quelconque outil devant le visage. Des odeurs s’engouffrèrent dans les cavités de la tête, où des zones identificatrices lancèrent de chaleureux cris de bienvenue.

Elle laissa les systèmes semi-automatiques du Néant enfourner la nourriture dans sa bouche primaire et lui permit de mâcher. Des sons-sensations éclatèrent dans son électro-aura ; elle les identifia comme étant les impressions gustatives que ressentait la créature. La saveur des aliments mastiqués se répandait par vagues dans le Néant, ajoutant des notes aux sous-mélodies, composant une petite symphonie à partir d’un seul chant plaisant.

Trois autres membres de son espèce s’étaient rassemblés autour de lui. Une oxydation primitive hérissait ses pointes jaune-brûlant au centre du petit groupe. Le Néant baignait dans ses émissions infrarouges.

La tête du Néant résonnait de motifs acoustiques. Quath comprit qu’il s’agissait là de leur unique moyen de communication à courte distance. L’avaient-ils conservé en hommage à leur forme précédente ? Ou bien, surprenante idée, en étaient-ils encore à un stade aussi élémentaire ?

Quath tenta de sonder les sous-esprits du Néant mais n’y trouva qu’un bourbier. Où étaient donc les noyaux d’intelligence subsidiaire ? L’intérieur de la créature était un roncier inextricable ; elle le démêlerait plus tard. Pour le moment, elle devait s’en tenir aux questions pratiques.

Le Néant ne pourrait rien dire tant que Quath ne raffermirait pas le contrôle qu’elle exerçait sur lui. À quoi pouvait bien ressembler la parole dans cet ancien mode de communication acoustique ?

Elle libéra précautionneusement la bouche. Incurva les lèvres. Enroula la langue grasse et molle qui, maintenant que Quath se concentrait sur elle, semblait emplir entièrement la bouche.

« Nourriture bonne, » dit le Néant.

Quath s’assura que les mots prononcés avaient une signification simple. Ainsi, elle avait moins de chances de se tromper. Remontant du marécage-concept, les deux mots avaient fleuri tout naturellement dans l’esprit du Néant. Quath les avait inspectés soigneusement tandis que le système nerveux du Néant entreprenait de transmettre à la bouche les instructions nécessaires à l’émission des sons.

Deux mots, pratiquement le message le plus simple qui fût. Un bon début. Ils se conformaient aux règles grammaticales rudimentaires du langage, des règles incroyablement unidimensionnelles qui ne permettaient presque aucun ajout de nuances sémantiques dans les dimensions parallèles du discours. Autant s’adresser à un insecte épurateur de la Ruche.

Toutefois, l’expérience fit naître des caractéristiques anormales sur le visage des Néants présents. Quath décida de réparer son erreur, quelle qu’elle fût.

L’esprit du Néant rapporta ce qu’il venait de dire :

« Bouche bizarre. »

S’était-elle trompée ? Les autres avaient les yeux écarquillés, la bouche entrouverte, et encore plus de dents, ces curieuses dents archaïques des Néants.

« Bon, le feu, » l’obligea-t-elle à dire.

Peut-être résoudrait-elle le problème en compliquant quelque peu la phrase. Elle s’attacha tout particulièrement à contraindre les lèvres et la langue à exécuter proprement leur tâche.

Quath nota chez les compagnons du Néant un roulement accru de muscles et de tendons sous la peau blafarde. Ces signaux simples exprimaient une tension, mais elle ne savait pas les interpréter correctement. De minces replis se creusaient autour de leurs yeux. Les muscles de la bouche adoptaient des positions déséquilibrées. Oui, le défaut de symétrie était sans doute censé traduire l’inquiétude. Ou alors la colère, une colère qui contenait peut-être des menaces ? Tout cela était si déroutant.

Ils ne cessaient de la bombarder de paroles, et les signaux acoustiques lui parvenaient selon un tel mélange de modes que Quath n’aurait même pas su dire s’ils s’exprimaient dans la même langue que le Néant-hôte.

« Je ne me sens pas très bien, » lui fit-elle dire.

Elle le hissa sur l’appui précaire de ses deux pieds et le fit s’éloigner. Les autres ne le suivirent pas. Tant mieux. Quath ne voulait pas que ces êtres simples se doutent de ce qui se passait.

Le crépitement de messages acoustiques complexes qui la poursuivait confirma ses soupçons : chacune de ces créatures avait son langage propre. Leurs bouches étaient conçues de manière si inélégante, si maladroite, que le moindre déplacement, la moindre contraction des muscles ou des cartilages donnaient une version différente d’un même mot.

Quel manque d’efficacité ! Il devait falloir classer et étiqueter chaque mot dans le rapidemental, l’associer au souvenir d’un mot prononcé par un autre individu, puis l’intégrer aux autres mots dans leurs séquences linéaires primitives – tout cela simplement pour en saisir le sens.

Cela devait occuper énormément d’espace sous-esprit. Pas étonnant qu’ils n’aient jamais dépassé le modèle de langage unidimensionnel !

Ils commençaient par le début d’une séquence de mots et devaient franchir sans aide groupe phonique après groupe phonique avant de saisir l’ensemble. Et pourtant cela était essentiel, car ils devaient avoir bien du mal à filtrer et traduire l’infinie variété de prononciations qui affluait dans leurs petites oreilles bourgeonnantes. Où chercher la raison d’être de ces variations en nombre illimité ?

Sans qu’elle sût pourquoi, les Néants avaient toujours l’air préoccupés. L’un d’eux se leva et rappela le Néant-hôte. Plutôt que de tenter de redresser la situation, elle décida de s’en aller.

Seulement, lorsqu’elle essaya de quitter le petit esprit, ses connexions refusèrent de lâcher prise.

Elle redoubla d’efforts, mais en vain.

Impossible de se libérer !

Ses sous-esprits s’efforcèrent de communiquer au premier plan de sa conscience une insaisissable perception. Mais ce n’était pas le moment. Il fallait qu’elle s’en aille avant que les Néants ne comprennent ce qui se passait. Ils pouvaient diriger leur minuscule rage contre ce Néant et l’endommager. Or, si Quath était encore en lui, le trauma pouvait se répercuter dans son électro-aura et lui porter préjudice.

Il lui fallait trouver quelque chose qui l’aide à se dégager de l’aura étrangement gluante et gênante du Néant. Elle lui fit glisser les mains le long de son corps afin de trouver un quelconque outil qui puisse lui rendre service. Ah, voilà.

Puis elle eut une excellente idée, et la mit à exécution sans attendre.
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Redevenu simple Membre de la Famille, Killeen se joignit sans attendre aux travaux d’établissement du camp. Le corps d’approvisionnement Tribal avait déposé à mi-pente les maigres vivres dont il avait la charge, et chaque Famille devait ramener sur ses épaules sa part jusqu’au camp. Avec la nuit tombante vint un vent plus fort et plus froid. La tente de Sa Suprématie dominait l’ample couronne rocheuse du sommet, et ses gens dressaient devant elle une sorte d’autel.

Killeen et Shibo plantèrent la leur entre deux pans de roc, de travers par rapport au vent fraîchissant. Toby et Besen s’établirent non loin. Ils partagèrent leur maigre nourriture en se demandant comment il fallait faire cuire ces aliments au goût étrange.

La pitance de la Tribu provenait essentiellement de larcins commis dans les usines mécas, et consistait en une substance gluante couleur vert jaunâtre ; Killeen supposa qu’il s’agissait de la nutrimatière qui alimentait et lubrifiait les composants semi-organiques des mécas. On y avait ajouté des épices afin de la rendre à peu près comestible. Mince récompense, après une journée de dure marche. Aux protestations des LeFou, les officiers Tribaux répondirent mystérieusement qu’on recevait d’autre nourriture plus tard dans la soirée. Le flanc de la montagne se piquetait déjà de taches orange palpitantes : les petits feux de la Tribu. Cela ne plut guère à Killeen, qui voulut empêcher sa Famille d’imiter les autres.

« Qu’est-ce que tu fais ? demanda Jocelyn à côté de lui.

« À cette altitude, ils n’auront aucun mal à repérer ces feux dans l’IR, vus d’en-bas, répondit-il sans réfléchir. Ils doivent se détacher très nettement sur le ciel.

« Sa Suprématie nous permet de faire du feu ce soir. On va faire la fête.

« Je continue de penser que…

« Tu n’es plus Cap’taine, coupa sèchement Jocelyn.

« Eh bien, je… Écoute, tu sais comme moi que c’est à la Famille de désigner son Cap’taine. Cette espèce de dingue n’a pas le pouvoir de…

« Il est l’Aîné. Il a invoqué les pouvoirs dont il dispose en cas d’urgence, tu l’as entendu. Et tu feras ce qu’on te dira, » acheva-t-elle en croisant les bras avec un sourire dénué de chaleur.

Killeen devina à son regard qu’elle avait accepté de son plein gré quelques-uns des Aspects « sacerdotaux » spéciaux que Sa Suprématie lui avait proposés, à lui, lorsqu’il avait débarqué. Ils devaient venir en contrepartie des Aspects que le chef qualifiait d’inadéquats issus d’époques plus récentes. Selon l’antique Tradition, le port d’Aspects était une affaire si personnelle que même le messianique Aîné ne pouvait que « vivement recommander » cet échange. Killeen, lui, s’était débrouillé pour décliner poliment cette offre. Ses entretiens avec les autres Cap’taines lui avaient donné la certitude que ces microcircuits renforçaient le fanatisme des disciples de Sa Suprématie.

Jocelyn entendait-elle en ce moment même de nouvelles et puissantes voix qui la poussaient à faire preuve de zèle et d’obéissance ? Le cas échéant, combien de temps faudrait-il pour que de tels Aspects trouvent leur place en chacun des LeFou ? Combien d’entre eux auraient alors la force de conserver leur indépendance de pensée ? Manifestement, ce n’était pas souvent le cas chez les indigènes.

Comme il se contentait de la regarder sans répondre, Jocelyn déclara d’un ton coléreux :

« Et je te serais reconnaissante de me remettre tes circuits-systèmes stratégiques. »

Voilà au moins qui était raisonnable. Tout Cap’taine se devait de les porter au combat.

« Tu les veux maintenant ?

« Je t’enverrai un technotype pour les extraire. »

Killeen la regarda partir le cœur serré.

 

La rétrogradation peut entraîner des conséquences psychologiques graves…

 

Il refoula sauvagement la voix de Ling avant que le vieux Cap’taine de vaisseau n’ait le loisir de fustiger son comportement indigne à la tête de ses troupes. D’autres fantômes s’en occupaient déjà.

Assis sur un rocher, attendant l’arrivée du jeune techno qui le dépouillerait de ses ultimes prérogatives, Killeen se remémora tristement les autres Cap’taines

LeFou qu’il avait connus. Fanny, si sûre et si capable, morte dans ses bras. Vieille Sal, qui s’était effacée avec honneur et grâce pour céder la place à celui qui était visiblement né pour commander : Abraham.

Oui, Abraham en personne. Abraham au sourire détendu, au rire truculent et contagieux. Abraham et sa confiance inébranlable. Abraham qui avait dirigé la Famille en des temps de misère accablante, éventé les pièges des exterminateurs mécas, Abraham qui leur avait appris à freiner l’avancée du désert et guidé les pas de la Famille jusqu’à ce que sa Citadelle devienne le fleuron de Nivale.

À la tête d’expéditions précises et efficaces qui ne dérobaient que le strict nécessaire, Abraham avait assez peu attiré l’attention de la civilisation méca. Il ne s’approvisionnait chez elle que pour maintenir l’humanité à un certain niveau de dignité et de grâce, même s’il était considérablement inférieur à ce qu’avaient connu les Hautes Citadelles, à l’époque d’Arthur. Sous sa férule, ils avaient même joui d’un certain luxe. Je n’ai jamais dû me passer de bain aromatique le jour de mon anniversaire, se souvint Killeen. Pas du vivant de mon père.

Injuste. La Calamité avait si injustement mis fin à l’existence d’Abraham et à tout ce qu’il avait édifié ! Car il n’avait rien fait, rien d’inhabituel, pour s’attirer ainsi les foudres des mécas ! Et pourtant, c’était une puissance titanesque qui avait fondu sur eux.

Pourquoi ? Pourquoi ? Depuis des années, cette question torturait Killeen. Il s’était passé ce jour-là des choses qui continuaient de lui échapper. Des sensations, d’étranges couleurs dans le ciel, des nuages qui se déplaçaient rapidement, des palpitations lumineuses… toutes choses qu’il n’avait encore jamais vues et ne s’étaient plus jamais manifestées depuis. On aurait dit que la nature tout entière appuyait l’assaut des mécas.

Et pourtant, Abraham avait continué à se battre. Sans jamais fléchir ni cesser de clamer des encouragements. Il n’avait jamais perdu la confiance des siens, même à la fin, lorsqu’il était resté avec l’arrière-garde pour laisser au Lieutenant Fanny une chance d’emmener les survivants vers un périlleux exil.

Père n’a jamais perdu la confiance des siens. Ces paroles résonnèrent dans sa tête. Même dans la défaite, il était tout ce qu’un homme doit être.

Accablé de chagrin, Killeen enfouit son visage dans ses mains. Ses narines perçurent une âcre odeur de fumée dont il sut qu’elle ne venait pas de la bataille passée mais bel et bien de ce fameux jour, il y avait de cela si longtemps. Ce jour où il aurait dû périr aux côtés de son père. Malgré lui, son sensorium avait établi un rapport entre les deux odeurs.

 

Pourquoi… persistes-tu… à croire qu’il est mort ?

 

Killeen releva brusquement la tête (il était rare que Grise émette un commentaire personnel sans y être invitée) et battit des paupières sans comprendre.

 

… L’entité magnétique dit que…

 

Il secoua la tête.

« Je crois ce que j’ai vu de mes propres yeux. J’ai vu une décharge souffler ce qui restait de la Citadelle. En un éclair, elle avait disparu. Abraham est mort. Et bientôt ce sera notre tour. »

Killeen se rendit compte qu’il avait parlé tout haut. Jetant un coup d’œil alentour il vit Toby qui le regardait de l’autre côté du passage. Pour l’amour de son fils, il fit un effort. Il se redressa et tenta d’afficher une expression sereine, peu conforme à ce qu’il éprouvait réellement. Lorsque arriva l’adolescent efflanqué qui venait le priver de ses circuits de commandement avec ses instruments et ses mains glacées, il y était presque parvenu. Parfaitement immobile, il laissa le techno lui ouvrir la nuque et lui ôter des pans de sensoria devenus aussi familiers que les nerfs de ses mains. Une espèce engourdissement s’installa à leur place.

De sa place il vit parfaitement Jocelyn remonter la colline en compagnie d’un peloton punitif et d’un LeFou répondant au nom d’Ahmed. On lui lia les mains, et Jocelyn lui donna le fouet. Killeen apprit du technotype qu’Ahmed s’était permis une remarque désobligeante à l’égard d’un Seben et que Sa Suprématie l’avait entendu.

En temps normal, on aurait fermé les yeux. De toute évidence, les choses allaient se corser pour les LeFou.

Killeen regarda en silence Jocelyn fouetter Ahmed. Il se rappela comme ce genre d’incidents le mettaient à la torture lorsqu’ils étaient encore sur l’Argo. Ce spectacle lui était tout aussi insupportable maintenant, mais au moins n’avait-il pas à se sentir responsable.

Il avait eu le vague projet de conclure un marché avec Jocelyn, sachant qu’elle aurait du mal à diriger une Famille déjà durement éprouvée. Au milieu d’un tel désastre, il n’était pas raisonnable de procéder à un changement de Cap’taine et, aussi loin qu’il se souvînt, leur situation présente dépassait de loin toutes les difficultés qu’ils avaient pu traverser, même aux pires jours de Nivale.

Mais il voyait à présent à ses yeux brillants et à sa bouche pincée que cette femme avait longtemps attendu cela, et qu’il ne réussirait jamais à la convaincre de lui abandonner une quelconque parcelle d’autorité. Il se demanda un instant s’il se serait comporté de la même manière dans la situation inverse. Mais cela n’avait guère d’importance.

À ce moment précis, derrière le choc et le deuil il sentit s’évanouir le poids de la responsabilité. Il pouvait à nouveau être un LeFou comme un autre. Il pouvait s’occuper davantage de Toby et de Shibo, et peut-être fuir la catastrophe qu’il sentait de plus en plus proche, sombre présence embusquée dans un coin de cet endroit maudit.

Le jeune garçon aux mains froides en avait terminé avec lui. Grandement soulagé, Killeen se leva et partit.

Shibo et Toby s’occupaient de faire cuire la substance verdâtre sur un feu crépitant. Il lui trouva un bon goût qu’elle n’avait aucun droit d’avoir ; cela prouvait bien à quel point ils étaient tous épuisés, affamés. Killeen prit un bain de pieds tiède et salé, espérant ainsi vider ses ampoules. Mais même si ça ne marchait pas, c’était si agréable que ça en valait la peine. Ce monde riche en eau avait tout de même des aspects positifs. Les années Argo n’avaient pas ramolli que ses pieds. Mélancolique, il repensa aux bienfaits du vaisseau, avec sa nourriture abondante et raffinée, la présence simple mais capitale de la lumière et de la chaleur. Il contempla les visages hagards rassemblés autour du feu. Tout était arrivé si vite : la chute des cieux, le retour forcé à l’existence de Nivale. Si Shibo les avait empêchés de se disperser, leurs rêves, eux, étaient brisés à jamais.

On ne pouvait éviter le sujet de la bataille ; ils en parlèrent tout d’abord sans passion, d’une voix basse et sombre, une voix exprimant la gravité accrue de souvenirs trop récents pour être digérés.

Ils analysèrent d’abord les défenses des Cybers, un sujet relativement neutre.

« S’ils savent d’où vient l’assaut principal, dit Besen, ils peuvent bloquer les tirs.

« Alors, il n’y a qu’à tirer de plusieurs directions à la fois, remarqua Toby.

« Difficile, intervint Shibo. Leurs écrans bougent sans arrêt.

« On peut toujours essayer, » rétorqua Besen.

Killeen fut heureux de constater que Besen et Toby avaient tiré seuls les leçons de l’affrontement. Comme ils grandissaient vite ! Besen surtout ferait bientôt un bon lieutenant. Elle savait prendre des initiatives. Et sous son influence, Toby faisait des progrès. Les garçons se laissent d’abord absorber par les choses du sexe, se dit Killeen, puis finissent par en tirer un enseignement. Il éprouva une satisfaction paisible en constatant que son fils sortait progressivement du chaos malhabile de l’adolescence. Besen et lui s’étaient bien remis des horreurs de la bataille.

Mais à ce moment-là Toby demanda tranquillement :

« Qui est-ce qui s’est mis à courir en premier ? »

Shibo regarda Killeen.

« Comme d’habitude, la panique a pris à l’arrière, répondit-il d’un ton égal.

« Pourquoi ? s’enquit Besen.

« Parce qu’à l’arrière on y voit mieux, on a une meilleure idée de ce qui se passe.

« On s’attendrait plutôt à ce que ça commence en tête, réfléchit-elle.

« Les unités d’arrière-garde croient que personne ne s’occupe d’elles, fit Shibo.

« En tête, personne n’a bougé, ajouta Killeen.

« Tu veux dire que Loren n’était pas en train de s’enfuir ? interrogea Toby en battant des paupières.

« Nondire, répondit doucement Killeen. Il partait sur la gauche pour trouver un meilleur angle de tir. »

Les traits de Toby exprimèrent un brusque soulagement.

« Tant mieux. La rumeur disait qu’il avait laissé tomber son tirayonneur par terre et qu’il s’était enfui en courant.

« Nondire. Un Cyber l’a tué net alors qu’il avait trouvé un abri apparemment sûr. »

Besen et Toby soupirèrent et perdirent leur air chagrin. Killeen comprit que la question apparemment mineure du comportement de Loren à ses derniers instants avait pris pour eux autant d’importance que sa mort proprement dite. La morale guerrière, bizarre et en même temps tellement humaine, maintenait à distance le plus gros de leur affliction ; ils se raccrochaient à l’espoir qu’une conduite honorable entraînait nécessairement une mort honorable. Il leur envia cette défense, commune à tous les jeunes. Cela ne durerait pas.

Killeen demeura plongé dans ses sombres pensées jusqu’à ce que Toby déclare abruptement :

« Nououourrituuuure boooonne. »

Il se dit que son fils devait avoir la bouche pleine, et le regarda d’un air curieux.

« Bouououche bizaaaarre. »

Croyant qu’il plaisantait, Killeen lui lança un regard interrogateur. Shibo et Besen manifestaient plus d’inquiétude.

« Boooon, le feueueu. »

Le visage de Toby était parcouru de spasmes évoquant des nuages filant à toute allure dans le ciel.

Il se leva gauchement et regarda tout autour de lui.

« Me sen-en-ens paaaas trèèèès bien-en-en-en. »

Les jambes raides comme des piquets, l’adolescent fit quelques pas maladroits en s’éloignant du feu.

« Tu devrais t’allonger, lui lança Killeen. C’est peut-être la nourriture… »

Toby tira son couteau de sa ceinture. La lame d’acier bleui en était usée, mais souple et longue comme son pied ; il y tenait comme à la prunelle de ses yeux. Ses lèvres remuèrent en silence tandis qu’il contemplait la lame comme pour y distinguer son propre reflet. Puis il marcha d’un pas raide vers un arbre couvert d’une écorce rugueuse qui saillait obliquement de la paroi du ravin. Sans s’arrêter, il leva la main droite, celle qui tenait le couteau, et posa la paume gauche contre le tronc.

Killeen comprit ce qui allait arriver une fraction de seconde à l’avance, fraction de seconde qui lui parut durer une éternité. Il bondit et un cri naquit dans sa gorge.

Toby planta violemment la lame dans sa main, jusqu’à la garde, et la cloua à l’arbre.

Le temps que Killeen arrive à ses côtés, Toby hurlait à pleins poumons. Lorsque ceux-ci furent vides, l’adolescent hoqueta, puis se remit à crier. Il avait du sang plein les joues, plein les cheveux. Un filet rouge se mit à ruisseler sur le tronc en suivant les crevasses de l’écorce.

La main droite de Toby était très vite revenue se poser sur le manche du couteau, mais en vain. Il poussa un hurlement rauque, s’étrangla, aspira une bouffée d’air et se remit à crier de plus belle ; mais cette fois-ci il y avait du malheur, du désespoir dans sa voix.

« Lâche ça ! » s’écria Killeen.

Il empoigna la main droite de Toby, qui s’efforçait de dégager le couteau. La moitié de la lame restait enfoncée dans le tronc.

« Laisse-moi faire, fils. Je m’en occupe. »

Malgré la lueur de folie qui dansait dans ses yeux vitreux, Toby parut reconnaître son père. Il ouvrit la bouche pour reprendre son souffle, puis recommença à s’époumoner.

« Arrête de le faire tourner ! » hurla à son tour Killeen.

En tirant sur le couteau, Toby le faisait pivoter sur lui-même et s’entaillait encore plus la main.

Le filet de sang cramoisi s’épaissit, atteignit le sol et y forma bientôt une véritable mare.

« Tiens-le ! » cria Killeen à l’intention de Shibo.

Besen et elle enlacèrent prestement Toby, qui s’était mis à se balancer d’avant en arrière sans cesser de hoqueter et de hurler. Puis sa voix devint rauque, et Killeen l’entendit se mettre la gorge à vif.

Il détacha soigneusement les doigts du manche.

« Douleur ! Douleur ! criait Shibo en reprenant l’antique exclamation de deuil.

« Toby… que… ? Qu’est-ce que… ? » balbutia Besen qui, terrorisée, éclata bientôt en pleurs.

Des sanglots s’échappaient de la gorge contractée de Toby. Sa bouche se tordait en tous sens, mais pas un mot n’en sortait.

Killeen rassembla tout son courage. Il se concentra et, d’un seul geste, dégagea le couteau de l’arbre.

Toby s’effondra. Les deux femmes l’étendirent sur le gravier poussiéreux, loin de la flaque de sang recouverte d’une croûte brunâtre.

Killeen jeta le couteau et alla chercher son portepaquet posé à quelques pas de là. Il tira d’une poche une petite quantité de tissu organiforme, qu’il découpa ensuite en lamelles à l’aide de son propre couteau. Toby se débattait sauvagement dans les bras des femmes, en gémissant, ahanant et criant de manière incohérente. Quelques LeFou arrivèrent en courant.

Tandis que les femmes immobilisaient son fils, Killeen confectionna un garrot et lui pansa la main. Sur quoi Shibo défit le pansement puis le refit convenablement.

Le teint terreux, le souffle léger et rapide, Toby hoquetait sans rien dire.

« Mon fils… Mon fils, balbutia Killeen. (L’enfant regardait fixement le ciel nocturne, où filtrait la lumière rousse des lointains nuages moléculaires flottant entre les étoiles.) Fils, mais qu’est-ce que… »

Besen, qui s’était arrêtée de pleurer pendant que tous trois soignaient la main de Toby, éclata à nouveau en sanglots étouffés. Killeen avait la bouche sèche et n’arrivait pas à s’ôter des narines la forte odeur cuivrée du sang.

« Je… quelque chose… Eu l’idée… de faire ça, proféra Toby entre des lèvres livides et fendillées.

« Toi, tu as eu l’idée ? s’enquit Shibo.

« Je… je ne sais pas.

« C’était comment ?

« Gros. Glissant. Brillant, presque.

« Mais ça ressemblait à quoi ? demanda Besen en ravalant ses larmes.

« Euh… C’était gros et ça m’écrasait. Ça ressemblait à… »

Toby fronça les sourcils et son regard se perdit dans le vague.

Besen se mit à gémir. Killeen lui fit signe de se taire et regarda Toby en l’encourageant d’un hochement de tête.

« Ouidire, fils, parle. À quoi ça ressemblait ?

« C’était tellement… tellement brillant. Et… ça n’avait pas de visage. Pas de visage du tout. »
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Le sol caillouteux, accidenté, des montagnes effondrées ralentissait la fuite de Quath. Des dents de pierre pointues venaient l’érafler. Plusieurs fois elle trébucha et se rattrapa de justesse. Libérés par les dernières secousses, des pans de roc fraîchement apparus s’épanouissaient en larges éventails sombres et raclaient le ventre de sa carapace. Dans ses esprits régnait une confusion percutante, et elle n’avait qu’une chose en tête : avancer, courir, fuir.

Elle l’avait échappé belle. Elle avait bien failli se faire prendre, aspirer dans l’esprit du Néant-hôte.

Comment était-ce possible ? Son esprit était pourtant multiple, parfaitement ordonné, capable de rassembler d’énormes quantités de savoir, de réunir ses ressources mentales en une micro-seconde, de noyer sous des couches superposées n’importe lequel de ces esprits Néants, si simples et si linéaires. Lorsqu’elle avait porté en elle son Néant, elle n’avait fait qu’effleurer son esprit. Toute préoccupée qu’elle était, elle n’avait établi qu’un bref contact avec lui. Occuper le second ne lui avait guère posé de problèmes. Elle comprenait à présent que chaque fois, une nouvelle barrière insoupçonnée était tombée.

Elle avait eu beau lui porter de formidables coups, essayer désespérément de s’arracher à lui, elle était restée prisonnière de cette intelligence en apparence mineure. En s’efforçant de s’en extraire elle avait vu son auto-aura s’engluer dans une couche basse qui cherchait à l’absorber, une matière épaisse et collante, une espèce de vase faite de pulsions inconscientes coagulées, de souvenirs et de sous-systèmes enchevêtrés.

C’était là que se jouait la véritable vie de ce Néant. Quath en avait ressenti l’attraction brutale et visqueuse en un éclair de stupéfaction totale qui l’avait violemment secouée. Les couches supérieures de cet esprit étaient tempérées, serviables ; elles formaient une série de corridors lisses et frais sous les engagements linéaires du conscient. Mais loin au-dessous, dans les chambres murées et ramifiées comme une ossature, gisait un labyrinthe complexe et noueux où guettait un étrange pouvoir.

Ou bien y avait-il plusieurs esprits ? Quath n’était même pas sûre que le Néant possède réellement une seule et unique intelligence.

Les échelons supérieurs lui avaient fait l’effet d’un décor passif plutôt que d’une entité directrice. Là, sur une large surface plane surplombant le bouillonnement sirupeux, des sous-esprits divisés en factions se livraient une guerre sans merci. Là béait l’abîme.

Les instincts s’exprimaient calmement, efficacement, sans jamais retomber dans le silence. Ardentes, les émotions flamboyaient, chahutaient, se languissaient et dérangeaient constamment l’intelligence supérieure au beau milieu de ses délibérations.

De savoureuses hormones surgissaient, non pour véhiculer des amas d’information ou des images holistiques, comme chez elle, mais pour inonder le flux sanguin d’exigences pressantes.

Des organes situés à grande distance du cerveau réagissaient à ces hérauts chimiques et libéraient d’autres hormones dans le flot pulsatile, ajoutant des voix alcalines au déluge de messages exprimés.

Les idées se dressaient comme des tours cristallines au-dessus de ce marécage et luisaient d’un éclat frais mais, comme le sang éclaboussant le verre, se retrouvaient bientôt aspergées de ténèbres chimiques aromatisées.

Tous ces éléments se mêlaient et luttaient comme des armées en guerre fonçant les unes au-devant des autres, fermentaient et repartaient en tourbillonnant à l’occasion de folles échauffourées. D’atroces jaillissements festonnaient les remparts effrités de la pensée analytique. Un bourbier mouvant léchait avidement les sévères fortifications de la raison, érodant des saillies usées alors même que de nouvelles s’édifiaient.

Et pourtant, d’une certaine manière ce combat intérieur ne donnait pas simplement lieu à la confusion, l’indécision éparse. En fait, en émergeait une vision unique et cohérente qui tenait en échec les factions ferventes, vitales. Ses décisions tenaient compte des innombrables forces en présence sans jamais en laisser une dominer durablement l’ensemble.

Quath contempla avec émerveillement l’énergie brutale qui couvait derrière ces heurts incessants et éprouva simultanément un sentiment mitigé : elle reconnaissait tout cela, mais ne pouvait réprimer son dégoût.

Le paysage intérieur du Néant était beaucoup plus complexe qu’il n’aurait dû être. Pas étonnant qu’il n’ait jamais pu atteindre le niveau de subtilité technologique des podes ! Il se frayait péniblement un chemin dans la tempête, et la moindre de ses perceptions se trouvait émoussée par les vents corrosifs de la passion.

Mais, du même coup, il avait une curieuse façon de glisser à la surface de ces courants et contre-courants alchimiques agités. Il s’en dégageait une espèce d’équilibre, une étrange stabilité. Cela rappelait tout à fait leur façon de marcher : ils tombaient vers l’avant puis se rattrapaient au dernier moment en compensant l’amorce de chute avec l’autre jambe. Le tout créait une sorte de balancement cadencé reflétant la nature précaire de l’être proprement dit.

Ce n’était pas un esprit unique… et pourtant, ce n’était pas non plus un ensemble d’intelligences interconnectées, comme chez elle.

Elle comprit qu’elle devait mettre la Tukar’ramin au courant. Cette découverte était parfaitement inattendue, et entraînait des conséquences que Quath ne pouvait sonder. Mais pour l’heure, elle était incapable de penser clairement. Ses différents esprits la poussaient dans des directions différentes ; ils glapissaient, ils se tortillaient. Elle les fit taire et leur imposa une ferme résolution : rester suffisamment loin des Néants pour éviter qu’ils ne la repèrent. Il fallait avant tout qu’elle en sache davantage sur eux.

Quelques lambeaux d’esprit Néant demeuraient en elle, traversant fugitivement son champ de vision comme d’imperceptibles miroitements de doute. L’air lui-même hurlait sous des rafales de vents sceptiques.

Ébranlée, embrouillée, Quath poursuivit tant bien que mal sa route.
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Lorsque la première secousse sévère déferla sur la montagne, Killeen dormait profondément. Il s’éveilla instantanément, roula hors de sa tente et bondit sur ses pieds, suivi de Shibo. La deuxième secousse le jeta au sol.

Ses optiques secouées mirent un moment à s’adapter. Ses yeux passèrent automatiquement en mode « ultrasensible », car il les avait réglés pour la vision nocturne. Le paysage se mit à flamboyer comme en plein midi.

Une lumière aveuglante se déversa sur la scène, affadissant les couleurs et les ombres. La coupole du ciel prit une riche teinte or.

Le Siphon. La corde cosmique reprenait sa course, aspirant le minerai abondant du cœur de la planète. Sous l’impact de la roche implosant loin sous leurs pieds, d’immenses ondes de choc remontaient à la surface. Il sentit vibrer dans ses pieds les vagues successives des colossales convulsions qui s’amorçaient des milliers de kilomètres plus bas.

« Tout le monde dehors ! lança-t-il sur le comm. Sortez des ravins. Rassemblez-vous en terrain plat ! »

Shibo et lui avaient dormi tout équipés pour la marche. Ils ramassèrent prestement leur paquetage ; comme ils sortaient de Farroyo, Killeen vit que Toby et Besen étaient encore assis et enfilaient leurs bottes.

« Plus tard ! leur cria-t-il. (Le sol tremblait sous ses pieds et rendait précaire la station debout.) Restez pieds nus et courez ! »

À moitié endormi, Toby leva un regard incertain sur son père. Il lui avait prodigué les maigres soins médicaux dont la Famille connût encore le secret afin de lutter contre la douleur et de prévenir l’infection qui menaçait sa blessure.

Killeen cueillit le sac de Toby, et Shibo celui de Besen.

« Dépêchez-vous, » hurla-t-elle.

Un rocher de la taille d’un homme dévalait le flanc du ravin dans un grondement de tonnerre. Il passa entre deux tentes plantées un peu au-dessus d’eux, rebondit avec un son sourd, puis les dépassa à toute allure en les mitraillant d’éclats de pierre, emportant leurs tentes avec lui.

Ils remontèrent la pente en courant et atteignirent l’éboulis. Killeen aida Toby à franchir d’un pas mal assuré les endroits où te poussière fraîchement tombée rendait le sol glissant. À demi assommé, l’adolescent serrait contre lui sa main gauche. Un œil sur les cailloux qui continuaient de pleuvoir à grand bruit, Killeen entraîna Toby.

Grâce au rougeoiement du ciel, il n’était pas difficile d’éviter les chutes de débris et rochers qui les dépassaient en grondant. Tous ne se montrèrent pas aussi rapides, et tous n’eurent pas la même chance : des cris de douleur et de surprise montèrent du ravin.

Lorsqu’ils parvinrent sur un plateau rocheux découvert, ils s’arrêtèrent. Au-dessus d’eux se dressait un haut éperon rocheux et une crête anguleuse qui semblaient d’ores et déjà mis à nu.

« Par ici ! » lança Killeen sur le comm.

— La ferme ! cria furieusement Jocelyn. À moi les LeFou ! Convergez vers mon point ! –

« Jocelyn, on est à découvert ici, » fit Killeen.

— Repérez-vous sur moi ! Ne rejoignez pas Killeen ! –

La terre tremblait, ondulait et vibrait sans cesse. Les LeFou se jetèrent au sol et remontèrent en rampant vers le défilé, fuyant les ravins où s’engouffrait l’avalanche. Killeen s’abstint de tout commentaire comm.

Jocelyn s’accrochait au flanc d’une cheminée toute proche. Sa position avait l’air sûre tant qu’au-dessus d’elle, le surplomb ne se mettrait pas lui aussi à glisser. Quelques rares LeFou vinrent se joindre à elle. La plupart débouchèrent au pied du plateau où s’était réfugié Killeen. Peu à peu les secousses s’atténuèrent. Le poste de Jocelyn tint bon. Au bout d’un moment, elle se laissa glisser le long de la pente et conduisit son petit groupe de l’autre côté du défilé. Puis elle déboucha sur le plateau, où une centaine de LeFou s’étaient déployés afin d’esquiver plus facilement la pluie de cailloux.

« Tu sapes mon autorité de Cap’taine, » haleta-t-elle en venant vers lui.

Killeen songea qu’il valait mieux ne pas répondre et se contenta de secouer la tête. Du bas de la pente leur parvenait une série de chocs et de cris. Un grondement grave et sourd ébranlait la montagne, comme si la planète entière respirait par bouffées douloureuses.

— Rassemblement ! Rassemblement ! – tonna soudain la voix de Sa Suprématie.

« Allons-y ! lança Jocelyn aux LeFou.

« On est plus en sécurité ici, intervint Killeen.

« Obéis aux ordres de Sa Suprématie ! » jeta Jocelyn.

Toby et Besen en avaient fini avec leurs bottes et leurs paquetages. Tous quatre entreprirent de traverser une plaine de granit défigurée par les éboulis. Les vibrations se calmèrent quelque peu, comme si, au centre de la terre, le broyage avait cessé. Killeen examina le rideau d’or qui miroitait au-dessus de leurs têtes, mais ne vit pas trace de métal arraché au cœur de la planète. Il y avait bien, très haut, une légère égratignure de couleur sombre, mais c’était tout.

En arrivant sur l’éperon rocheux suivant, ils virent que Sa Suprématie haranguait déjà les Familles assemblées en désordre devant lui.

« Il s’agit encore là, de la part des démons et des diables lâchés sur nous, d’une tentative – avortée – pour nous disperser, nous empêcher de saisir l’unique brin d’espoir qui nous reste. Le Semeur-de-ciel viendra bientôt, estiment mes Aspects. Préparez-vous ! »

Les autres Familles se mirent à ramasser branches et broussailles afin de confectionner un grand feu. Le sol qui tremblait sous leurs pas les faisait trébucher et tomber, mais ils s’obstinaient. Killeen et les siens les regardaient faire, incrédules.

Puis tout à coup Sa Suprématie lança :

« Voyez ! Le moment est venu ! »

Killeen leva les yeux. Une mince bande courait au-dessus des montagnes, segment noirâtre à peine visible sur le fond lumineux du ciel. Et elle bougeait. Pratiquement droite, la ligne se raccourcissait et s’élargissait lentement.

Killeen eut l’impression de voir dans le sens de la longueur une chose bien plus grande qu’elle n’en avait l’air. La bande s’incurvait légèrement avec une grâce presque languide. Derrière elle, l’éclat immatériel de la voûte laissait entrevoir qu’elle se déplaçait rapidement et balayait le ciel comme un doigt noir pivotant avec adresse et sérénité. Killeen lui trouva une ressemblance absurde avec un bâton lancé si haut qu’il aurait beau tournoyer, jamais il ne retomberait.

Alors lui parvint le bruit. Il crut tout d’abord entendre une note grave remontant à travers les semelles de ses bottes, mais se rendit bientôt compte que le son lent et lourd descendait puissamment du ciel. C’était une note unique qui tonnait et s’effilochait en un chœur d’harmonies changeantes, et dont Killeen ressentait plus qu’il ne les entendait les fréquences de plus en plus basses ; les ondes le traversaient de part en part et entraient en résonance avec son corps, qui leur était tout entier attentif. Il croyait voir de gigantesques vagues successives sorties de l’espace lui-même et mues par des marées de lumière, des vagues venant s’écraser sur les planètes et les étoiles, ces infimes galets, et les noyant sous le ressac.

Quelque chose descendait lentement du ciel.

Le roulement paresseux des notes rappelait des terreurs enfouies dans la nuit des temps. Sous leurs pieds le roc avait failli à son immémorial serment de solidité, et l’étrange ruban noir ouvrait son propre abîme de doute. Killeen se demanda si ce pouvait être un artefact Cyber comme la corde cosmique. Dans ce cas, ils n’avaient aucune chance. La chose se dirigeait manifestement vers eux, si vulnérables sur le faîte dénudé de la montagne. Il pressentait l’immensité de cette chose sans pouvoir en distinguer le moindre détail.

Alors il entendit les notes vibratiles qui planaient dans l’air. Elles évoquaient en montant le bruit du vent dans les grands arbres, comme si la chose énorme qui guettait là-haut essuyait une tempête, comme si elle était faite de feuillage et de bois.

Sa Suprématie hurlait des sentences religieuses auxquelles Killeen ne comprenait pas un traître mot.

« Voyez ! Un semeur est venu semer. Aux élus il a été donné de connaître les mystères du royaume des cieux tels qu’apportés par le semeur. Mais à toutes les choses mécaniques, cela n’a point été donné ! »

Killeen vit tout à coup qu’au-dessus de sa tête, le ruban qui gagnait progressivement en largeur s’incurvait lentement pour pointer sa longue extrémité effilée droit sur le sol. Droit sur eux.

Maintenant qu’elle se rapprochait, il entrevoyait ses détails illuminés par l’éclat du ciel. Comme les vertèbres d’une colossale épine dorsale, d’énormes tendons ponctués de renflements noueux descendaient vers le sol. La chose gémissait. Puis elle fondit sur eux en émettant de forts sons de corde pincée. Des cordes tendues à se rompre tranchèrent l’air de leurs formidables craquements. Une symphonie de claquements et détonations prolongés retentit, s’accrut jusqu’à former un véritable torrent de bruit…

… et une chose heurta violemment le roc à leurs pieds. Elle s’ouvrit d’un coup et arrosa Killeen d’un fluide odorant qui s’immisça jusque dans sa barbe. Il fit un saut en arrière, mais c’était une odeur agréable, douceâtre, poisseuse.

Il y eut une deuxième collision, puis une troisième. Pour finir, ce fut une véritable grêle qui s’abattit sur la montagne. Voyant dégringoler ces grosses formes oblongues, les Membres des Familles se mirent à pousser des cris de joie, et non de terreur.

Killeen se rendit compte qu’au moment où la bande avait foncé sur eux, il n’avait pas ressenti la moindre peur. D’une certaine façon, il avait vite compris qu’il ne s’agissait pas d’une machine Cyber, et qu’elle ne les menaçait en rien.

Les détonations et les craquements résonnaient toujours, mais allaient en s’espaçant. Il vit que la longue ligne fine légèrement recourbée rebroussait chemin après avoir transpercé le ciel presque à la verticale comme pour pointer un doigt accusateur (ou bien était-ce un geste d’invitation ?) sur l’humanité recroquevillée au sommet.

Pensif, il se dirigea vers le plus proche des objets tombés du ciel. Ovoïde, il s’était fendu en répandant son liquide où nageaient de petites sphères grises. Killeen en ramassa une et en perçut l’odeur légèrement sucrée. Sans réfléchir, oubliant sa prudence habituelle, il y planta les dents. Une agréable saveur huileuse lui emplit la bouche.

« Non ! Non ! (Un Treys se précipita sur lui.) Garde-les… pour les faire cuire. »

Killeen regarda l’homme refermer la cosse fendue et l’emporter d’un pas hésitant ; c’était tout juste s’il ne croulait pas sous le poids. Sur le flanc de la montagne, des Membres couraient en tous sens pour les ramasser tandis que d’autres alimentaient les feux. Quelques-uns avaient déjà déposé des cosses sur des bâtons, et entreprenaient de les faire rôtir au-dessus des flammes dansantes.

Killeen se laissa gagner par l’exultation générale. Exténuée par l’interminable retraite et le manque cruel de nourriture, la Tribu avait bien besoin d’une fête. Sans se demander pourquoi, il savait que cette manne céleste (littéralement !) était bonne et saine. L’épais et capiteux fumet qui s’en dégageait promettait des délices aux narines et au palais. Killeen ne se laissa même pas distraire par les chocs qui continuaient d’ébranler la montagne.

Il regarda reculer encore la lame sombre qui, en s’élevant sans cesser de se recourber, faisait trembler le ciel. Elle n’était pas restée longtemps étirée au maximum ; juste le temps de délivrer sa bénédiction… et c’était vraiment une bénédiction.
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Au cœur de la nuit glacée, Quath sentit une présence colossale descendre sur la montagne.

Elle avait trouvé refuge dans une crevasse, à quelque distance de l’endroit où rôdaient les Néants. De là, elle était bien placée pour capter leurs effusions de gaz et de radiations. Ils étaient assez naïfs pour croire qu’en réduisant au minimum leurs petites bulles de perception électrique, ils pouvaient échapper aux podes. Mais Quath pénétrait aisément ces sphères minuscules et si faibles, et inspectait les éclairs intermittents qui couvaient en elles.

Toutefois, elle n’en tirait pas grand-chose qui puisse lui servir. En tout cas, rien qui dépasse les découvertes cuisantes qu’elle avait faites à l’intérieur du Néant. Des ruisselets de pensée Néant glissaient dans l’air glacial et s’insinuaient dans son électro-aura en claquant comme d’infimes drapeaux dans la brise-perception. Quant à l’indicateur du Néant, il restait désespérément muet.

Et pourtant, elle rechignait à s’approcher du sommet. Il suffisait d’un second incident pour qu’ils s’alarment, s’éparpillent, et rendent la quête de Quath encore plus ardue.

Ce fut alors qu’elle entendit tomber du ciel la première note, ténue et haut perchée, loin en direction de l’ouest. La vibration aiguë traversa les airs, poursuivie par une série de basses tonnantes qui grondaient comme un roulement de tonnerre incessant. La source des sons ne cessait de s’approcher, à une vitesse que Quath prit tout d’abord pour une illusion d’optique. Les images Doppler intermittentes arrivaient trop vite pour elle. D’antiques terreurs refirent surface.

À l’origine, les podes étaient des créatures chevillées au sol. L’altitude leur communiquait une panique irrépressible. Voilà pourquoi elles ne pourchassaient pas leurs ennemis dans les airs malgré l’efficacité qu’elles auraient pu y gagner. Il leur avait fallu des millénaires pour s’habituer à la sensation de chute qu’on éprouvait en orbite. Seules certaines altérations génétiques leur avaient ouvert le voyage spatial… sans toutefois réussir à éradiquer la peur tenace qu’elles ressentaient en survolant leur environnement : trop d’images saisissantes de possibles chutes à pic. Quath et ses semblables ne pouvaient voler sur de courtes distances qu’en s’en remettant à un sous-esprit et en se chargeant uniquement des mouvements purement mécaniques.

Mais cette chose… ! Elle plongeait comme si elle se souciait fort peu de la pression percutante de l’air. Était-ce un vaisseau ?

Non, la ligne sombre occupait un quart du ciel. Un tronçon de construction pode ? Impossible : elle montrait des verts et des bruns qui n’avaient rien de commun avec leurs gigantesques labyrinthes gris.

Et elle descendait toujours. Quath rompit son silence-aura et lança un appel à la Tukar’ramin.

L’intelligence irradiante arriva aussitôt et vint palpiter dans l’air piquant.

* Je comprends ta panique. Si je n’avais pas été occupée à des affaires plus graves et plus pressantes, je t’aurais avertie. *

< Va-t-elle fondre sur moi ? > s’enquit Quath en essayant de paraître sereine.

* Non. Elle ne touchera même pas le sol. *

< Méca ? Est-ce l’œuvre des mécas ? Je vais tirer… >

* N’en fais rien. Ce serait pure folie. Regarde. *

Dans l’aura de Quath éclata un noyau électrique de connaissance pure qui s’épanouit, gras et crachotant. Des données s’enfoncèrent en elle, prirent possession d’elle.

Elle avala le tout et convertit la boule tournoyante de courants inducteurs en hormones déchiffrables. Senteurs et arômes s’épanouirent, bourrés de détails ahurissants.

< Quelle richesse ! >

* Ce message te vient des Illuminées, et sans intermédiaire. *

À l’idée de recevoir pareil noyau sacré, Quath resta interdite. Elle essaya de goûter, pour voir. Le fait central, à peine croyable, la submergea comme un courant glacé : cette chose, là-haut, était vivante.

Quath eut la surprise de découvrir que son histoire était restée enfouie dans un caveau malsain de connaissances jugées secondaires. Nul doute, jamais pode ne s’était attardée sur ce sujet. Et pourtant, à mesure qu’elle ôtait les unes après les autres les couches d’implications hormonales, le fond du problème lui paraissait de plus en plus impressionnant.

< Pourquoi ne nous en a-t-on pas parlé ? > s’écria Quath tandis que l’histoire de la chose se déversait en elle et que ses sous-esprits en disséquaient les mille nuances.

* Ce n’était pas une question d’importance vitale, répondit la Tukar’ramin. C’est un curieux objet, je te l’accorde, et nous pourrons à l’avenir lui trouver quelque usage. *

< Quelque usage !… >

Quath fut profondément choquée par la nonchalance de la Tukar’ramin. Puis son sous-esprit caractérologique prit la parole pour lui dire qu’après tout, elle n’était membre améliorée de la Ruche que depuis fort peu de temps. Son formidable avancement, les révélations concernant ses composants de Philosophe… tout cela ne lui donnait aucun droit de mettre en cause le jugement de la Tukar’ramin. Elle savoura la présence étrangement fraîche et la voix même des Illuminées.

Au-dessus d’elle la chose s’abattit dans un vacarme de roulements de tonnerre, une obscurité traversée de vortex.

 

Au début, c’était une bête-graine aux confins de ce système solaire.

Puis ce fut une barre de vie mince et lente qui se débattait dans le froid glacial. Des fils s’en échappèrent, tenant un miroir bien plus grand que la barre elle-même. Le mica réfléchit la faible lueur du soleil et la concentra sur le noyau vivant, le réchauffant suffisamment pour y conserver un flux de liquides tiède et constant.

Dans les ténèbres qui planaient loin derrière l’étoile-cible, la barre attendit et guetta. Les nuages moléculaires la nappèrent de poussière en la frôlant, et cette pitance de crasse suffisait (mais à peine) à réparer les dégâts causés par les rayons cosmiques.

Des filigranes de fibres musculaires maintinrent l’alignement du miroir et formèrent la structure qui supporterait sa croissance à venir. Même aussi loin de l’étoile, la force du rayonnement solaire gonflait cet être vaste mais fin. Une rotation légère fournissait la tension nécessaire à l’alignement correct par l’intermédiaire d’espars entrecroisés.

La lumière, faible mais concentrée par le miroir, frappait des photorécepteurs qui transformaient l’énergie en substances chimiques. La bête-graine n’avait nul besoin de se déplacer rapidement, aussi ce maigre flux de puissance suffisait-il à la maintenir sur sa voie.

Nul esprit ne voguait dans ce segment sombre et froid. L’esprit ne lui était pas nécessaire… pas encore.

Le miroir, mince comme une pellicule, jouait encore un autre rôle. Au fil des ans, la couche de photorécepteurs grandit, l’image qui s’y formait s’élargit. De temps à autre, des fibres contractiles se tordaient. Immatériel, le miroir s’inclinait et s’incurvait pour donner une forme paraboloïde gracieusement déséquilibrée. De lentes oscillations traversaient le champ de mica. Nonchalantes, des images ondulantes de l’étoile s’acheminaient vers les bords et expédiaient de longues vagues à travers la voiture. Les surfaces miroitantes recueillaient alors la faible radiance et la comprimaient. L’espace d’un instant, cela offrait aux récepteurs une image fugitive de l’espace avoisinant le soleil de plus en plus proche.

Longtemps, très longtemps il n’y eut rien dans l’image agrandie qui soit digne d’intérêt ; rien que les mouchetures, en fond, et les paresseuses luminescences éclaboussant les nuages moléculaires. Dans cette débauche de lumière, la proie de la bête-graine paraîtrait bien pâle.

Enfin la bête trouva un point lumineux. Était-ce une boule de glace ? D’antiques instincts reprirent péniblement le dessus.

Des photorécepteurs spécialisés poussèrent et surent analyser les minces tranches du spectre émanant de ce point faible et lointain. L’un capta des traces d’hydrogène et d’oxygène ionisés. Un autre écuma l’épais buisson de pics spectraux en quête de dioxyde de carbone, d’ammoniaque, de traces de formes encore plus complexes, et en même temps si fragiles.

Le succès ne viendrait pas à la première tentative, ni même à la dixième. La bête-graine n’exigeait pas seulement de sa lointaine proie une indication, si évanescente fût-elle, de la présence de glaces ; il fallait aussi que la tête pré-cométaire suive une orbite que la bête-graine puisse atteindre.

Enfin elle trouva une cible, une tache de lumière satisfaisant toutes ses exigences immémoriales génétiquement programmées ; elle se mit en route, et une longue et austère poursuite s’amorça. Mécanique céleste, balistique, choix des décisions à prendre… toutes ces interactions complexes intervinrent au rythme de la force constante fournie par rayonnement solaire. De grandes voiles lui poussèrent, qui se déroulèrent ensuite. Profitant du vent de photons, la chose louvoya et se contorsionna.

Les siècles passèrent. L’imperceptible image de la proie crut et décrût selon les exigences sans heurt qu’imposait la gravité à cette traque elliptique. Puis la proie grandit et devint fragment irrégulier et tournoyant, morceau de poussière et de glace.

Le moment critique était arrivé : le contact approchait. Les données s’accumulèrent dans des cellules et des fibres conçues à cet effet. Vitesse angulaire, moments de tension, vecteurs… toutes les abstractions finirent par se ramener à des structures moléculaires, des assemblages d’ions et de membranes. Avec une infinie lenteur la bête effectua des calculs qui sont comme une seconde nature chez les êtres accoutumés au mouvement. Mais elle, elle pouvait consacrer le temps infini dont elle disposait à minimiser le plus infime des risques.

Des fibres souples et élancées se tendirent, trouvèrent une prise sur le mont de glace en révolution, et tous les grappins s’arrimèrent simultanément au point d’élection. La bête entama une pesante gavotte en déroulant ses cordes et ses étais. Une faible accélération centripète réactiva des processus biologiques et chimiques en sommeil depuis des temps immémoriaux.

Une sensation qui ressemblait à la faim naquit dans la barre froide.

Réfléchie par d’innombrables cellules fines comme le mica, la voile renvoya droit sur sa proie la lueur de la lointaine étoile. Patiente, cette lance de lumière dispersa une brume de glace sublimée. La bête s’accrocha à ses lambeaux afin de ne pas être repoussée par les gaz, mais maintint son cap.

Un puits se creusa. À l’intérieur, la radioactivité résiduelle avait çà et là fait fondre la glace, créant de petites poches de liquide. La bête-graine y plongea un tentacule creux.

En entrant dans la tige d’une finesse de roseau, la première aspiration de liquide délicieux fit naître chez la bête-graine une joie enivrante – dans la mesure où un conglomérat de cellules capables de se reproduire mais non d’éprouver des sensations est susceptible d’une réaction aussi complexe.

La bête étendit d’autres tentacules qui l’arrimèrent à la boule de glace et établirent un pont d’appui renforcé en prévision de la future croissance de la voile. La feuille d’argent luisant renvoya dans le puits des lances de lumière solaire, et en volatilisa le trésor de substances chimiques.

De la nourriture ! De la nourriture en abondance ! Des siècles de patience trouvaient leur récompense.

De minces pellicules transparentes enserrèrent les nuages de gaz, que des cellules avides s’empressèrent d’absorber. Des substances nutritives affluèrent dans le corps principal de la bête-graine. Après un hiver inimaginablement long, le printemps était arrivé.

Enfin le forage conique s’enfonça suffisamment sous la glace pour échapper aux météorites, et même à la majeure partie des rayons cosmiques. La barre tira sur ses nouvelles fibres contractiles. Son nid était proprement creusé. Alors, prudemment, elle se mit en mouvement. Tous ses gestes étaient pénétrés du plus grand soin. À force de tiraillements excessivement hésitants sur ses filaments contractiles, la barre axiale sombre et dense se retrouva en sécurité dans le puits. Elle y resterait à tout jamais.

La descente dans l’axe central, qui à présent s’enflait démesurément, provoqua des réactions nouvelles. La bête se couvrit de nodules craquants qui à leur tour donnèrent naissance à de pâles racines élancées. De profondes configurations moléculaires entrèrent en action. Bien qu’entièrement dépourvue d’intention, la bête se préparait pour la grande aventure qui l’attendait : sa chute vers le soleil.

Elle n’était pas encore guidée par l’intelligence. L’écorce rugueuse et les zones brun sombre de son corps abritaient de complexes ébauches génétiques, mais pas d’esprit.

Les racines pointèrent et fouillèrent la glace. De subtiles membranes se tortillèrent, et la chaleur dégagée par leur activité exploratoire fit fondre la glace sur leur passage, traçant ainsi un chemin. Puis elles aspirèrent le précieux liquide et continuèrent à fabriquer des tissus, à forcer l’entrée des crevasses. Une petite partie de ces richesses lentement ingérées remonta jusqu’au corps principal, où d’autres projets ténus s’ébauchèrent dans toute leur majesté moléculaire.

Les racines foreuses cherchèrent les éléments rares nécessaires à l’assemblage d’autres structures complexes. Des voiles toujours plus grandes firent leur apparition. La boule de glace qui aurait pu devenir simple comète subissait des coups de sonde patients, prudents. À moins de rencontrer quelque danger imprévu, la bête pouvait se permettre une rigueur sans hâte.

Des éventails vert émeraude se déployèrent sur la surface de glace salie. Au bout d’un siècle, la montagne de glace tournoyante ressemblait à un navire hérissé de bernacles, tout couvert de plantes croûteuses et mouchetées qui ne connaissaient pas les contraintes de la gravité. La sève coula à flots dans de larges canaux de cellulose. Des contractions puisèrent le liquide tiédissant vers les tiges qui plongeaient dans l’ombre.

À l’occasion, cette arborescence, cette forêt de cuir se soulevait et basculait avec une énergie paresseuse. L’ensemble poussait de vastes troncs vers les ténèbres. Des arbres d’un brun épais s’affrontaient pour se faire une place au soleil. Des feuilles surgissaient, vert jaune et toutes froissées.

Seules les voiles de plus en plus gonflées pouvaient stopper la croissance de ces javelots de bois. Lorsqu’un tronc les obscurcissait de son ombre, un signal se mettait à courir le long des tentacules. Au cœur de l’arbre coupable, la sève se tarissait et la croissance cessait.

Les troncs n’étaient pas de conception simple. À l’intérieur de la couche de glace, les racines foreuses cherchaient des filons de carbone. Les étonnantes fioritures, circonvolutions et floraisons des plantes de la surface n’étaient rien en comparaison de la complexité infinie qui régnait, au niveau moléculaire, dans ces racines exploratrices.

Celles-ci recueillaient les atomes de carbone, et les alignaient rigoureusement pour former son cristal, le graphite. Les légères imperfections entachant cet appariement étaient traitées par une foule turbulente de molécules selon des liaisons donneur-accepteur. Avec une détermination prudente, de gigantesques fibres de graphite poussèrent, parfaitement lisses et sans défaut.

D’innombrables molécules laborieuses d’une autre sorte transportaient les filaments de graphite jusque sous l’écorce des arbres. Au fil des ans, elles s’y fondirent et leur fournirent une infrastructure d’une solidité bien supérieure aux besoins de ces végétaux échappant à la gravité. Patientes, elles se réservaient pour plus tard ; car la boule de glace tapissée de plantes s’acheminait inexorablement vers le soleil.

La forêt occupait désormais un volume plusieurs fois supérieur à celui de la boule de glace originelle. L’étoile qui l’attendait n’était plus seulement un point brillant dans le ciel. Après avoir puisé, des millénaires durant, dans le léger souffle des photons, la bête-comète arrivait à portée des planètes.

À la surface, le rythme s’accéléra. Des micro-organismes frêles issus de programmes génomiques nouvellement activés apparurent et se mirent à aller et venir au sein du feuillage en effectuant mille travaux de construction et de réparation.

Certaines de ces créatures ressemblaient à des araignées à l’épreuve du vide ; elles escaladaient laborieusement d’immenses feuilles épaisses et brillantes comme le cuir, sur des pattes terminées par des coussinets gluants. Dans la pâle lueur du lointain soleil, elles savaient détecter les erreurs de croissance ou les dégâts commis par les météoroïdes perforants. Exécutant des ordres contenus dans quelques milliers de cellules seulement, ces petits êtres à carapace noire inséraient de longs doigts fins dans chaque problème rencontré.

S’il se présentait une énigme dépassant la portée de leurs routines ingénieusement programmées, elles cherchaient le filon cuivré enroulé autour d’un tronc voisin. C’étaient des filaments supraconducteurs. Une fois en contact avec eux, les araignées pouvaient communiquer, sommairement mais sans perte de signal, avec la bête-centre.

Par ailleurs, ces filaments abritaient un flot continu d’énergie électrique qui rechargeait les batteries et les condensateurs internes des araignées. Bien que biologiquement pourvues pour les tâches qui leur incombaient, elles pouvaient recevoir et stocker des instructions plus pointues en cas de problème intempestif. Malgré son envergure, la bête-centre restait un exemple surdimensionné du même processus ; toute complexe et pleine de ressources qu’elle fût, ce n’était pas encore une intelligence autonome.

Vint le moment d’entreprendre des manœuvres plus puissantes. Quelque part en elle la bête-centre le sut, et produisit une réaction où l’observateur aurait pu distinguer une grande originalité. Des silicates s’amassèrent sur l’unique surface non contaminée par la végétation. Araignées et fongosités craquantes façonnèrent ensemble des canules et des réservoirs de céramique reliés entre eux par un réseau de tubes tapissés d’argile. L’oxygène et l’hydrogène ainsi canalisés avec soin vinrent se combiner dans la chambre de combustion. Une étincelle électrolytique amorça une explosion régulière et contenue. La bête-comète reprit la direction du soleil.

Toutefois, elle n’avait pas pour destination les féroces abords de l’astre. Son contingent de glace s’y serait sublimé, désagrégeant la bête. Pour elle, le soleil ne serait jamais un ami intime.

Au lieu de cela, elle emprunta un chemin spiralé qui la rapprochait graduellement de lui. À un moment donné, la chaleur engendrée par son moteur sommaire menaça la comète d’un réchauffement excessif. Lorsque la glace commença à fondre, la bête opta pour la formation de bulbes pulpeux de plus petite taille qui poussèrent comme des sacs parasites au sommet des grands arbres. Ces bulbes combinèrent le peroxyde d’hydrogène et la catalase et évacuèrent leur vapeur caustique à bonne distance de la précieuse réserve de glace.

La bête prit en chasse un astéroïde particulièrement riche que ses miroirs solaires avaient repéré. Les photorécepteurs se flanquèrent de sacs de cellulose qui s’emplirent alors d’eau. Ces épaisses lentilles fournissaient à la bête des images d’une grande netteté qu’elle mettait ensuite à profit pour accoster adroitement sa nouvelle proie.

Il lui fallut plus d’un siècle de labeur acharné pour décomposer l’énorme rocher tournoyant où abondait le carbone. Obéissant à des ordres venus des profondeurs de la bête, de plus grosses araignées apparurent qui arrachèrent ses minéraux à l’astéroïde avec une férocité de marteau-piqueur. De minuscules créatures rampantes hâtèrent la confection laborieuse et régulière d’immenses filaments de graphite.

À partir des silicates argentés les innombrables araignées grouillantes élaborèrent un écran réflecteur. Mû par des fibres contractiles, celui-ci détournait les tempêtes solaires de protons à haute énergie qui pleuvaient sur la comète-forêt. La bête continua de suivre son itinéraire spiralé. La protection de ses surgeons les plus fragiles et la prévention des pertes de glace devinrent ses principales préoccupations.

La croissance de la bête se poursuivait maintenant par combinaison. Les filaments de graphite se mêlaient étroitement aux tissus vivants en respectant un axe unique : ce qui était à l’origine apparu sous la forme d’une mince barre était en train de répliquer cette même forme à une bien plus grande échelle.

La frêle chose gris-fer grandit lentement tandis que les méticuleuses araignées prêtaient main forte au tissage. Progressivement, la taille de l’astéroïde décrût. La barre, elle, devint colossale. Sa partie médiane était renflée, car c’était là que vivait maintenant la bête-centre. La couche protectrice de glace et de fer empêchait même les rayons cosmiques de venir endommager le code génétique.

Puis, les chambres en céramique low-thrust se remirent à cracher des vapeurs chimiques. Et un procédé nouveau se déclencha : la force électromagnétique. Des bobines d’induction se remplirent de courants et propulsèrent des lingots de fer le long d’un barillet. Ce propulseur de masse expulsait la matière dont la bête n’avait pas besoin, et multipliait les détonations comme une mitrailleuse apathique.

Le gigantesque assemblage entreprit un autre voyage, qui allait cette fois lui coûter moins d’énergie. Néanmoins, il lui fallait encore décrire un grand nombre d’orbites avant d’arriver au bout de la boucle efficace qui l’amènerait aux abords de l’astéroïde suivant.

Les siècles passèrent, et la bête qui ne cessait de s’allonger consomma encore d’autres petits mondes de pierre. Les fours solaires et leur pellicule argentée réfléchissante fondirent, formèrent des alliages et modelèrent sous la pression du vide de solides poutres destinées à la barre. Mais le grand œuvre consistait en la production incessante des filaments de graphite qui iraient s’ajouter à ceux qui flanquaient déjà l’immense barre.

Des milliers d’années passèrent avant que ne s’amorce le dernier stade du développement de la bête, celui qui la conduirait enfin à la maturité. Les ultimes sites géniques, les plus élaborés, ceux qui reposaient au sein du substrat biologique originel, entreprirent de se répliquer.

Finalement, l’intelligence réside dans l’œil de l’observateur. Ce dernier aurait vu dans les démarches qui suivirent un signe évident de créativité et de résolution des problèmes, et cela à une échelle et une vitesse telles que la présence directrice d’un esprit aux pouvoirs considérables devenait indubitable.

Peut-être les cellules qui dirigeaient la vaste bête-barre toujours plus près du soleil étaient-elles à ce moment-là réellement devenues un esprit. Ici les distinctions fonctionnent sur des définitions, et non sur des données.

La bête avait depuis longtemps décidé de son ultime destination : une planète abondamment pourvue en eau liquide.

Elle avait à présent atteint une longueur considérable : le tiers du rayon de la planète-cible. Néanmoins, aux yeux d’un habitant de cette planète, elle aurait été pratiquement invisible : la vaste construction brun-noir n’était guère plus épaisse que la bête-comète du début. En effet, une goutte de glace demeurait au centre exact du câble démesuré. La prudence exigeait que la bête en garde toujours un peu en réserve.

Pourtant, lorsque de la taille d’un point, la planète passa à celle d’un disque, des miroirs supplémentaires se déployèrent derrière elle en guise de précaution contre les défenses dressées par d’éventuels indigènes. Mais rien ne s’éleva contre l’approche de la bête. Les mécas n’étaient pas encore venus au monde, et la forme de vie primitive qui résidait là n’accorda sans doute pas un seul instant d’attention à la mince ligne noire qui divisait le ciel nocturne.

Cependant, quelques rares astéroïdes de faible taille survolaient de temps à autre la face de la planète. Toujours prudente, la bête orienta ses grands miroirs et les minuscules importuns furent instantanément réduits en cendres.

Elle s’était toujours montrée encline à la précaution. Mais c’était maintenant qu’elle courait le plus grand danger.

Empreints d’une détermination pleine de gravité, les propulseurs de masse s’allumèrent tout le long de son corps. Ils expulsèrent lentement les dernières réserves de scories inutiles en retranchant le moment angulaire orbital. Cette planète ne possédant point de lune, la bête ne pourrait profiter de ses frôlements répétés pour décélérer. Au lieu de cela, il lui fallut des décennies de navigation subtile pour se rapprocher de ce monde.

Le grand moment arriva enfin. Le plus petit bout de la bête-barre balaya les premiers atomes de l’atmosphère, ce qui répercuta des signaux complexes dans les filaments supraconducteurs qui entouraient la barre. Un phénomène comparable à l’exaltation déclencha une série de transitions moléculaires plus rapides.

La bête goûta l’air raréfié. Cet endroit recelait un trésor d’une espèce différente : des gaz légers, de la vapeur d’eau, de l’ozone. Des feuilles tout spécialement agrandies en captèrent de minuscules quantités et les canalisèrent à l’intérieur d’immenses nervures. Les échantillons arrivèrent jusqu’à la bête-centre, et furent jugés propres à la consommation.

La terre qui s’étendait au-dessous s’avérait pleine de vie. C’était là le paradis auquel la bête était depuis si longtemps promise, et qu’elle avait enfin trouvé. Elle s’apprêta alors à entreprendre la tâche qui l’attendait à sa maturité.

La gigantesque barre entra en révolution.

 

* Comme tu peux le constater, fit la Tukar’ramin en interrompant la méditation de Quath, les Illuminées savent bien des choses sur les objets de ce type. *

Quath absorba l’histoire de la bête, cette histoire qui s’ouvrait tout à coup devant elle, en un instant bref comme un éclat de lumière, plus bref encore qu’un clignement de paupières. La chose énorme qui se découpait sur la lueur du Cercle Cosmique en mouvement poursuivait sa descente.

< Elle ne risque rien ? Le Cercle Cosmique ne va pas la tuer ? >

* Non, il décrit une orbite bien plus éloignée de la planète. Ton signal comporte des traces d’inquiétude, Quath. Pourquoi ? *

< J’ai peur pour elle ! >

* Peur ? *

< Elle… elle est gigantesque. Et pourtant, elle vit ! À l’idée de voler si… >

* N’aie crainte. Cette chose était déjà là quand nous sommes arrivées. Les mécas ne s’en sont pas servis. Ils n’avaient peut-être pas compris qu’elle était vivante, sinon ils l’auraient tuée. *

< Qui l’a créée ? >

* Cette forme de vie s’auto-réplique et se déploie naturellement parmi les étoiles du Centre Galactique. Nous ne connaissons pas ses origines. *

< Mais elle est immense ! Quelles sont ses intentions ? >

< Pour autant que nous sachions, elle n’en a pas. Qu’est-ce que la vie à l’état brut connaît de l’intention, Quath ? *

< La vie ne cesse jamais d’avancer, ne serait-ce que pour se propager. >

* C’est probablement ce que fait cette chose. On en a repéré aux environs d’autres planètes. Nous n’avons pas pris le temps de les étudier en détail. *

< Mais c’est indispensable ! Ces choses dépassent par la taille tout ce qu’il m’a jamais été donné de voir ! >

* Tu dois te tromper, * répliqua la Tukar’ramin d’une voix soudain glaciale.

< Je voulais dire : à part vous-même, > rectifia Quath, diplomate.

* Et n’oublie pas les Illuminées, * ajouta pour la forme la Tukar’ramin.

< Non, bien sûr que non. Mais tout de même… >

La conversation se prolongeait depuis quelques micro-secondes lorsque Quath leva vers le ciel un regard tout empreint de respect.

< Elle… elle est magnifique. >

* Absolument pas, rétorqua la Tukar’ramin d’un ton plein de condescendance. Ces structures ne représentent qu’un élément mineur dans l’équation incomparablement plus vaste de ce monde. J’ai quelque chose à t’apprendre… *

< Mais non ! Vous ne voyez que sa taille ! Moi, je vois sa… sa majesté. >

Un torrent d’émotions submergea Quath. La terreur et l’émerveillement qu’elle éprouvait avec tant de force depuis quelque temps s’enflèrent encore et prirent l’aspect d’une vague sur le point de s’écraser et de la noyer sous une avalanche d’imprévisibles courants. Enfin elle comprenait ce qui la différenciait des autres podes. La crainte mêlée de respect qu’elle pouvait ressentir, un sentiment simple et pourtant insupportablement grand qui, purificateur et divin, l’envahissait totalement.

* Allons, Quath, fais attention à ce que je dis. Les Illuminées sont gravement, profondément partagées sur cette question. Quelques-unes d’entre elles se sont emparées de certaines podes. *

< Emparées ? Mais que ces augustes présences fassent connaître leurs volontés ! Toutes les podes s’y plieront avec joie tant sera grande leur gratitude ! >

Tandis que Quath répétait l’homélie consacrée par le temps, un tourbillon de pulsions brusquement réveillées envahit son suresprit.

Le profil acoustico-magnétique de la Tukar’ramin adopta des teintes et des saveurs que Quath ne lui avait jamais trouvées.

* Nous sommes en situation de conflit sacré. Même les Illuminées sont divisées, et luttent les unes contre les autres. *

Une série de colorations violentes vint appuyer la gravité de cette révélation.

< Et elles… se font la guerre ? >

* Je ne comprends pas ce qui se passe. Certaines podes de notre propre Ruche n’obéissent plus à mes ordres, mais agissent en fonction d’un but que je ne connais point. *

< Que va-t-il arriver ? > demanda Quath d’une voix tranchante.

* Certaines Illuminées pensent que nous ne devons pas nous lancer dans cette entreprise, qu’il est trop tôt pour s’aventurer près du Centre Galactique. Ce qui est certain, disent-elles, c’est qu’il n’est pas raisonnable de se fier aux indications trouvées à bord d’un misérable vaisseau Néant. *

< Et celles-là contrecarrent nos projets ? >

* D’après ce que je sais, oui. *

Le spectre varié de la Tukar’ramin vibrait de tristesse et d’incrédulité.

< Qui sont-elles ? Et où se trouvent-elles ? >

* Elles sont légion, elles ont tout envahi. *

< Elles sont ici même ? Je suis sur le point de capturer le Néant que nous recherchons. Il suffit que je le distingue parmi tous ceux qui grouillent dans le voisinage. Laissez-moi le temps de… >

* Nous n’avons pas le temps. Trouve ce Néant ! Mais méfie-toi des autres membres de ta Ruche ! Elles obéissent désormais à des instances que j’ignore. *

< Comptez sur moi ! > fit gravement Quath.

Mais sous des dehors farauds, son monde intérieur était en proie à une folle agitation. Elle leva les yeux vers l’imposante présence et murmura pour elle-même :

< Toutes ces histoires d’illuminées, des êtres que je n’ai jamais vus… et voilà maintenant qu’elles s’affrontent ! Dans quelle mesure sont-elles plus grandes que cette chose tourbillonnante que j’appréhende à peine ?… dont je pressens la majesté par le moindre de mes pores, la moindre de mes membranes ? Non, tout cela est une erreur. Elles ne voient que la taille, et c’est là le pivot de leur monde. Ce que je cherche, moi, c’est le sens. Voilà ce dont j’ai faim… j’en ai un besoin bien plus pressant que de ce sale petit Néant. >

L’air délicat s’emplit de sons glorieux.
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Au réveil, Killeen se sentit envahi d’une vague langueur. Il roula sur le côté et découvrit qu’il était étendu auprès de Shibo. Cette dernière se blottit contre son dos en s’emboîtant étroitement, et il se laissa aller au plaisir paresseux de l’instant. Il fallut un certain temps pour que les esprits rétifs de ses Aspects ne se mettent à rogner son indolence, afin de lui remettre en tête les questions écartées la veille au soir.

La graine-fruit, voilà la coupable. Cette nourriture riche et parfumée lui était montée à la tête, oblitérant les petites voix exaspérantes, faisant taire en lui l’instinct de vigilance et la prudence nerveuse qui ne le quittaient plus depuis longtemps.

Comme la fête battait son plein, Shibo lui avait dit :

« Bon pour toi. Bon pour nous tous. »

Le voyant peu convaincu, elle était partie d’un rire joyeux et lui avait plongé la figure dans la coque humide d’une graine-fruit.

Les réjouissances profanes s’étaient prolongées des heures durant. Les fruits cuisaient et fumaient sur les feux des Familles. Des chansons s’étaient répandues sur le flanc de la montagne. Autour des foyers s’étaient spontanément élevés des hymnes funèbres à la mémoire des récents disparus. Ces chants bouillants de rage contenue finissaient par tourner à l’explosion d’énergie paillarde. Mais sous l’effet des abondantes graines-fruits, tout cela se mua en ballades douces et lentes, des ballades de l’ancien temps. Ces Familles aussi avaient eu leur heure de gloire, leurs sites sanctifiés par le travail et le sacrifice, leurs Citadelles et leurs champs verdoyants, toutes choses désormais perdues, réduites à néant. Et pourtant, malgré la défaite elles continuaient à chanter.

L’alcool aussi avait circulé ce soir-là. Les précieuses petites flasques que transportaient certains ressemblaient étrangement à celles que les Familles de Nivale façonnaient et ornaient jadis avec tant d’amour. Killeen avait mis un point d’honneur à passer sans y toucher les fioles de brandy fruité chaque fois qu’on lui en tendait une même si leur parfum entêtant lui faisait venir l’eau à la bouche. Céder à la tentation l’aurait entraîné à des extrémités.

Sa Suprématie avait fini par sonner le rassemblement alors que la fatigue et l’ivresse commençaient à embrouiller la fête-veillée générale. Killeen avait prêté une oreille distraite à ses hurlements dans l’espoir d’y trouver l’explication des événements de la soirée. Sa Suprématie évoqua le Semeur-de-ciel, et c’était bien de cela qu’il s’agissait : les graines pleuvaient à chacune de ses apparitions.

Les incantations rythmées de Sa Suprématie étaient obscurcies par son charabia religieux. Les phrases successives décrivaient le Semeur-de-ciel comme source de toutes les relations que l’humanité entretenait avec les forces naturelles. La Tribu se considérait comme faisant d’une certaine manière partie du cycle vital du Semeur-de-ciel. Le chef, que sa petite taille n’empêchait pas de faire preuve d’autorité, dit qu’il fallait répondre à ces dons généreux par des fruits mûrs issus du sol infiniment fertile. Que la caractéristique de la vie, c’étaient les multiples liens qui unissaient ses différents aspects et tissaient le Tout dans l’Un. On affirmait bien haut, mais en restant bien vague, que le Semeur-de-ciel était le chaînon vivant qui reliait la Tribu à l’époque des Chandeliers, le souverain messager de Dieu, le seul être vivant que les mécas ne puissent détruire. La consommation de ses graines était un acte de foi, une sainte communion avec les sources les plus élevées du règne de la vie.

« Le corps et le sang des dimensions supérieures nous ont été donnés, vociférait Sa Suprématie ; ses yeux roulaient dans leurs orbites, et une sueur luisante ruisselait sur son visage. Prenez et mangez-en tous ! Et préparez-vous… pour la marche de demain. Pour les victoires à venir ! »

L’annonce des batailles prévues avait réduit les Familles au silence et douché leurs réjouissances gratuites. Une fois de plus, Sa Suprématie eut recours au procédé qui lui permettait d’illuminer son propre squelette. Sous les nuages de la nuit, l’effet était encore plus saisissant que dans la tente. Killeen se demanda pourquoi il prenait la peine de conserver sur lui une électro-technique dont il se servait si peu souvent. Peut-être faisait-elle partie d’un dispositif de plus grande envergure.

Toutefois, jamais il n’avait vu de pareils talents chez les humains de Nivale. Seule la Mante s’en était révélée capable, lorsqu’il s’était trouvé temporairement enchâssé dans son sensorium. Sans doute les humains d’ici avaient-ils jadis possédé de ces talents, peut-être dans le cadre d’une tradition visant à augmenter l’autorité du chef. Killeen dut admettre que cette ossature articulée et lumineuse conférait à Sa Suprématie un étrange ascendant. Les autres Tribus, se souvint-il, étaient parfois aussi étrangères les unes aux autres que les créatures authentiquement non humaines.

Killeen se sentit également un grand respect pour le rôle que jouait l’interminable mélopée funèbre qui enveloppait leur retraite. Le chant de clôture râpeux qu’entonna Sa Suprématie.

 

Semeur, désoleur

Donneur, douleur

 

évoquait une longue et triste histoire qui incluait le Semeur-de-ciel dans les bonnes et mauvaises fortunes de l’humanité.

Les Familles comptèrent leurs morts et leurs blessés, sans oublier les hommes et les femmes au regard perdu dans le vague qu’il fallait désormais prendre en charge. On confia les blessés aux vieux et aux jeunes ; tous ceux qui ne pouvaient pas se battre restèrent cloîtrés au centre de la formation Familiale. Là encore, cela rappelait les tactiques autrefois en vigueur sur Nivale ; ces habitudes profondément ancrées en chaque individu.

Killeen resta couché dans le froid mordant du matin à contempler les rapides nuages de poussière soulevés par les tremblements de terre. La corde cosmique s’était immobilisée pendant la fête. La montagne continuait tout de même à craquer et gronder, comme pour se débarrasser des minuscules humains qui grouillaient sur son flanc. Il entrevit par instants, entre les nuages gris sale chassés par le vent, le bleu pâle du ciel, mais chercha en vain une ligne mince aux mouvements rapides. Mais en vain. L’énigme du Semeur-de-ciel continuait de l’irriter.

Il appela Grise, dont la voix grinçante mit un long moment à se manifester.

 

Pour moi… il s’agit… de « moulinets », comme les appelaient… nos historiens. Des câbles vivants… qui poussent dans les espaces interplanétaires… sinon interstellaires… ou bien dans les nuages moléculaires.

 

« Comment font-ils pour survivre dans l’espace ? »

Dans la voix féminine venue du fond des âges perçait une sorte d’émerveillement teinté de nostalgie.

 

La légende… tout cela s’est perdu… ne sais pas dans quel but… ont été créés. Quelques textes fragmentaires… semblent sous-entendre… que ces êtres ont évolué à partir de dévoreurs d’astéroïdes… ou bien, selon certains… d’engins contrôlant des comètes… auquel cas ils doivent dater… au moins… de l’Âge des Chandeliers, voire d’une époque… encore plus ancienne.

 

« Mais qu’est-ce que celui-là fait ici ? »

 

… creuse pour trouver… la surface planétaire… dépose sa semence… se trouve dans sa phase de reproduction… doit accéder aux biorichesses… insuffisantes dans les comètes… c’est du moins ce que croyaient les historiens. C’était bien avant… l’ère où vivaient… mes aïeules…

 

Brusquement, une carte représentant la trajectoire du Semeur-de-ciel fleurit dans l’œil gauche de Killeen. Il reconnut là la patte d’Arthur, mais la voix restait celle de Grise.
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« Il pique tout droit vers le sol en traversant toute l’atmosphère ? »

Killeen avait peine à croire ces instantanés qui immobilisaient les phases de la simulation.

 

Je dois dire que je trouve ces informations quelque peu douteuses. Grise doit s’embrouiller. Imagine les problèmes techniques que pose un tel projet ! La solidité des matériaux requis ! De plus, les planètes ne sont jamais des sphères parfaites. Leurs irrégularités attireraient ces cordes orbitales et leur imprimeraient une dérive à la fois dans le sens de la longitude et celui de la latitude. D’autre part, il doit exister de fortes vibrations de torsion induites par son passage dans l’atmosphère. Et comment une telle structure dynamique pourrait-elle surmonter l’attraction de l’atmosphère ? Non… elle aurait tôt fait de s’écraser au sol.

 

« Comment expliques-tu ce que nous avons vu, alors ? »

 

Je suis actuellement en train de concevoir un modèle. Naturellement, cela va me demander beaucoup de travail.

 

« Écoute, contente-toi de faire les calculs, ouidire ? » Arthur marqua une pause, puis reprit d’une voix froissée :

 

Bien entendu, je n’ai pas les moyens d’infirmer ces vagues souvenirs, mais je me sens tenu de faire remarquer que la vitesse de cette chose devait approcher d’un kilomètre/seconde à son entrée dans l’atmosphère. Or…

 

« Ouidire, c’est ce qui a provoqué les espèces de coups de tonnerre que nous avons entendus. »

 

Non, tu m’as mal compris. Comment une plante pourrait-elle supporter des forces pareilles ? Il m’est impossible de croire que…

 

Killeen laissa intervenir la voix faible de Grise, souvent brouillée et teintée d’un fort accent.

 

Nombre d’historiens… même ceux des Chandeliers… pensaient comme toi. Mais nous savions que… les voyageurs des étoiles en parlaient… tournoyant autour de mondes d’herbe et de forêts… sous des soleils lointains…

 

« Dans quel but ? »

 

En biologie… le concept de motivation… est complexe. La vie cherche à se reproduire… à remplir son milieu… autant qu’elle le peut.

 

« Oui, mais cette chose, là… Elle vit dans l’espace ! »

 

Avec le temps… elle pourrait… remplir toute la galaxie.

 

« À mon avis, ce sont les mécas qui sont le plus doués pour ça. Le vide et le froid ne les gênent pas, eux. »

 

C’est vrai… et peut-être est-ce en réponse à ce phénomène que… quelqu’un… d’une manière ou d’une autre… a créé des matériaux biologiques… capables de survivre aux rayons cosmiques… de dériver entre les étoiles… de s’étendre.

 

« Qui ? »

 

Les historiens… des Chandeliers… parlaient d’humains ayant vécu au tout début… dans le Centre Galactique… à la Grande Époque. Ils pensaient que peut-être… les moulinets avaient été créés en ces temps-là…

 

« Par l’humanité ? Les humains savaient donc faire ça ? »

 

Nous avons été… si grands… pas comme à mon époque à moi… avec ses… Arcologies grossières, pitoyables… pas plus grandes que cette montagne… simples grains de poussière… à côté des Chandeliers…

 

« Euh… oui. Pourquoi pas ? »

Killeen s’efforça de se représenter une cité aussi grande que les énormes blocs de roche qui s’étalaient tout autour de lui, à perte de vue. Si c’était là ce que Grise considérait comme de petites constructions négligeables…

« Les Chandeliers, oui, bien sûr, c’est ce que nous avons fait de mieux, et… »

 

Oh non, pas du tout… il a existé… des sites plus vastes encore… beaucoup plus vastes… avant… à la Grande Époque…

 

Killeen se demanda s’il devait vraiment croire les réminiscences isolées de ce petit Aspect. Peut-être Grise ne faisait-elle que répéter de vieilles légendes. Il y avait bien longtemps que l’humanité subsistait en ne se nourrissant plus que de chapardages et de glorieux mensonges.

Il secoua la tête et fit mine de se lever tandis que ses articulations émettaient un concert de protestations. Il était temps de s’acquitter de ses obligations. Puis, encore une fois, tout lui revint d’un coup : il n’était plus Cap’taine. Il se sentit à la fois tout joyeux à l’idée de ne plus porter ce fardeau et déprimé de ne plus avoir à jouer qu’un rôle limité au sein de la Famille. Finalement, décida-t-il, les deux s’équilibraient.

Cela signifiait qu’il pouvait se permettre d’oublier temporairement les affaires de la Famille. Il se leva sans réveiller Shibo et alla voir comment se portait la main blessée de Toby.
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Immobile, Quath attendait l’arrivée des podes. Elles remontaient une longue vallée accidentée au-dessus de laquelle planait une brume de poussière évoquant une couverture gris terne. Des bosquets de curieux arbres grêles masquaient leur approche, mais Quath n’avait aucun mal à les voir par l’intermédiaire des pâles électro-auras pulsatiles qu’elles ne pouvaient s’empêcher d’émettre en communiquant entre elles.

Au pied de la montagne le sol était retourné, tout plissé. Les humains avaient battu en retraite en hauteur. Un calme menaçant régnait sur l’amas de rochers chamboulés. Les éperons qui jaillissaient des collines dévastées offraient à l’ennemi d’innombrables cachettes.

Y avait-il déjà là des podes, envoyées par les factions Illuminées ? La Tukar’ramin l’avait avertie de leur venue avant que son signal ne se perde dans un voile de parasites.

< Qui va là ? > lança-t-elle d’une voix ferme.

Le petit groupe se trouvait encore à bonne distance, mais mieux valait se montrer prudente.

< Quoi ? Qui parle ? >

Quath perçut une saveur d’émissions tout en pics et en identifia la signature familière.

< Beq’qdahl ! Est-ce la Tukar’ramin qui t’envoie ?

< En effet. Elle m’a laissé entendre que tu avais quelques ennuis, monopode.

< Je suis sur les traces d’un Néant bien précis, et ne tarderai pas à l’attraper. (Quath déclencha ses capteurs à haute résolution.) Et toi ?

< Je viens à ton secours.

< Et les autres ?

< Elles sont placées sous mon autorité.

< Tes farouches osselets bleus savent commander à pareille troupe ?

< J’ai eu de l’avancement, comme tu le sais ; et toi aussi.

< Assez pour exécuter directement les ordres de la Tukar’ramin ?

< Naturellement. Nous apportons la force de frappe dont tu peux avoir besoin. >

Tandis que ses sous-esprits saisissaient les implications des paroles apparemment inoffensives de Beq’qdahl, Quath se sentit soudain mal à l’aise. La Tukar’ramin était hors de portée. Une muraille de violents parasites s’était abattue entre Quath et la grande Ruche, au sud.

< La force de frappe ? railla Quath. Sache, fouisseuse-de-sol, que je n’ai nul besoin de tuer.

< Tu es partie en chasse, n’est-ce pas ? Ce genre d’entreprise n’est jamais sans risque.

< Si je chasse, c’est pour capturer ma proie. >

Les voco-saveurs scintillantes de Beq’qdahl prirent un aspect dentelé.

< En effet. Nous pouvons déloger la meute Néant et la rabattre vers toi.

< Trop risqué, fit Quath avec raideur.

< Tu veux dire pour nous, vieille fouisseuse ? s’enquit Beq’qdahl en produisant une saveur de gaieté sèche.

< Mais non, pour les Néants. Ils affronteront la mort puis se replieront encore plus loin. Ils sont d’ores et déjà acculés.

< Les Néants fuient devant nous, c’est une loi éternelle. >

Soit Beq’qdahl se vantait pour en imposer à ses podes, soit il y avait derrière son arrogance paisible un dessein bien précis.

< Ceux-là vont nous écraser, fit Quath.

< Qu’ils viennent !

< Aurais-tu oublié notre précédente bataille contre les Néants ? rétorqua Quath d’un ton plein de sous-entendus.

< Ce jour-là nous n’étions pas préparées.

< Mais les Néants étaient moins désespérés qu’aujourd’hui, > contra Quath.

Beq’qdahl émit un pic traduisant une ironie amusée.

< Les Néants sont par définition désespérés. Et il ne t’en faut qu’un seul, n’est-ce pas ? Les autres, nous les massacrerons. >

Quath prit une décision.

< Avance encore, Beq’qdahl. Je suis en train de perdre ton signal. Il y a des parasites.

< C’est vrai, je les sens ici aussi. Quelque difficulté du côté de la Ruche, je présume. >

Le petit groupe de podes au profil ramassé avançait rapidement. Elles paraissaient contourner avec fluidité les saillies rocheuses et les failles qui criblaient le fond de la vallée. De là où elle se tenait, Quath les voyait très nettement. Elle localisa Beq’qdahl puis opéra un grossissement sur sa camarade et rivale de toujours.

< Arrêtez-vous ! > cria-t-elle.

Elle eut beau essayer, elle ne put empêcher la fermeté de son onde porteuse de s’entrecouper de tonalités vacillantes.

< Quoi ? >

L’hormono-nuance de Beq’qdahl exprimait-elle l’irritation, ou bien le musc plus noir de la fourberie habile ?

< Vous devriez vous diriger vers l’ouest, si vous cherchez les Néants, reprit Quath en espérant par cette ruse leur faire changer de cap.

< Nous détectons leur présence au sommet de cette montagne, et non ici, dans la vallée.

<Ceux du sommet, je les tiens. Une soirée d’inspection supplémentaire, et je prendrai au piège mon Néant. >

Ce n’était pas tout à fait un mensonge. En ce moment même Quath captait sa faible saveur vibrante sur la cime. À la vérité, elle ne pouvait plus se débarrasser de cette senteur enivrante, attirante. Cela ne laissait pas de l’inquiéter ; mais il lui fallait encore un peu de temps pour le localiser avec précision. Puis il lui faudrait trouver le moyen de le capturer sans déclencher un affrontement susceptible de mettre ses jours en danger.

< Nous sommes certaines qu’il est là-haut, déclara Beq’qdahl avec douceur.

< Laisse-nous passer, mangeuse-de-bouillie ! intervint l’une des compagnes de Beq’qdahl. Nous sommes ici pour fouiller la région, et non pour jacasser. >

L’appendice de Quath claqua rageusement sous l’insulte et prit pour cible l’insolente.

< Du calme, quadripède.

< Laisse-nous les rabattre sur toi, ô pode vénérée mais lasse, > ajouta alors l’intéressée.

Quath leur répondit aussitôt par le mépris :

< Je peux y être bien avant vous, tripoteuses de fumier que vous êtes. Et non, je ne vous laisserai pas passer. >

Brusquement, Beq’qdahl lui lança un défi tout empreint de bile :

< Écarte-toi, suceuse de kystes !

< Pas question. >

Quath visa Beq’qdahl, commença à charger ses condensateurs… et sentit une étrange répugnance s’emparer d’elle.

< Tu as toujours récolté les fruits de mon labeur !

<Ne t’avise pas d’avancer, répondit simplement Quath.

< Ou bien tu me faisais traîtreusement trébucher !

< Dernier avertissement. >

Les podes se déployèrent en éventail et se mirent en formation d’assaut.

< Allons-y ! > lança furieusement Beq’qdahl.

Quath voulut faire feu sur l’image de plus en proche de Beq’qdahl… et découvrit qu’elle en était incapable.

Elle fit pivoter ses antennes. La pode qui s’était permis d’intervenir envahit son champ de vision. Quath lui expédia une décharge, et la partie supérieure de sa carapace vola en éclats.

Beq’qdahl ne poussa pas même un cri de détresse. Au contraire, elle plongea dans un creux, comme si elle savait depuis le début ce qui allait advenir. Les autres podes se mirent à courir en tous sens en émettant des aura-indications contraires, et Quath les perdit toutes de vue.

Elle résista à l’envie de tirer sur les cibles qui lui apparaissaient momentanément. Cela leur permettrait de situer sa position. En revanche, en gardant le silence elle pourrait les tenir en échec. Elle se savait en sécurité car jamais elles ne se risqueraient à franchir une telle distance à découvert.

Lorsqu’elles virent à quel point leur situation était fâcheuse, les quolibets se mirent à fuser : Partageuse de sphincters ! Orifice commun !

Quath diminua l’intensité de ce gazouillis insultant en le reléguant dans un sous-esprit. Si jamais elles laissaient échapper quoi que ce soit de révélateur, cette petite facette ne manquerait pas d’alerter la personnalité-Quath tout entière.

Elle n’avait désormais plus qu’un seul grand dessein, dont l’urgence jaillit en elle comme les tempêtes de sable soudaines, mordantes et inexplicables qui sévissaient sur l’antique planète-mère des podes. Quelque chose de primordial s’empara de son imagination, un désir fiévreux qui surpassait largement ses devoirs envers la Tukar’ramin, voire les lointaines et mystérieuses Illuminées. Il lui fallait trouver son Néant.
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« La Famille LeFou se chargera de l’attaque par le flanc, » annonça solennellement Sa Suprématie.

Le soleil matinal semblait comprimer les parois en lambeaux de la grande tente. Ce jour-là, la chaleur frapperait durement les versants mais ici, au sommet, la tente retenait encore la fraîcheur de la nuit. Allant et venant à grands pas, Sa Suprématie passait en revue ses Cap’taines et sous-officiers des Familles Tribales réunies.

Killeen se rappela l’énorme bureau derrière lequel se vautrait le chef, la première fois qu’il l’avait vu. Le groupe chargé des bagages avait dû l’abandonner quelque part. Même les mécatransporteurs réquisitionnés avaient du mal à escalader le versant : jamais un groupe d’humains n’aurait pu le pousser si haut. Il était encore moins probable qu’on eût même essayé de les en persuader.

« Naturellement, je prendrai la tête du gros de la troupe. Une fois que les LeFou auront fait diversion, je porterai le coup fatal. (L’homme s’interrompit, se mit à piétiner sur place puis posa sur ses officiers un regard interrogateur.) C’est bien compris ?

« C’est un honneur pour les LeFou que d’avoir la chance de frapper les premiers, » dit Jocelyn, qui se tenait aux côtés de Killeen.

Jusqu’alors plissé par la concentration, le visage de Sa Suprématie se détendit.

« C’est l’occasion de réparer votre déplorable conduite lors du dernier affrontement.

« Soyez certain que nous réussirons, » répondit Jocelyn en inclinant légèrement la tête.

Les yeux de Sa Suprématie exprimèrent le plaisir que lui causait ce langage. Puis l’homme prit un air béat, les yeux redevinrent neutres.

« Le moment que nous attendions est enfin arrivé. Les vils démons Cybers sont rassemblés dans la grande vallée de l’est, ainsi que l’ont prouvé nos éclaireurs. Comme ils concentreront leur attention sur le fond de la vallée, ils resserreront certainement les rangs au moment d’attaquer les LeFou. Alors nous pourrons grouper nos tirs. Une fois que nous aurons percé une brèche, c’est la Tribu tout entière qui pourra déferler. Les LeFou pourront se dissocier et nous retrouver dans la vallée suivante, derrière la chaîne orientale.

« Comment savoir si nos forces sont suffisantes ? interrogea la Cap’taine des Sebens. Il peut y avoir un tas de Cybers là-bas, et…

« Plus il y en aura, mieux ce sera, coupa Sa Suprématie avec véhémence. Serrés les uns contre les autres, ils seront plus vulnérables quand nous leur tirerons dessus. Il nous sera encore plus facile de les mitrailler d’en haut en descendant de la montagne.

« Ouidire ! lança un autre Cap’taine. Plus on les canardera, moins il en restera par la suite, quand il faudra traverser leurs lignes. »

Les cris d’approbation des autres officiers firent osciller toute la tente. Sa Suprématie hocha la tête et les gratifia d’un mince sourire.

« Nous ne connaissons pas leur nombre, mais nous savons que notre cause est sacrée. À nous la victoire !

« Ils sont vingt-huit, » ne put s’empêcher de dire Killeen.

Le silence total se fit. Sa Suprématie haussa les sourcils.

« Ah bon ? Tu es allé en reconnaissance dans la vallée ?

« Nondire. Mais je… je peux dire combien ils sont.

« Est-ce une révélation Divine qui t’y autorise ? »

L’homme semblait sincère, comme s’il s’agissait là d’une source d’information plausible.

Killeen intercepta le regard significatif de la femme au nez pointu, la Cap’taine des Sebens. Elle secoua imperceptiblement la tête en signe de dénégation.

« Non, je me suis fait une idée exacte en observant la vallée. »

Killeen vit se figer le regard de l’autre et devina ce qui se passait. Naturellement… l’homme se prenait pour Dieu. Tout individu se réclamant d’une liaison directe avec l’infini devenait automatiquement un rival. Killeen repensa aux hommes et femmes suspendus la tête en bas en plein soleil. Peut-être certains d’entre eux avaient-ils eu le malheur de prétendre à un rôle privilégié ?

« Bien. Cependant, m’est avis que même un homme aussi peu expérimenté que toi, et aussi peu doué pour les choses de la guerre, verrait la fausseté de ton évaluation. Tu ne comptes que les ennemis qui se montrent. Nous, nous savons que ces démons s’enfouissent fréquemment dans le sol, comme le veut la doctrine, puisqu’il s’agit d’agents du monde souterrain. Conclusion, tu n’en as dénombré qu’une partie.

« Euh… ouidire, Votre Suprématie, fit Killeen.

« Je vous prie d’excuser l’intervention de cet officier, plaça Jocelyn.

« Nous comprenons, fit Sa Suprématie, magnanime.

« Soyez assurés, Suprématie, que les LeFou mèneront l’assaut d’une main ferme et sûre, ajouta-t-elle d’un ton définitif.

« Bien. Nous n’avons aucune raison de rester ici cernés par ces démons. Semeur-de-ciel ne repassera pas de sitôt au-dessus de ce sommet, me disent mes Aspects computationnels. Il déverse à présent sa sainte manne à la ceinture de notre globe, à raison d’une centaine de descentes par jour. Maintenant que nous avons fini de nous nourrir, accomplissons à notre tour notre noble mission. »

Les yeux rivés au faîte de la tente, on aurait dit qu’il faisait la leçon à des enfants.

« Suprématie, avant la bataille, donnez-nous votre bénédiction, » dit le Cap’taine des Neuf, respectant ainsi le rituel de clôture.

Killeen s’agenouilla avec les autres pour recevoir la formule verbeuse et cadencée. Elle contenait des références à des batailles perdues et des cités tombées dans un lointain passé, et ne lui rappelait rien de précis ; mais elle rendait le même son de triste authenticité que les oraisons entendues à la Citadelle lorsqu’il était enfant. Qu’importe que dans son désespoir, cette Tribu se soit raccrochée à ce drôle de petit homme – ses souffrances étaient peut-être plus grandes encore que celles qu’avaient endurées les habitants de Nivale. Ici l’humanité avait connu ce qu’elle considérait comme une forme de victoire sur les mécas : elle avait réellement détruit quelques villes. Et tout cela pour voir arriver les Cybers qui, plus dangereux encore, avaient achevé de la mettre en déroute. S’élever ainsi pour se voir écraser ensuite, voilà qui l’avait doublement affectée. On pouvait peut-être comprendre qu’elle ait trouvé refuge dans la religion et dans le culte d’un unique et tyrannique Aîné.

En sortant de la tente, Killeen surprit les regards furtifs que lui lançaient certains et comprit qu’il l’avait échappé belle. Sa Suprématie ne souffrait pas la concurrence.

Il ressentait le besoin urgent de leur décrire les inexplicables perceptions qui fusaient en lui sans interruption. Il avait l’impression d’avoir été avalé tout rond et d’être à présent prisonnier d’un nuage de mucus humide. Sur fond de filaments en dentelle, il voyait un paysage changeant couleur brun grisâtre que sillonnaient rapidement de monstrueux Cybers, dont la peau luisante crachait des projections. Il captait des bribes de discours percutant formulé en un langage creux et heurté.

Killeen connaissait la vallée qu’ils allaient s’efforcer de traverser ; il la connaissait par l’intermédiaire d’un sens profondément enfoui, qui provoquait des chatouillements sur sa peau. En ce moment même, s’il fermait les yeux il sentait le goût des Cybers qui se mouvaient de part et d’autre de cette vallée. Comment était-ce possible ?

Il croyait le savoir. Mais ce qu’impliquait la réponse, cela il ne pouvait le deviner.

Si Killeen avait évoqué ses sensations sous la tente, Sa Suprématie n’aurait probablement eu aucun mal à les interpréter correctement. Une révélation divine, oui. À l’heure qu’il était, Killeen aurait été en train de rendre son dernier soupir, sur un pieu planté au sommet de cette montagne désolée.
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Quath savait qu’elle devait rester ancrée dans le présent, fermement amarrée à cette réalité composée de défilés escarpés et d’éperons massifs. Il fallait qu’elle tienne à l’œil les podes de Beq’qdahl, dans la plaine au-dessous d’elle, ces podes qui, subrepticement, ne cessaient de se rapprocher. Seuls ses tirs à longue portée freinaient leur progression.

Seulement, l’univers tout embrouillé qui couvait en elle l’attirait…

Elle avait trouvé le bon Néant, elle en était sûre maintenant. Toujours plus près d’eux, effleurant les minuscules sphères pâles qui représentaient leurs personnalités distinctes, Quath avait fini par en toucher une dont elle reconnaissait l’odeur piquante. Le Néant qu’elle avait pénétré plus tôt, oui, elle voyait bien la ressemblance… mais ce n’était pas le même. Le phénomène était en soi intriguant, mais elle n’avait guère le temps d’inspecter les mille ruisselets de sens que renfermaient ces subtreillis.

Quath se rendait compte que désormais, chaque fois qu’elle approchait de près un Néant, elle apprenait une nouvelle manière de l’investir. Chaque incursion apportait de nouvelles perspectives. Et de nouvelles embûches. Par les portes de son Néant, Quath avait pénétré dans un miasme.

Tout d’abord, il y avait eu une clarté bistre qui tombait sur des souvenirs troubles craquant sous le poids des ans. Des filigranes jaunis se putréfiaient puis s’écartaient, des dentelles s’entrouvraient, des toiles d’araignées se levaient, découvrant des faits scintillants d’une dureté de cuivre… qui à leur tour se dissolvaient comme poussière chantante sous l’érosion du temps impénitent.

À l’intérieur du Néant, certes… Mais où ?

Quath s’était sentie traverser une cour comparable à celle qui donnait sur la grande salle du culte, à la Ruche. Les murs brodaient des ombres sur la pierre ; seul le plancher n’était pas fait de roc, mais d’os, de crânes blanchis, de carapaces rouges usées, de cages thoraciques et d’abdomens réduits à l’état de squelette. Les os crépitèrent sous ses pas pesants qui l’entraînaient en arrière, vers un passé sinistre et vaste. Des orbites vides semblaient suivre sa progression hésitante. Murmures et mots crevaient comme des bulles à la surface de l’allée d’os. Il y en avait de durs, d’amers, arrachés à des gorges qui n’avaient pas renoncé à l’attente et à la nostalgie. Elle ne comprenait pas ces sons déformés, métalliques. Brusquement, elle vit qu’ils provenaient des podes du passé qui nouaient serrés le sang, la moelle, le désir et l’histoire.

De solides, ses pieds devinrent d’une mollesse de chair. Impuissante, Quath bascula vers l’avant ; chaque pas craintif l’enfonçait jusqu’aux genoux dans le passé moussu et gluant. Et puis tout à coup elle se mit à tomber, tomber… et une terreur paralysante l’envahit comme une douleur fulgurante.

Non ! hurlèrent ses sous-esprits. Elle atterrit sur un doux matelas de plumes.

Sous l’avenue des morts courait un labyrinthe de ténèbres étouffantes. Ses corridors tout en angles se déployaient comme des doigts pour former des motifs entrecroisés. Quath essaya de suivre. Elle courut de toutes ses forces.

Bien qu’elle eût conscience d’être, en un sens, tout simplement immergée dans l’illusion fallacieuse d’une autre électro-aura que la sienne, elle n’arrivait pas à s’en extraire. Cela recommençait comme le jour où le Néant l’avait retenue en lui, mais en bien pire. Cette fois-ci, elle n’était pas rivée aux sensations fuyantes d’un Néant individuel, mais engluée dans quelque marais de désir profond, quelque mystère collectif.

Les choses au pas traînant finirent par la rattraper. Elle avait entendu leurs pieds claquer sur les planchers de vieil ébène ; elles n’étaient pas à sa poursuite, mais venaient tout de même derrière elle. Elles guettaient dans l’ombre humide et froide qui semblait couler à flot des parois. Ombres pénétrantes, dévorantes, exhalées par un passé immémorial.

Quath se détourna d’elles. Heurta violemment un angle friable. Poursuivit sa route en trébuchant.

Ces Néants n’avaient que deux jambes, mais ils se déplaçaient plus vite qu’elle n’aurait cru. Dans le silence composite ils s’approchèrent ; alors elle vit leurs visages, et tout devint clair.

 

< Tukar’ramin ! > lança-t-elle.

Du talus qu’elle dévalait se détacha une pluie de rochers qui s’écrasèrent devant elle, hérauts annonçant l’arrivée d’une reine.

< Tukar’ramin ! >

Elle était profondément ébranlée par ce qu’elle venait de vivre, mais maintenant le monde ne lui paraissait plus si confus. Une espèce de clarté acérée issue de l’air caillé venait à sa rencontre.

* Je sens faiblement ta présence. *

< Ici ! Je suis ici ! Si vous restreignez votre spectre, nous réussirons à percer l’électro-blizzard. >

* J’ai tenté de t’envoyer des renforts, mais on leur a barré la route et tendu une embuscade. Avec d’autres, Beq’qdahl a isolé la région où tu te trouvais. Ces podes servent une faction déraisonnable des Illuminées. Elles recherchent… *

<Je sais, je sais. Oublie-les… J’ai fait une découverte ! >

* N’écarte pas si vite la menace qu’elles représentent… *

< Je connais l’origine des gènes de Philosophe. >

* Que dis-tu ? Comment pourrais-tu… *

< Cette origine, ce sont les Néants ! >

* Impossible. Ces petits Néants ne peuvent pas avoir… *

< Ils n’étaient pas des Néants, à l’époque. Ils ont été piétinés par les mécas au point de perdre presque tous leurs moyens. Mais il y a fort longtemps, ils connaissaient nos Aînés. C’est à ce moment-là que les éléments Philosophe ont pénétré en nous. >

* Tu t’es plongée en eux ? *

< Profondément ! Et j’ai découvert mes origines ! >

* Je… je vois. Ceci est encore plus étrange que je ne l’aurais imaginé. *

< Imaginé ? Vous soupçonniez donc ces Néants ? >

* Depuis le début je pressens l’existence d’éléments complexes sous le babillage superficiel de leurs esprits. Cela m’a intriguée. Sans compter l’arrivée de Néants supplémentaires à bord d’un vaisseau… Tout cela a éveillé les soupçons qui dormaient en moi. *

Quath avait cru que la journée ne lui causerait plus guère de surprises ; pourtant, une pensée lancinante lui vint :

< La station ! Vous nous y avez envoyées, Beq’qdahl et moi. Vous saviez que j’étais une Philosophe, et… >

* C’est exact. Dans l’hypothèse où nous n’aurions pas pu percer les aspects cachés de ces prétendus Néants, je savais que tu étais la mieux placée pour les découvrir. *

< Vous auriez dû me révéler la véritable nature de ma tâche ! >

* Non. Ton talent réside dans la façon dont tu formules les questions… et les questions ne sauraient être réparties entre les individus. *

< Mais… mais ! Un indice ! Un indice m’aurait épargné bien des tourments. >

* L’angoisse est ton lot. *

< C’est cela, être une Philosophe ? >

* Il t’appartient de le découvrir. Les gènes s’expriment de bien des manières. *

Quath se sentait vide, perdue.

< Avoir une telle parenté avec ces Néants… dont j’ai déjà tué un si grand nombre… >

* Quath, bien que je maîtrise un déploiement d’information vaste et pesant, et que je dispose d’une abondance de capacités techniques très Supérieures aux tiennes… je ne possède ni ne peux posséder le curieux talent que tu présentes. *

< Mais… quelle est la signification de ma parenté avec ces minuscules créatures ? >

* Je ne saurais proposer de réponse à cela. *

< Alors qui le fera ? >

* Toi-même. *

< Non, je ne suis pas la seule, affirma Quath avec une conviction nouvelle. Il y a aussi les Néants. >
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Ce fut à ce moment-là, songea plus tard Killeen, lorsqu’il vit la bataille s’amorcer et avant d’y prendre part, que la peur lui remonta d’un seul coup dans la gorge et l’enserra comme un étau.

Il avait eu beau participer à des centaines de combats dans sa vie, toutes les vieilles angoisses lui revinrent. La peur d’être blessé. La peur de mourir. Ici, essuyer une blessure grave c’était mourir… mais mourir à petit feu ; c’était se faire trimbaler par le train de bagages, souffrir le martyre à la moindre embardée et perdre lentement son sang.

Plus aiguë encore était sa peur de l’échec. Faiblir maintenant, c’était anéantir tout ce qu’ils avaient jamais entrepris. S’ils étaient vaincus, leur longue quête d’un refuge, quel qu’il fût, cesserait, et jamais elle ne reprendrait.

Il savait comment desserrer la poigne de fer qui lui coupait le souffle. Une fois sur place, l’instinct et l’entraînement prendraient la relève. Mais tandis que ses yeux balayaient rapidement le spectre et scrutaient la plaine sèche et dévastée, il se dit qu’il lui restait une petite chance d’échapper au sort qui les attendait. Son côté rationnel cherchait désespérément un motif, n’importe lequel, pour tout arrêter et réfléchir. Après tout, Jocelyn l’avait laissé ici pour s’occuper de la réserve. La veille, elle avait à juste titre exigé qu’il lui remette les circuits permettant au Cap’taine d’avoir une vue d’ensemble des mouvements de la Famille.

Puis, un peu plus tôt, elle avait placé la réserve directement sous ses ordres à elle. En bas, Cermo n’avançait plus. Visiblement, Jocelyn cherchait à faire une percée en envoyant rapidement des renforts en tête. Elle leur avait fait prendre à droite et descendre dans un étroit ravin qui les mettait bien à l’abri des tirs à longue portée des Cybers.

Elle avait fait exprès de ne rien lui donner à faire. Eh bien, puisque c’était comme ça, il rejoindrait les rangs lorsque la Famille dévalerait les longues pentes de la montagne pour se jeter dans le fatras qui l’attendait en bas.

Ou alors, il resterait où il était. C’était ce que lui criait la mince voix rauque de son jugement. S’il restait en arrière, il pourrait procurer un refuge aux LeFou dans le train de bagages Tribal. Cela aussi, c’était un rôle capital…

Il y avait des années qu’il n’avait pas eu de pareilles pensées. Il était momentanément, obscurément délicieux d’esquiver les responsabilités, de choisir la voie la plus facile. C’était aussi moins dangereux.

Killeen soupira. Aujourd’hui il était un autre homme. Peut-être pas plus sage, mais en tout cas conscient de ce qu’il éprouverait s’il décidait de mettre ce rêve en pratique.

Mélancolique, il pointa son arme sur la vallée. Jamais il ne pourrait traîner en arrière alors que ceux qu’il aimait livraient bataille.

Il trouva une cible Cyber et tira. Rien ne vint signaler qu’il l’avait touchée, mais cela n’avait guère d’importance. L’entraînement qu’il avait subi le poussait en avant, lui disait de courir en zigzag, et il se laissa faire.

La Famille LeFou était déployée sur toute la surface du ventre de la montagne. Ses Membres descendaient en passant à travers les forêts d’arbres frêles qui pullulaient sur le versant. Les rayons obliques du soleil de l’après-midi projetaient des ombres trompeuses. Même s’ils n’avaient plus que quelques heures de jour devant eux, Sa Suprématie avait insisté pour lancer tout de suite l’attaque ; bien entendu, son Divin jugement prévalait sur les conseils de ses officiers.

Pour observer la vallée, Killeen s’était abrité derrière un groupe de gros rochers, au-dessus de l’endroit où ; s’arrêtaient les arbres. En pénétrant dans les bois, il leva les yeux vers les curieuses arches en forme d’ombrelles que formaient les cimes des arbres et inspecta le ciel. ! Pas trace d’appareil volant. C’était déjà quelque chose. Les Cybers ne paraissaient jamais s’inspirer de la position clé qu’avaient tenue les mécas dans le ciel.

« Cermo ! À gauche. Un tir d’enfilade est possible par cette échancrure, là, dans la colline. »

— Ouidire, répondit Cermo sur le comm. On ramasse des rafales d’IR, ici. Personne de blessé. –

« Pas la peine de se brûler les yeux. Couchez-vous. » ;

— Déjà fait, figure-toi, répliqua l’autre.

Puis Killeen se rappela qu’il devait laisser faire les officiers. C’était Jocelyn la Cap’taine, même si Cermo et Shibo ne lui obéissaient qu’à contrecœur. Dans le feu de l’action, les officiers continueraient probablement d’agir sur ses instructions à lui comme s’il était encore le chef.

Il traversa la forêt au pas de course. Ses pieds s’enfonçaient sans bruit dans un riche terreau. L’épais taillis semblait prêter une oreille attentive aux bruits de la bataille avec une impatience muette. Ses jambières fraîchement rechargées lui conféraient un entrain qui le poussait rapidement vers le bas de la pente sans même qu’il songe à rester à couvert. La seule information utile qu’ils aient retirée de leur dernière désastreuse bataille était que les Cybers réservaient encore une grande partie de leur énergie aux armes à micro-ondes. C’était principalement par ce moyen que les mécas percevaient le monde, et peut-être les Cybers pensaient-ils qu’il en allait de même pour les humains. Ou alors, se dit-il, ils avaient si peu de considération pour les adversaires humains qu’ils ne prenaient pas la peine d’adapter leur armement.

Il sortit des bois en arrivant au-dessus des premiers contreforts, tandis que des cris rauques résonnaient sur le comm.

— Formez l’étoile ! – lança Jocelyn à ses troupes.

Killeen la vit franchir à toute vitesse un escarpement dénudé. À cette distance, la réserve n’était qu’un ensemble de petits points sautillants.

Il se tourna sur sa gauche et vit le groupe de Cermo tirer sans répit par l’échancrure d’une colline en pente raide. Les glissements de terrain avaient ouvert dans ce paysage des brèches bien utiles, et Cermo savait très bien les mettre à profit.

Seulement, les Cybers pouvaient très bien en faire autant, remarqua-t-il en voyant s’écrouler une lointaine silhouette. Killeen cligna trois fois les yeux et une image électromag amplifiée bondit dans son œil gauche. Un grouillement d’étincelles bleutées était en train de pâlir autour du Membre touché, signe d’une décharge microondes en halo.

— Papa ! –

La note aiguë qui perçait dans la voix de Toby affola brusquement Killeen. Se pouvait-il que la silhouette tombée à terre fût… mais non, le signifieur de Toby se mit à palpiter dans un arroyo, un peu plus à l’est.

« Ouidire, » répondit-il.

— Shibo est isolée tout en bas. –

« Où ça ? »

— Je ne sais pas. Les Cybers ont dressé une espèce d’écran de brouillage. –

Killeen balaya les environs à la recherche de Shibo, mais ne put repérer de trace chromo-codée. Le centre de son sensorium étendu n’était plus qu’une toile grise.

« Ne bouge pas. »

Il réduisit son sensorium au strict minimum, prit son élan et se rua vers le pied de la montagne. Au milieu des broussailles et des troncs émoussés chantaient joyeusement des insectes indifférents à la mort dont la piqûre mortelle transperçait les airs.

Toby était accroupi au bord d’un ravin étroit. Au moment où Killeen atterrissait sur le gravier une décharge micro-ondes descendit sur eux avant de se dissiper avec un sifflement.

« Là-dessous, indiqua Toby. Tu vois ? Ondes de chaleur. »

Mais les images qui ondulaient sur la pente voisine étaient trop floues pour qu’il s’agisse simplement d’un effet de réfraction de l’air.

« Fausse image, fit Killeen.

« Difficile de savoir où se planque le Cyber.

« Si seulement on connaissait mieux leurs tactiques ! »

Killeen jeta un regard à la main bandée de Toby. Jocelyn avait décrété que le jeune garçon pourrait rester en arrière et transporter dans son paquetage une réserve de munitions.

« Comment elle va ?

« Pas mal. Heureusement que ce n’est pas la main droite. Sinon, je n’aurais pas pu tirer.

« Reste où tu es. Aujourd’hui, tu n’auras pas à tirer. »

Toby se mordit discrètement la lèvre.

« Tu crois ? »

Au temps de Nivale, Killeen aurait répondu à son fils par une remarque spontanée et pleine d’optimisme. Mais ici…

« Cette fois-ci, nous sommes le bataillon de tête pour la Tribu tout entière. Ce ne sera pas facile de se replier une fois que les Cybers seront sur nous.

« C’est aussi ce que je me suis dit.

« Ce qu’il y a de positif à ne plus être Cap’taine, c’est que je n’ai plus besoin de me déplacer autant.

« Presque aussi bien qu’une fausse main, sourit Toby.

« Faux Cap’taine, ouidire. (Killeen posa la main sur l’épaule de son fils.) Bon, ne t’éloigne pas. On se couvrira mutuellement. »

Toby hocha la tête en silence sans quitter des yeux le plan-balayage de son propre sensorium.

« J’aimerais bien savoir où il est, ce Cyber.

« Viens, on va faire un tour par là. »

Ils appliquèrent la formule classique de manœuvre/tir. L’un lâchait une brève décharge infrarouge bien voyante tandis que l’autre fonçait se cacher dans l’angle mort fourni par l’effet de rémanence. Cela leur permit d’avancer rapidement et de dépasser les derniers bosquets d’arbres à la cime en ombrelle. Les taillis inextricables qui couvraient le pied de la pente procuraient mille cachettes aux humains, mais peu d’endroits assez vastes pour dissimuler un Cyber. Toby fonçait librement d’une ravine à l’autre, nota Killeen, beaucoup trop vite pour que son père puisse suivre. Malgré les années Nivale, où Toby n’avait jamais rien connu d’autre que la fuite au pas de course, sa façon de faire reflétait également une certaine témérité.

« Je reçois quelque chose sur la gauche, » lança le garçon.

Killeen se fraya un chemin à travers un buisson de ronces et, suant et soufflant, rejoignit son fils. De l’autre côté d’une clairière bourbeuse, il vit bouger dans les arbres une forme massive.

« Attends un peu pour tirer.

« Tu crois qu’un seul Cyber a pu mettre en place cet écran ?

« Possible. »

Néanmoins, la créature semblait vouloir rester aussi camouflée que possible. Elle ne fit pas feu, même lorsqu’un LeFou fonçant vers la vallée apparut fugitivement à découvert.

« Qu’est-ce qu’il fait ? Il écoute ?

« Ou alors il cherche quelque chose, souffla Killeen.

« Mais quoi ?

« Peut-être qu’il veut Sa Suprématie pour dîner ce soir. »

Toby éclata de rire. Killeen s’accroupit et regarda le Cyber escalader péniblement une lointaine saillie rocheuse. La portion grisâtre de son sensorium se fit plus étroite et plus mince.

Il regarda ensuite les balises-étincelles des LeFou se répandre dans les collines environnantes en direction de la vallée. La manœuvre était sensée ; son but était de disperser les Cybers. Mais combien de temps tiendraient-ils sans se retrouver isolés les uns des autres et systématiquement pourchassés ? Il tendit à son fils le morceau de richensucre qu’il avait mis de côté au petit déjeuner et se remit sur pieds.

« À partir de maintenant, on prend sur la gauche ? Reste près du sol. Pas de grands bonds.

« Ouidire. Besen est avec Shibo, tu sais. »

Un bourdonnement aigu éclata non loin de Killeen. Tous deux se jetèrent à plat ventre.

« Nom de nom ! (Killeen recracha la terre.) Il y a quelque chose tout près. »

Toby tira dans la direction de l’endroit où ils avaient aperçu le Cyber pour la dernière fois.

« Apparemment, on a pas choisi le plus facile, » déclara-t-il.

Ils s’éloignèrent en rampant, heurtant les rochers de leurs lourds étuis de jambes et de mollets.

Killeen s’arrêta pour examiner le rembourrage de ses épaules. Avec un pincement de cœur il y trouva une marque de brûlure circulaire bien nette qui s’enfonçait dans le tissu. Le tir de laser n’avait endommagé aucun système de contrôle important. À sa grande surprise, il ne ressentit aucune peur, mais au contraire une espèce d’allégresse.

« Éteins ton sensorium, » dit-il à Toby d’une voix pressante.

Ils traversèrent un ravin presque entièrement rempli de terre retournée et de cailloux par les derniers tremblements de terre. Le Cyber était de l’autre côté. C’était une enveloppe tubulaire de peau humide et luisante qui semblait transpirer. Des implants de métal poli et de céramique marron formaient un patchwork sur son pelage aux allures de croûte brune.

Toby tira le premier et carbonisa son antenne arrière. Killeen savait qu’ils ne disposaient que d’un court instant avant que ne viennent les représailles. Brusquement, la compréhension se fit dans son esprit et il vif sous forme d’image précise, sûre et intempestive les couches sous-jacentes du Cyber. Il arracha un projectile à son précieux stock et le mit en place avec un déclic sur le court canon de son lanceur. Puis il visa un renflement médian sur la carapace brillante du Cyber et tira sans réfléchir. Le petit cylindre qui ressemblait à un oiseau fit exploser un volet de petite taille, apparemment négligeable, mais Killeen savait qu’à cet endroit-là les circuits de contrôle principaux des transmetteurs de la créature couraient juste sous la peau. Dans son sensorium, l’écran grisâtre se leva d’un seul coup.

« On y va, » fit Killeen sans attendre de voir ce que le Cyber allait faire.

Comme ils s’éloignaient discrètement, la créature fut prise de sorte de spasmes diffusant autour d’elle un bouillonnement d’électrotension jaune. Killeen pressentit que la chose était immobilisée mais ne se demanda pas comment il pouvait bien le savoir.

Non loin de là, la balise de Shibo se mit à clignoter. Ils franchirent tant bien que mal deux taillis et gravirent à toute vitesse une falaise fracturée de roche noire et stratifiée. Besen montait la garde sur le flanc de son bataillon, et faillit faire trébucher lorsque celui-ci passa précipitamment devant elle. Shibo venait en sens inverse et lançait des ordres tout en courant. Killeen haletait si fort qu’il ne pouvait prononcer un mot ; il se contenta donc de lui lancer un regard interrogateur.

« On commence à essuyer des tirs, dit-elle calmement, mais Killeen détecta de petits signes d’inquiétude sur ses lèvres contractées.

« On en a déjà descendu deux ! s’écria joyeusement Besen.

« Bien, très bien, répondit Toby en regardant prudemment autour de lui. Nous, on en a eu un.

« Le problème, c’est que les Cybers ne restent pas longtemps immobiles, remarqua Shibo.

« Ils se réparent eux-mêmes ? s’enquit Killeen bien que, d’une certaine manière, il connût déjà la réponse.

« Ouidire, et vite en plus, l’informa Shibo.

« Les mécas faisaient ça aussi, parfois, intervint Toby. La Mante…

« Oui, mais pas aussi vite, coupa Shibo.

« On gagne du terrain ? demanda Killeen.

« Un peu.

« Tout ça est un peu trop facile, déclara-t-il.

« Tu veux dire, comment ça se fait que cette fois-ci on arrive à les toucher ? lui demanda Shibo en le dévisageant.

« Et qu’ils nous manquent, aussi.

« Il y a quelque chose par ici.

« Ouidire.

« C’est ton Cyber ?

« J’en ai bien l’impression. Mais je ne sais pas pourquoi.

« Comprends pas, fit-elle en secouant la tête.

« Moi non plus. »

Tous quatre dirigèrent leur regard entre deux gros rochers posés tout en bas, au fond de la vallée. Le bataillon de Cermo se déversait sur les derniers contreforts avant la plaine poussiéreuse. Jocelyn menait la réserve à travers un labyrinthe d’arroyos qui leur procurait un abri sûr. La formation en étoile était quelque peu irrégulière, mais elle continuait d’avancer. Cette manœuvre aurait pour effet d’adjoindre la réserve au détachement d’avant-garde au moment où ils émergeraient des épais taillis. Killeen opéra sur eux un grossissement maximum, mais réussit tout juste à en identifier les lointaines silhouettes.

« On a des Cybers parmi nous, » dit Toby qui raconta aux deux femmes comment ils avaient attaqué le poseur d’écran.

Shibo hocha la tête. Une explosion d’IR crépita non loin.

« Jocelyn ne va pas tarder à débarquer dans la plaine.

« Vous voyez approcher des Cybers, vous ? » s’enquit Besen dont le visage tout rond arborait un petit sourire qui, à l’occasion, se faisait radieux.

Ils restèrent un long moment silencieux, scrutant la plaine et son fatras de roche brun foncé qui s’étendait jusqu’à l’horizon. Les eaux d’écoulement cascadant de la chaîne de montagnes formaient en son centre une rivière nouvelle alimentée par plusieurs affluents d’eau vive.

Le sol jadis égal de la vallée était couvert d’usines mécas en ruine. Les murs délabrés se dressaient comme des dents ébréchées et projetaient des ombres pointues sous le soleil de la fin d’après-midi. Manifestement, les Cybers avaient livré ici une grande bataille : le sol était jonché de carapaces mécas. Des carcasses carbonisées de mécas de toutes classes commençaient à rouiller sur place. Killeen se dit avec inquiétude que les Cybers devaient très bien connaître le terrain.

Il ressentait également un certain malaise en voyant à quel point Besen était impatiente de se battre. Peut-être avait-il acquis durant les années Argo un côté sentimental dont il ne se débarrasserait pas de sitôt. La Famille LeFou était redevenue une bande de pillards résolument pragmatiques. Il allait devoir s’y habituer.

« J’en ai repéré deux, fit Shibo. (Elle transmit les images aux affichages des autres. Des formes floues ondulaient et dansaient parmi les accidents du terrain, non loin de la large rivière boueuse.) Ils sont en train de trafiquer nos sensoria.

« Moi, je n’ai que des flèches lumineuses et des taches, déclara Toby.

« Où ça ? s’enquit son père.

« Dans toute la vallée. Ça ne se déplace pas très vite, mais je n’arrive pas à les localiser, » répondit l’enfant en manipulant nerveusement les contrôles de la plaque qu’il portait sur le col.

Killeen détecta les mêmes indications intermittentes. Si toutes ces étincelles fugaces étaient des Cybers, et non une quelconque ruse, dors leurs adversaires se rapprochaient, et ils étaient plutôt nombreux.

« On descend, » décida Shibo.

Là-dessus elle émit un appel destiné à son groupe, réparti sur les collines voisines.

De faibles appels comm renseignèrent Killeen sur le déroulement des opérations dans la vallée sans qu’il eût même besoin d’étendre son sensorium. Ces cris à peine teintés d’enthousiasme et le pang-pang-pang des salves de micro-ondes émises par la Famille indiquaient l’incertitude, le désordre. Tout en se déplaçant à la recherche de cibles, il ne cessait de pointer le nombre des victimes, comme ne négligeait jamais de le faire tout être ayant jamais été chef. À combien s’élevaient leurs pertes jusqu’à présent ? Les rangs combattants avançaient-ils de manière uniforme ? Telle ou telle percée risquait-elle une attaque par le flanc ? La formation en étoile bien circonscrite et ses éléments assez proches les uns des autres pour se porter mutuellement secours ? Les alignements tactiques étaient-ils bien adaptés au terrain ? Les champs de tir en perpétuel mouvement offraient-ils une ouverture à l’ennemi ?

Insaisissables, les forces Cybers étaient plus difficiles à évaluer. Tiraient-ils de manière régulière ? Se réservaient-ils pour plus tard ? Visiblement, les formes aux mouvements rapides gagnaient du terrain en essayant d’isoler le détachement placé sous le commandement de Cermo.

Bizarrement, une avancée lente mais sûre était beaucoup plus menaçante qu’une série d’assauts consécutifs. Mais le rythme de la progression des Cybers était furtif, étrange ; on aurait dit qu’ils bifurquaient sans cesse par rapport aux chemins que Killeen s’attendait à les voir emprunter. Néanmoins, les LeFou détournaient le gros de leurs troupes de l’endroit choisi pour l’attaque finale de la Tribu.

De violentes décharges montaient de la vallée dévastée. Jocelyn en tête, l’avant-garde se déversait dans la plaine. Une ligne de faille traversait tout droit le fond de la vallée, et déjà des cours d’eau convergeaient vers la fissure. Des cascades s’écrasaient au pied d’éperons escarpés en entaillant les strates fraîchement mises au jour. La nouvelle rivière était un doigt ponté sur l’horizon. Dans les yeux de Killeen se superposèrent à cette image des taches fantomatiques et vacillantes de lumière intermittente et brumeuse qui pouvaient être autant de Cybers.

« La Tribu devrait intervenir, maintenant, dit-il.

« Les Cybers avancent vite, » acquiesça Shibo.

Leurs comms s’animèrent brusquement : appel général.

— Shibo ! lança la voix de Jocelyn. J’ai interpellé trois fois Sa Suprématie sans recevoir de réponse. –

« Tu es sûre qu’il peut te recevoir ? »

— Oui, puisque je reçois sa porteuse. –

« Tu leur as dit de commencer à descendre ? »

— Bien sûr. Les Cybers se rapprochent. –

« Elle est drôlement mal protégée, là-dessous, s’inquiéta Killeen.

« Allons-y, dit Shibo.

« On sert à garder le flanc, ici, remarqua Killeen en s’efforçant de parler d’un ton neutre.

Shibo s’humecta les lèvres.

« S’ils se font prendre de vitesse, ils n’auront pas besoin de tirs d’enfilade par le flanc.

« On peut couvrir leur retraite. »

Shibo pinça les lèvres.

« Allons-y. »

Elle entreprit la descente des derniers contreforts, et tous lui emboîtèrent le pas. Killeen approuva la décision de Shibo en voyant le feu nourri qui arrosait les premiers rangs des LeFou. Les Cybers employaient peu de projectiles, aussi la bataille se manifestait-elle principalement sous forme de traces fusant dans l’IR ou les micro-ondes. En touchant les Membres, les décharges grillaient leur équipement électronique et pénétraient parfois assez profondément en eux pour les tuer. Cermo était en mauvaise posture, et Jocelyn était d’ores et déjà enlisée. Pour la première fois de sa vie, Killeen se réjouit de ne pas porter l’insigne de Cap’taine.

— Tu reçois quelque chose de la Tribu ? – émit à nouveau Jocelyn.

« Non, » répondit Shibo.

Killeen jura entre ses dents.

« Se battre sans comm, c’est toujours la pagaïe. »

Shibo alluma son comm d’un geste brusque.

« Suprématie ! Vous m’entendez ? »

Killeen fut stupéfait d’entendre alors la voix calme du chef répondre instantanément.

— J’entends. J’ai suivi les opérations. –

« Alors pourquoi vos Familles ne sont-elles pas en train d’entrer dans la vallée, nom de nom ? »

— Les démons Cybers sont bien plus forts que je ne croyais. Il ne me paraît pas sage de risquer mes troupes avant de savoir exactement de quoi ils sont capables. –

« De quoi ils sont… ! répondit-elle, ahurie. Mais on se fait massacrer, ici ! »

— C’est regrettable, j’en conviens. Mais il faut que j’en sache davantage… –

« On ne pourra pas les contenir beaucoup plus longtemps, » reprit-elle.

— La nuit tombe. Je n’agirai que quand l’obscurité me protégera suffisamment. –

Shibo jeta un coup d’œil à Killeen.

« On se replie, lui dit ce dernier.

« Jocelyn ! appela Shibo. Tu as entendu ? »

— Euh… pas tout. Je n’arrive pas à croire que… –

« Tu as intérêt à y croire, parce qu’il agira quand ça lui chantera sans se soucier de suivre le plan, » répondit Shibo dont le visage était pétrifié par la rage.

— Qu’est-ce… qu’est-ce qu’on peut faire ? – fit Jocelyn d’une voix pétrie de lassitude.

« Papa ? Trois Cybers, » intervint Toby.

Killeen suivit dans son sensorium les indices que lui fournissait son fils. Trois images hésitantes étaient en train de se concrétiser. Pâles silhouettes fantomatiques, elles descendaient des collines juste derrière eux.

« Nom de nom, » fit-il.

Shibo réagit immédiatement :

« Ils sont en position de force. Et ils arrivent vite. »

— Si on bat en retraite, on sera obligé de se battre sur les collines et dans le noir, – émit Jocelyn.

Les Cybers avaient une meilleure vision dans l’infrarouge. À mesure que la terre refroidissait la chaleur des corps humains serait facilement repérable pour eux. Normalement, à la tombée de la nuit ils auraient dû se trouver de l’autre côté de la vallée et prendre position sur la chaîne de montagnes, là-bas. Au lieu de cela ils allaient être obligés d’attaquer à mi-pente avec en face d’eux une formation parfaitement ordonnée.

— Allons nous poster dans la vallée, – fit brusquement Jocelyn.

Shibo fronça les sourcils et regarda Killeen.

« Pourquoi ? »

— Sa Suprématie va devoir intervenir bientôt. On sera bien placés pour faire la jonction. –

« En supposant qu’il en a bien l’intention, » plaça Killeen.

— Je ne vois pas pourquoi il ne le ferait pas, – répliqua vertement Jocelyn.

« Peut-être parce qu’il est en train de nous sacrifier. On est des étrangers. On lui a déjà causé pas mal d’ennuis. Nous massacrer va prendre un certain temps aux Cybers. »

Shibo hocha lentement la tête. L’air maussade, Besen et Toby se tenaient dans une posture rigide.

— Je… je crois que je ne suis pas d’accord. –

La voix impérieuse et nette de Jocelyn se faisait hésitante.

« Papa, intervint Toby. On dirait que deux Cybers supplémentaires sont venus nous prendre à revers. »

Killeen se rendit compte par lui-même, et vit que le piège se refermait.

« Espérons que Jocelyn a raison, parce que maintenant, on n’a plus le choix.

« Ni le temps, » commenta Besen.

La jeune fille avait les traits tirés, les yeux immenses. Shibo lança à Killeen un regard désespéré qu’il lu retournât aussitôt.

« Réfléchis. Il doit y avoir moyen de s’en sortir. »

Sans un mot ils se lancèrent en direction de la Famille dont les Membres devant eux tiraient, fuyaient et tombaient.
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Dans la fureur du combat, Quath n’avait qu’une chose en tête : le Néant. Son Néant.

Les Néants étaient descendus de la montagne à une distance considérable et l’avaient surprise par leur rapidité. Beq’qdahl et sa suite s’étaient avancées pour les intercepter. Quath les avait regardés filer à toute vitesse dans la large vallée au relief bouleversé.

Elle-même progressait plus lentement sur les strates de roche accidentée. Elle réclama de l’aide à la Tukar’ramin.

* Ici règne le chaos, Quath’jutt’kkal’thon. L’insurrection gagne notre Ruche. *

Sombres et lourds, ses muscs résonnaient puissamment dans l’électro-aura de Quath.

< J’ai besoin d’aide ! >

* Sache que je comprends. Mais je suis à présent assiégée dans ce qui a été mon vaste fief. *

< Je me contenterai de quelques podes. > émit Quath en émaillant son discours de signaux de détresse.

* Je ne peux pas t’en accorder davantage. Deux fois, déjà je t’ai envoyé des renforts ; les deux groupes sont tombés dans une embuscade. Les podes renégates passées à la faction Illuminées… elles bloquent le passage. Quelle hérésie ! Quelle trahison ! *

Quath se traînait sur des carcasses de mécas éventrées et les écrasait sous son poids sans y prendre garde. Elle ne doutait pas que la Tukar’ramin eût raison d’agir comme elle le faisait, mais la prudence seule devait à présent lui servir de guide.

< Qu’allons-nous faire ? >

* Reste fidèle à nos instructions ! Les glorieuses Illuminées, maîtresses de la Vraie Voie, continuent de dire que les Néants de l’antique vaisseau doivent être retrouvés. *

< Je suis en contact avec le Néant principal, répondit Quath. Que dois-je faire ? >

* Fuir avec lui. Regagner leur ancestral vaisseau. *

< Envoyez-moi une navette, et je la rejoindrai… >

* Les pistes d’atterrissage des navettes sont désormais sous le contrôle des podes renégates. Elles sont partout ! *

Quath comprit qu’elle avait sous-estimé l’ampleur des événements, qu’elle s’était préoccupée de questions telles que la mort et le destin pendant que tout autour d’elle, manifestement des podes conspiraient, ourdissaient des machinations. Une insurrection dirigée contre la Tukar’ramin ! Pire, la révolte était alimentée par un désaccord entre Illuminées. À cette idée, elle se sentait encore prise de vertige.

< Vous ne pourriez pas vous emparer d’une navette ? >

* J’ai déjà bien du mal à soutenir le siège, * répondit la Tukar’ramin, et il y avait sous cet aveu un sub-courant lourd de noire détresse.

< Beq’qdahl a beaucoup de podes sous ses ordres. Je ne les retiendrai plus très longtemps ! >

* Tu es mieux pourvue qu’elles. N’oublie pas qu’elles ont dû s’équiper en toute hâte pour leur tâche servile. *

< Même si je réussis à capturer mon Néant au cœur de la bataille, je ne doute pas qu’elles me harcèleront jusqu’à épuisement. >

* Je ne puis rien faire pour toi, Quath. *

Ce sombre message tout épicé d’hormones laissa Quath effondrée. Elle continua à dévaler tant bien que mal le versant. Les Néants fonçaient et bondissaient déjà parmi les derniers contreforts. Leur agilité en faisait des cibles difficiles. Ceux-là étaient plus vifs et plus rusés que les meutes qu’elle avait décimées, une éternité plus tôt, pour voler au secours de la traîtresse Beq’qdahl.

Quath distinguait à présent cette dernière, pâle brume s’infiltrant entre des constructions mécas en ruine. C’était donc qu’elle avait de bonnes défenses. Pour freiner sa progression, Quath devrait mettre en œuvre toute l’astuce dont elle était capable.

Elle pointa un cône d’électro-interrogation au milieu des Néants. Maintenant que leurs infimes auras puisaient à loisir, elle pourrait les pénétrer plus en profondeur. Elle s’y attela… et recula, horrifiée.

Comment n’avait-elle pas vu cela plus tôt ? Les multiples saveurs des Néants se divisaient en deux groupes. Il ne s’agissait pas d’une grossière répartition numérique/analogique, par exemple, ou bien acoustique/magnétique, mais d’une distinction fort ancienne : le sexe.

Elle n’ignorait pas que ces Néants fonctionnaient toujours selon ce mécanisme rudimentaire mis en place par la simple évolution. Elle en avait d’ailleurs fait l’expérience lors de son incursion dans la tête du Néant mâle. Elle comprenait à présent pourquoi elle avait eu tant de mal à s’extraire de ce bourbier. Pour eux, le sexe était ce qui sous-tendait tout le reste. Il les définissait complètement. Incapable de démêler ces nœuds primordiaux dans l’esprit du Néant, elle avait failli se faire prendre au piège.

Ils n’avaient donc pas appris à bannir de la personnalité ces forces aveugles et primitives ? Bien longtemps auparavant, les podes s’étaient aperçues que les mâles n’avaient pas de raison d’être, qu’on pouvait facilement et avantageusement les remplacer par la manipulation génétique. Certains furent placés dans des réserves, sur la planète-mère, mais seulement pour des raisons historiques.

Mais chez les Néants, la forte odeur du sexe obscurcissait la moindre perception, le moindre jugement. Comment arrivaient-ils à penser au milieu d’une telle tempête ?

Elle filtra les senteurs et harmonies éparses des Néants qui passaient à l’attaque. Que d’émotions contradictoires ! De plus, elles n’étaient pas confiées à des sous-esprits. Au contraire, mille pulsions s’affrontaient et sillonnaient la scène de leur unique esprit. Des factions se heurtaient en hurlant à l’intérieur de chaque Néant. L’instinct, la raison, une foule bigarrée d’émotions tout imprégnées d’hormones… tout cela transitait par les voiles du sexe, ces voiles qui affectaient chaque moment de ferveur.

C’était d’une complexité incroyable ! Pas étonnant qu’ils se comportent de manière aussi extravagante. Leur monde intérieur était le théâtre d’incessants combats.

La quête de Quath n’en était que plus ardue. Néanmoins, au moment de perdre espoir elle flaira son Néant. Il était là – sain et sauf ! Ses antennes détectèrent des bouffées de sa forte odeur juste au-dessous d’elle. Il avançait rapidement.

Son aura se mêlait à une autre – celle du Néant que Quath avait brièvement pénétré quelque temps plus tôt. Tous deux tournaient autour d’une pode. Quath dévala la pente dans un fracas métallique. Si elle réussissait à s’approcher suffisamment…

Visiblement, les deux Néants avaient en tête d’attaquer l’hexapède. Quath était encore trop loin pour être sûre de l’abattre sans toucher les Néants. Alors elle souleva l’une après l’autre les couches odorantes de l’esprit de son Néant à la recherche d’une voie d’accès.

Là. Elle lui injecta en hâte une somme de connaissances concernant l’hexapède. Le Néant recevrait un choc, mais peut-être réussirait-il à assimiler ces données.

Mais oui ! Elle regarda les Néants infliger à la podeuse une série de décharges incapacitantes.

Parfait. Elle pouvait donc les aider un peu. Mais n’était-il pas plus malin de s’emparer de lui et de filer ?

Non, il y avait autre chose. En s’installant dans les recoins obscurs de l’électro-aura du Néant, elle sentit la présence de connexions flexibles : il était relié à d’autres Néants proches. Le réseau vibrait et ondulait en émettant une curieuse mélodie faite d’émotions épaisses et d’instincts sauvages couleur vert émeraude.

Tandis que les Néants dégringolaient la pente, Quath s’efforça de comprendre cette nouvelle facette de leur nature. Alors que chacun se considérait comme un individu distinct, sous leur conscience couraient de substantielles connexions. Ils étaient fiers d’agir pour leur compte, et pourtant ils ne rêvaient que de l’union. Voilà pourquoi le sexe avait tant de poids pour eux. Isoler ce Néant des autres risquait de l’endommager gravement. Bien que les ordres de la Tukar’ramin fussent expressément de l’exciser, Quath comprit que ce n’était pas ainsi qu’elle devait procéder. L’existence des Néants n’était pas uniquement cérébrale.

Lorsqu’elle avait cueilli le Néant en orbite et qu’elle l’avait ramené à la surface, elle n’avait que vaguement sondé ses profondeurs. Elle n’avait pas tenu compte de la souffrance que lui causait la perte de ses semblables. Mais elle voyait bien maintenant que si l’on rompait les liens qui les unissaient les uns aux autres, on portait préjudice à l’ensemble.

Les deux Néants en rencontrèrent deux autres. L’un enfonça une flèche acérée dans le moi bourdonnant de son Néant. Une résonance à l’état pur. Son Néant abritait un chœur d’irrésistibles pulsions submergées par le musc complexe du sexe.

Non, décidément, elle ne pouvait pas l’arracher à cet incompréhensible mouillage. Il fallait trouver un meilleur moyen.


Pendant ce temps les contreforts résonnaient de détonations violentes, ainsi que de craquements brefs lorsqu’un tir manquait sa cible. Quath se rua vers le fond de la vallée, où une autre bataille s’amorçait. Une des podes de Beq’qdahl visa son Néant. Quath lui expédia une décharge crépitante. La pode bascula et se mit à cracher de la fumée.

Bien. Cette podeuse était une étrangère pour elle, et elle réussit sans peine à refouler les blâmes qu’élevaient en masse ses sous-esprits. Mais la vallée était sous le contrôle de Beq’qdahl, et Quath ignorait ce qu’elle aurait le pouvoir d’y faire. Elle sentit se nouer un sévère conflit intérieur qu’elle tenta de reléguer de force dans ses sous-esprits, mais ceux-ci refusèrent d’en absorber les fibres massives. Le dilemme se convulsait en elle comme un kyste rose suintant le sang. Pouvait-elle vraiment assassiner une de ses sœurs pour prendre la défense d’un Néant ?

Quath ne put démêler l’écheveau. Elle se rua en avant.
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En approchant du petit groupe de Jocelyn, Killeen ralentit l’allure. Il valait mieux n’afficher ni précipitation ni angoisse. Cela ne ferait que perturber les autres.

Puis il se rendit compte qu’il raisonnait en Cap’taine. Au début de la bataille, il s’était délecté de sa liberté nouvelle ; à présent, ce plaisir lui paraissait vide de sens.

« Rapport, » fit-il simplement en arrivant devant elle.

Jocelyn était accroupie derrière un mur écroulé de méca-usine en ruine, et écoutait intensément son comm. Elle avait les traits tirés et le visage barbouillé de terre, mais ses yeux dansaient dans ses orbites avec une énergie nerveuse. C’était elle qui lui avait ordonné de quitter le poste de Shibo, qui couvrait toute la colline, et de descendre la rejoindre.

Elle lui jeta un coup d’œil à la fois soulagé et hagard.

« Ah, c’est toi. C’est bien. »

On aurait dit que les mots étaient pris dans la tourmente qui faisait rage en elle et qu’elle devait les arracher de force, l’un après l’autre. Haletante, elle s’assit sur une carapace méca retournée. Le sol était jonché de gravats issus de la fabrique.

« Je… je crains que Sa Suprématie ne se soit prononcée contre l’intervention finale. »

Killeen hocha la tête sans mot dire.

Surprise, Jocelyn s’enquit :

« Tu crois que c’est parce qu’on a déserté la dernière fois ?

« Ce type est cinglé. Inutile d’essayer de suivre son raisonnement. »

Manifestement occupée à rassembler ses esprits, Jocelyn fit la moue. Une décharge de micro-ondes passa à côté d’eux en sifflant. Killeen vit que les Cybers s’étaient encore rapprochés, tournant le dos aux collines et barrant le passage vers l’éventuel refuge que leurs moutonnements pourraient procurer à la Famille. Celle-ci s’était disposée en ligne d’attaque le long de la rivière et avançait stratégiquement parmi les rochers épars qui bordaient la profonde faille. Déjà le crépuscule projetait de longs doigts bleus au pied de chaque saillie. Les Membres qui sortaient des ravines et des lits asséchés avaient maintenant des ombres qui les rendaient encore plus facilement détectables.

Killeen vit une femme partir en courant se mettre à l’abri, couverte par les tirs de la Famille. Une décharge UV la frappa au bas du dos et l’inonda d’étincelles crépitantes. Un nuage de lueurs bleutées mourut dans la pénombre. Elle s’écroula. C’était Lanaui, une amie de toujours. Trop loin pour qu’il puisse intervenir. Il garda les yeux rivés sur elle, s’efforçant avec espoir de voir si le coup avait endommagé la partie vitale de son équipement. Explosions et vibrations sonores emplissaient l’air : la Famille ne cessait de pilonner les Cybers. Lanaui remua, roula sur le côté et gagna en boitillant un mécatransporteur carbonisé derrière lequel elle comptait s’abriter. Killeen vit à sa démarche que son alimentation en énergie était anéantie. À partir de maintenant, elle serait obligée de fuir avec pour seule ressource la force naturelle des humains. Les Cybers n’auraient aucun mal à l’écraser.

« Qu’est-ce qu’on pourrait faire ? interrogea Jocelyn en se mordant la lèvre.

« Sans la Tribu pour nous couvrir, répondit-il, on ne peut pas arriver jusqu’aux collines.

« Je suis d’accord. »

Killeen voyait bien à sa rigidité qu’il lui en coûtait de lui demander conseil.

« On ne peut pas continuer comme ça non plus.

« En effet. »

Une salve de micro-ondes crépita dans le sensorium de Killeen. Autour de lui les Membres de la Famille plongèrent, mais lui se contenta de s’appuyer au mur délabré de la fabrique. S’il s’asseyait, il craignait que ses jambes ne refusent d’obéir lorsqu’il voudrait se relever.

« À la nuit tombée, on sera facilement repérables à cause des IR corporels. »

Killeen sentait qu’une idée commençait à germer dans un coin de sa cervelle, et sut que le seul moyen de mettre le doigt dessus était de continuer à parler, de laisser son subconscient la libérer progressivement.

Jocelyn lançait des regards en tous sens : elle surveillait le quadrillage de combat qui s’inscrivait dans ses yeux. Les LeFou se repliaient par petits groupes en direction de la zone accidentée mise à nu par les récentes secousses, et elle avait peine à suivre les opérations.

« Bon. Tu crois qu’on devrait faire partir les plus rapides et laisser les autres ici pour les couvrir ? »

C’était une violation de toutes les règles de combat en vigueur dans la Famille, et elle le savait. L’espace d’un instant, elle posa sur lui un regard implorant.

« Dans ce cas, ils nous traqueront sans merci, répondit-il sèchement ; inutile de lui montrer à quel point sa proposition le dégoûtait.

« Alors… je suppose qu’on est coincés ici. Si on peut tenir toute la nuit…

« Aucune chance. On ne sait même pas si les Cybers dorment la nuit. Une fois qu’ils nous auront cernés, ils pourront appeler autant de renforts qu’ils voudront.

« Alors… alors… »

Puisqu’il était vain d’aggraver encore la situation, il dissimula sa colère en branchant son sensorium sur l’infrarouge. Cela lui permettrait peut-être de voir comment les Cybers percevaient leur position. Il se remémora les moments passés dans leur Ruche, leur façon d’appréhender automatiquement les objets comme si la lumière venait du sol. Et pourtant, il était évident qu’ils s’étaient fort bien adaptés à la surface.

À mesure que la nuit s’épaississait, le sol brillait de plus en plus, d’un éclat plus vif encore que les nuages moléculaires mouchetés planant au-dessus de leurs têtes. Cela s’apparentait à l’éclairage de la Ruche, et contribuait sans doute à renforcer l’avantage des Cybers. Frais et clapotants, les cours d’eau étaient à présent d’une teinte plus sombre que la terre. Les collines boisées retenaient encore leur chaleur et luisaient comme de tendres tapis verdoyants. Il se tourna vers la faille et perçut une faible clarté au-dessus de ce qui était manifestement une coulée de lave. Comme pour confirmer ses soupçons, le sol se mit à trembler légèrement comme une bête chassant une mouche sur son dos. Au-delà de la faille, le ruban noir que dessinait la nouvelle rivière. Rapide et sombre, celle-ci écumait comme si elle était tout excitée à l’idée de se percer un nouveau lit à travers la vallée.

« Attends, fit-il. Attends un peu. »

 

Il scruta prudemment la nuit. Il venait de voir un Cyber bouger sur sa gauche, et maintenant, voilà qu’il avait disparu. La créature était-elle sortie de son champ de vision, ou s’était-elle simplement si bien réglée sur son sensorium qu’il ne pouvait plus du tout la percevoir ?

Après une brève rafale de micro-ondes à l’endroit où, selon lui, devait se trouver la créature, il contourna en rampant l’escarpement éclaté qui l’abritait. Déjà Shibo reculait jusqu’au rang suivant. Killeen longea l’escarpement au pas de course, puis vira à angle droit en direction d’un ravin. Au moment où il se jetait à plat ventre pour dévaler la pente, quelque chose passa à côté de lui en sifflant. Il avait de la terre dans les amortisseurs de mollets et dut s’arrêter pour l’enlever. Lorsqu’il releva les yeux, il constata que Shibo avait donné aux Membres l’ordre de se replier encore d’un cran.

— Changement de manœuvre ! Toby ! – appela-t-elle.

Killeen vit le signifieur de son fils reculer vers la rivière. L’enfant courait à toutes jambes.

— Carmen ! – émit encore Shibo.

L’interpellée quitta sa cachette et fonça. Elle dut sauter par-dessus le corps d’un LeFou touché quelques minutes plus tôt. Comme sa combinaison n’émettait aucun signe de vie, on n’avait pas essayé de récupérer son cadavre. Désormais, ils laissaient tout derrière eux, mêmes les fournitures et les munitions. Ils formaient l’arrière-garde, et l’arrière-garde devait rester légère et rapide.

« On arrive, » lança Killeen à Jocelyn.

— Laisse-nous encore un peu de temps, – répondit-elle.

« Nous en reste pas beaucoup, » fit-il.

La quasi-totalité de la Famille LeFou avait été évacuée. Mais entre les murs de la fabrique et sur le sol raviné gisaient beaucoup de cadavres. Trop de cadavres.

— Killeen ! – ordonna Shibo.

Il se hissa péniblement sur ses jambes affaiblies et se lança dans la traversée de la zone sèche. Il lui fallait courir le plus vite possible pour rejoindre la ligne voisine, et sa vue se brouilla tant il était épuisé. À la limite de son champ de vision dansaient des points bleus. L’air glacé lui tailladait la gorge.

Il trébucha sur un affleurement de pierres acérées et roula dans le lit asséché qui se trouvait juste derrière. Il finit par arriver derrière une pile de mécadébris. Pendant qu’il dégringolait sa vision était retournée en mode humain normal, et il resta un long moment à haleter dans une obscurité totale. Puis il repassa en IR. Shibo était couchée au sol tout près de lui mais ne lui jeta pas même un regard.

— Besen ! – émit-elle.

Killeen se remit à genoux. Ses amortisseurs sifflaient aussi fort que ses poumons. Les particules du sol s’infiltraient partout, et il dut nettoyer le col de sa combinaison pour pouvoir tourner la tête et voir Besen sortir d’une usine en ruine. Elle arriva dans la cuvette à fond de train, et se glissait sous le rebord lorsqu’un éclair orange vint frapper son casque. Elle ne bougea plus.

— Toby ! – lança Shibo comme s’il ne s’était rien passé.

Killeen rejoignit la jeune fille et tapota du doigt les codes situés au bas de sa nuque. Tous les cadrans affichaient zéro.

Se mouvant avec aisance, Toby entra à grands pas dans le ravin. Une salve de micro-ondes passa en bourdonnant au-dessus de sa tête, sans l’atteindre.

Alors il vit Besen.

« Qu’est-ce que… ?

« Elle est… »

Killeen ne put articuler le mot.

— Harper ! – appela Shibo.

Toby s’agenouilla au côté de Besen et lui souleva un bras. Elle était tombée à plat ventre. Lorsqu’il la retourna, tous deux virent sur la visière de son casque un réseau de fines craquelures. Des fissures d’origine électrostatique derrière lesquelles ils distinguèrent ses yeux grands ouverts. Elle les regardait comme si elle s’apprêtait à leur poser une question, une question à laquelle Killeen savait qu’il ne pourrait jamais répondre.

À bout de souffle, Harper entra en courant dans la cuvette. Elle s’accroupit et lâcha aussitôt une rafale d’UV dans la direction qu’elle venait d’emprunter.

— Jocelyn ! Tout le monde est là, – émit Shibo.

— Restez où vous êtes, répondit Jocelyn. J’en ai presque fini avec votre position tactique. –

Shibo vint les rejoindre d’un pas mal assuré.

« C’est pas possible, fit Toby, hébété. Elle ne peut pas être…

« Il l’a eue de plein fouet, déclara Killeen qui regretta instantanément son manque de tact.

« Non. Non, répéta Toby en essayant de lui ôter son casque.

« N’y touche pas, » intervint Shibo.

Mais Toby l’avait déjà dévissé ; il lui imprima un quart de tour et le casque se débloqua. Les fils qui pénétraient dans le cou de Besen se détachèrent de leurs prises, mais son corps resta parfaitement immobile. Elle avait toujours les yeux ouverts.

Toby effleura son visage.

« Besen, écoute-moi. Réveille-toi. Allez ! Réveille-toi. Besen…

« Laisse tomber, Toby, fit Killeen d’une voix sans force.

Il était bien rare qu’on se remette d’un pareil accident.

« Elle est évanouie, c’est tout. Simplement évanouie. On lui fait une stim et tout ira bien, insista Toby en se mettant à frotter les joues de Besen.

« Regarde ses indices, dit Shibo.

« Elle est évanouie, je vous dis. »

Toby glissa une main malhabile sous la tête de la jeune fille et entreprit de la retourner. Killeen et lui durent lui ôter son paquetage afin de dégager ses moniteurs internes. Le cercle numérique qui apparut au sommet de sa colonne vertébrale était uniformément bleu et les chiffres qui s’affichaient successivement sur les cadrans décrivaient une ronde vide de sens.

Shibo les observa brièvement, puis reporta son regard sur les collines où se tenaient les Cybers.

« Ça a l’air grave, déclara-t-elle.

« Mais non. Mais non, fit Toby qui lui frottait le visage de plus en plus énergiquement. Elle a pris une surcharge, d’accord, mais sans plus.

« On peut toujours lui faire une stim, » dit Killeen en attrapant son sac.

Même s’il ne lui restait plus qu’une ampoule, il fallait qu’il fasse le geste.

« On prend des risques en lui faisant une stim tout de suite, remarqua Shibo. Les systèmes ont besoin d’un répit.

« Je vais la ramener, moi, affirma Toby. Tout ce dont elle a besoin, c’est d’un afflux de sang au cerveau, et…

« Tiens. »

Killeen aida son fils à visser l’ampoule stim sur la tête de Besen.

Toby regarda Besen droit dans les yeux, des yeux qui ne cillaient plus.

« Il faut que tu te réveilles. »

Une salve de micro-ondes fila en chuintant au-dessus d’eux.

« Il faut essayer maintenant, » dit doucement Shibo.

Toby se passa la langue sur les lèvres. Un rictus lui déformait la bouche.

« Si ses systèmes surstimment… »

Killeen posa la main sur l’épaule de son fils, mais ne trouva rien à lui dire.

Les mains de Toby tremblaient sur l’ampoule.

« Comment… comment je m’y prends ? Si jamais…

« Elle est à toi. C’est toi qui décides. »

Toby pâlit, dévisagea longuement son père puis s’empara de l’ampoule stim et demanda :

« Quel… quel réglage ?

« Autant essayer la pleine puissance, répondit Killeen. Elle est bien loin, maintenant. »

Il songea que Besen était presque certainement morte, mais ce qui allait suivre en serait une preuve suffisante. Néanmoins, il allait falloir qu’il emmène Toby au plus vite, même si le garçon insistait pour s’attarder auprès du corps de son amie.

« J’y vais, fit ce dernier en poussant les réglages au maximum.

« Fils, je… »

Toby actionna l’interrupteur, qui émit un léger claquement sourd.

Besen eut un sursaut. Ses lèvres s’entrouvrirent et elle se mit à tousser. Toby la redressa en position assise, et tous trois virent que ses indices cessaient de tournoyer sur sa nuque. Elle battit furieusement des paupières.

Tous la regardèrent bouche bée. Elle toussa encore, et prononça :

« Je… qu’est-ce qui m’est… ? »

Toby la prit dans ses bras et se mit à pleurer.

Deux brèves explosions IR se ramifièrent dans l’air.

« Faites-la marcher, » intima Shibo.

Toby et Killeen aidèrent la jeune fille à se relever. Elle posa sur eux un regard vide d’expression.

— Shibo ! Commencez à vous replier ! – émit Jocelyn.

« Harper ! Tu nous couvres ! Carmen… Vas-y ! »

Toby massait la nuque de son amie.

« Faut y aller maintenant. Rien qu’un pas, allez. Tiens, appuie-toi sur moi.

« Toby, Besen… il faut partir, dit doucement Shibo.

« Comment ? (L’enfant releva brusquement la tête.) Mais non, tu vois bien qu’elle…

« Tous les autres bataillons se sont repliés, » reprit Shibo.

Killeen saisit l’autre épaule de Besen.

« Allons, sinon on va se retrouver isolés.

« Et son paquetage ? interrogea Toby.

« On le laisse là.

« Non, attends… (Toby plongea la main dans le sac, manipula un instant un invisible objet qu’il détacha d’un coup sec.) C’est un cadeau que je lui ai fait, dit-il en brandissant une chaîne ornée d’un petit pendentif jaune. Je ne… Je ne veux pas que les Cybers s’en emparent.

« Très bien, prends-le. (Shibo jeta un regard à Killeen.) Tu nous couvres. »

Ce dernier se plaqua contre la paroi escarpée du ravin et expédia une brève décharge dans la nuit. Shibo et Toby emmenèrent Besen. Killeen regagna l’endroit où gisait le sac de la jeune fille et en sortit son arme. Il la vida à grand bruit en tirant plusieurs impulsions à haute énergie sur tout ce qui bougeait dans son sensorium. Les tirs de représailles ébréchèrent et carbonisèrent le rebord du ravin. Killeen plongea et, pris d’une soudaine bouffée de panique, s’enfuit en courant. Pendant tout le trajet jusqu’à la rivière, il garda une conscience aiguë de la cible parfaite que représentait son dos.

Il se laissa glisser jusqu’à l’étroite rive sablonneuse et tomba sur Jocelyn. Le murmure d’une impulsion IR les frôla.

« Combien il en reste ? » haleta-t-elle.

Trois LeFou étaient occupés à faire rouler vers le bas de la pente une grosse pièce méca. Regardant autour de lui, Killeen vit Toby et Shibo pousser Besen dans un assemblage de feuillemétal méca tout de bric et de broc qui flottait sur l’eau.

« Aucun, fit-il en se dirigeant vers la rivière.

« Ce truc ne peut pas porter plus de trois personnes. Pas de place pour toi.

« Tu es sûre ?

« Va-t’en par là.

« Écoute, je veux…

« Tais-toi et vas-y.

« Mais je…, » commença Killeen ; puis il se ravisa et se tut.

« Alors, tu es le dernier. Allez, aide-nous. »

Jocelyn avait retrouvé toute son autorité, son efficacité. Quand il s’agissait d’exécuter un plan, elle faisait merveille. Seulement, pour être Cap’taine il fallait avoir quelque chose de plus.

Trois hommes forts étaient en train de faire basculer un gros objet sur le côté. Dans l’infrarouge, Killeen crut voir une coquille démesurée. Il l’empoigna et tous quatre la firent tomber dans l’eau peu profonde ; glaciale, elle lui mordit les chevilles. Il flairait la présence d’un Cyber tout proche. Sur la rive au-dessus d’eux explosaient des bouffées de micro-ondes.

Ses pieds heurtèrent de gros blocs de pierre, mais il ne lâcha pas la coquille qui tanguait follement dans le courant blanchi d’écume.

« Monte, » ordonna Jocelyn.

Killeen hésita. Déjà les autres poussaient un autre morceau de feuillemétal rapidement transformé en coupe rudimentaire par un techno. Le métal avait perdu la quasi-totalité de sa chaleur emmagasinée pendant la journée ; il avait pris une teinte si sombre que Killeen eut du mal à le distinguer.

« Combien de personnes reste-t-il à embarquer ? s’enquit-il.

« Seulement nous, l’informa Jocelyn.

« Je reste là jusqu’à ce que…

« Obéis. »

Jocelyn le regarda droit dans les yeux. Ses traits étaient effacés par la luminosité infrarouge de son visage.

« C’est moi la Cap’taine ici. J’attends que tout le monde soit parti.

« Ouidire. »

Inutile de discuter. Killeen entra dans la coquille que Jocelyn immobilisait et s’allongea gauchement. Une main à peine séparait la nacelle flottante de la surface des eaux noires. Jocelyn lui donna une impulsion ; la rivière attira Killeen comme s’il représentait pour elle une précieuse babiole, et l’entraîna en bousculant la coquille et en lui éclaboussant le visage de son écume glaciale. Il franchit pêle-mêle d’invisibles obstacles et retomba en frappant durement la surface.

Killeen s’aplatit du mieux qu’il put au fond de la nacelle. Son image infrarouge était certainement masquée par l’eau froide. Les Cybers postés sur le rivage pouvaient très bien le manquer. En théorie, en tout cas.

Cramponné à la surface intérieure lisse de la coquille, Killeen regarda l’eau foncer en rugissant tout autour de lui et attendit. Pas la moindre décharge sur son passage. Il se demanda si le courant allait l’emporter loin. Il songea tout à coup que les Membres auraient dû être informés du temps qu’ils devraient passer à bord de leurs embarcations de fortune. Maintenant, il se pouvait qu’ils débarquent n’importe où et se retrouvent éparpillés tout au long de cette rivière inconnue.

Il rumina longtemps ces idées noires avant d’identifier enfin l’odeur de sa nacelle. C’était une carapace méca usagée. C’était dans la peau durcie de son plus vieil ennemi qu’il descendait ces furieux rapides.
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Quath avançait lentement, avec circonspection. Elle n’avait presque plus de munitions. Il était temps d’employer la prudence et la ruse, sinon ce serait la fin.

Les Néants continuaient de tomber les uns après les autres. La bande de Beq’qdahl aurait dû les écraser depuis longtemps. Mais Quath avait décrit un cercle autour du champ de bataille et pris les podes à revers. Elle avait sillonné les versants comme un nuage de gaze éphémère. L’équipement complémentaire fourni par la Tukar’ramin ronronnait et parfumait l’air de désillusions. Lorsque les podes faisaient feu sur elle, leurs tirs s’épanouissaient largement et cuisaient le sol déjà torturé.

Mais la partie devenait serrée. Les Néants étaient à présent acculés à la rivière, et Quath ne pouvait plus grand-chose pour eux.

< La meute principale de Néants avance, entendit-elle Beq’qdahl claironner d’un ton surexcité. Vous les voyez ? >

Quath se régla sur la lointaine montagne où palpitaient de minuscules auras Néant. Elle se demandait pourquoi ceux-là ne se battaient pas.

< Faut-il les poursuivre ? > s’enquit une des podes de Beq’qdahl.

Quath ressentit une bouffée d’espoir. Mais à ce moment-là lui parvint la réponse de Beq’qdahl :

< Non. Achevez d’abord cette vermine. Sinon, nous ne serons jamais certaines de l’avoir éliminée. >

Évidemment. Quath avait oublié que Beq’qdahl ignorait lequel de ces Néants revêtait une importance cruciale. Et elle était encore plus loin de se douter qu’en définitive, ils pouvaient tous s’avérer nécessaires, loin de savoir à quel point ces êtres apparemment autonomes étaient en réalité inter-dépendants.

< Attrapez-les tous ! > lança Beq’qdahl.

Quath intercepta une lointaine pode par une brève décharge d’ultraviolet. Désorientée, celle-ci fit un écart puis roula au bas d’une colline en perdant deux jambes en chemin. Bien.

En approchant de son Néant, Quath capta le sentiment de cuisante révolte qu’éprouvait la chose – non, rectifia-t-elle, l’être. Il n’était pas dirigé contre l’attaque pode, mais contre le gros des troupes Néant qui se tenait plus loin.

Les Néants de la vallée étaient reliés entre eux par un réseau de fils d’argent dont Quath sentait à présent encore plus nettement la présence. La curieuse tension qui régnait chez eux entre le « soi » et l’« autre » produisait une énergie qui les maintenait soudés. Il y avait en eux une véritable force. Elle sentit les filaments translucides recouvrir progressivement ses propres esprits. Ils étaient d’un contact rafraîchissant, et étrangement réconfortant.

La rage qui couvait en eux éclata. C’était une colère couleur brun-moelle, qui visait leur propre espèce et se nourrissait de sa trahison. Quath se rendit compte avec stupeur que ces senteurs amères n’étaient pas sans rapport avec le courroux brûlant qu’elle éprouvait à l’égard de Beq’qdahl et des autres podes traîtresses.

Une mauvaise humeur alcaline monta dans ses gorges desséchées. Elle se laissa glisser dans un gouffre fraîchement creusé au flanc de la colline. Au-devant d’elle se trouvait son Néant, et il était pressé. Ceux qui l’entouraient continuaient à se battre, enveloppés d’une brume de fatigue cuisante. Un désespoir jaune-de-bile fusait en eux.

Quath vit Beq’qdahl avancer lourdement, par brusques percées, en mettant à profit les cachettes que lui procuraient la roche éclatée et les usines méca en ruine. L’obscurité descendait sur le monde. Non loin de là, des flammes orangées léchaient la carapace d’une hexapode défunte.

Quath passa en vision normale. Le sol se couvrit d’un éclat rose vif. Les lointaines montagnes refroidissaient plus vite, et les remparts de pierre bleue de moins en moins lumineux sombraient dans la nuit. Un courant violet-noir marquait l’emplacement de la grande faille.

Elle avançait sans heurts. Une multipode apparut fugitivement ; d’un tir percutant, elle se hâta de paralyser ses antennes paraboliques à micro-ondes.

Lorsqu’elle se retourna, elle aperçut un Néant qui fonçait se mettre à couvert. Avant même qu’elle n’ait pu estimer laquelle des podes prendrait pour cible sa minuscule silhouette, un fort aboiement fendit l’air nocturne.

Trop tard. Encore un néant blessé ou perdu.

Le réseau qui reliait les petites créatures était agité de violents tiraillements. Voilà ce qu’ils ressentaient face à la mort, et c’était encore plus fort que l’horreur qui l’avait pétrifiée lorsqu’elle avait découvert la dure loi de l’univers. Ils s’emplissaient d’une tristesse profonde et s’abîmaient dans de sombres réflexions sur leur condition de créatures mortelles. Il était pire, elle le voyait bien, d’être petit et fragile et d’affronter tout de même la nuit infinie. Et pourtant, c’était ce que faisaient ces choses.

Trop tard. Trop tard.
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Killeen avait bien essayé de dormir un peu dans son bateau improvisé, mais la carapace méca tournoyait, virait et tanguait continuellement. À un moment, il avait réussi à s’assoupir, mais seulement parce que le courant l’avait entraîné dans une crique où le tourbillon était moins fort. Il ignorait combien de temps il y avait tourné en rond.

Aux toutes premières lueurs de l’aube, il s’était mis à pagayer pour diriger vers le rivage la carapace ballottée par les flots. Là il avait débarqué sur une plage caillouteuse. Il avait froid, tout son corps lui faisait mal, et la tête lui tournait d’épuisement.

Il étendit prudemment son sensorium et capta des taches de brume révélatrices de la présence de Cybers. Ils étaient loin derrière lui. Éparpillés, ils passaient la rive au peigne fin. Mais ils arrivaient vite.

Il remonta dans son esquif. À cet endroit, le courant était plus faible et lui fit passer par bonds successifs les gros rochers qui surgissaient des eaux boueuses comme d’énormes poissons blancs tachetés.

Lorsqu’il eût franchi deux rapides, il perçut un grondement sourd en aval. Cela ne ressemblait à aucune des batailles qu’il lui avait été donné d’entendre. Il interrogea Arthur et le petit esprit répondit :

 

J’avais oublié à quel point Nivale s’était asséchée de ton temps. Ce bruit me rappelle de belles journées de canotage sur les fleuves qui jadis comblaient de leurs bienfaits la vallée de la grande Citadelle. Ceci est une chute d’eau, et sans doute très haute, à en juger par l’amplitude.

 

Arthur lui en fournit un schéma succinct. Killeen s’était toujours représenté l’eau sous forme d’entité resplendissante, rare et placide. Qu’elle pût se déchaîner et tuer lui paraissait violer une promesse implicite. Il se mit à pagayer rapidement en luttant contre le courant qui s’accélérait brusquement. Le rivage était tout proche, mais défilait aussi vite qu’une feuille emportée par la bourrasque.

L’eau lui engourdissait les mains. Il se pencha par-dessus bord et battit furieusement le courant. La rive se rapprocha quelque peu. Il se trouvait à présent en plein cœur du rugissement. Juste devant lui planait un nuage d’embruns. Il essaya de voir à travers mais la rivière semblait disparaître purement et simplement. C’était sans espoir. La carapace filait de plus en plus vite en direction de l’à-pic.

Killeen se jeta à l’eau et en sentit la morsure à mesure qu’il s’enfonçait. Au moment où il prenait son souffle, sa tête passa sous la surface. Ses bottes heurtèrent quelque chose de dur. Il agita les bras dans le courant afin de rester en position verticale. Déjà il sentait qu’il devait emplir ses poumons.

L’eau formait une espèce de muraille brune. Où se trouvait donc le rivage ? Les courants l’avait tant fait tourner sur lui-même qu’il ne savait plus où il était. Il fit quelques pas pesants et s’aperçut que le fond remontait en pente raide. Il se dirigea donc droit devant lui. Malgré son peu d’expérience de l’eau, il comprit que son seul espoir était que la masse de son équipement l’empêche d’être emporté.

Il glissa. L’espace d’un moment angoissant, il perdit pied. Il posa une botte sur un rocher mais celui-ci céda sous la pression et se mit à rouler. L’eau était glaciale. Il se propulsa à la force de ses bras et finit par trouver une prise suffisante pour se redresser. Il avait les poumons en feu. Il fonça vers l’avant en espérant qu’il était dans la bonne direction. Une de ses bottes dérapa mais il ouvrit les bras pour mieux résister au courant et réussit à rester debout. Encore trois pas… et sa tête émergea. Il gravit péniblement la pente et s’effondra sur les galets.

Il attendit que la sensation de froid s’évanouisse en regardant la gerbe d’embruns qui jaillissait non loin de lui. Une eau lisse et vitreuse se précipitait dans le vide. Arbres et buissons apparaissaient et disparaissaient sous la surface luisante et brune, puis basculaient dans l’oubli.

Il pénétra dans le vrombissement et regarda, fasciné, s’écraser l’immense colonne blanche. L’eau avait bien de l’audace, pour abandonner ainsi le temps d’un battement de cœur son cours placide et boueux, et se transformer en splendide jaillissement d’écume ! Il se demanda si, en un sens, elle était réellement douée de vie, si elle avait droit, tout comme les plantes, les petites créatures et l’humanité, à la souveraineté due à toute vie.

Alors il sentit une piqûre dans son sensorium faible et tout racorni. Il craignit que les Cybers ne l’aient rattrapé et sursauta.

Mais non… C’était une voix presque inaudible. Un appel au rassemblement sur le comm LeFou.

Le signal disparut, mais Killeen avait eu le temps de le localiser. Il partit en direction d’une série de collines effondrées, défigurées. Ses bottes se prenaient dans la pierre dentelée des strates déchiquetées. Plusieurs fois il perdit l’équilibre et faillit tomber.

— Par ici, – émit Shibo.

Il ne voulait pas se servir de son sensorium de recherche : il craignait trop que les Cybers ne le détectent, si ce n’était déjà fait.

— Papa ! –

La brève indication fournie par le signal de Toby suffit à lui permettre de s’orienter à nouveau.

Il dévala en courant le versant d’une colline toute plissée en direction du refuge que semblait lui offrir un épais bosquet. Toujours les mêmes arbres-ombrelles, beaux et sereins dans la faible promesse de l’aube. Lorsqu’il se retrouva à l’abri de leurs cimes, il se sentit en sécurité, protégé par ce qu’il restait de vie dans ce pays martyrisé.

Ses réserves d’énergie s’amenuisaient. Il se laissa aller contre un tronc. La forêt était silencieuse et maussade, et puis tout à coup Shibo vint vers lui d’un pas assuré et le poids de la nuit s’évapora.

« Tu… Tu… »

Il ne put trouver de mots pour exprimer ce qu’il ressentait. Là-dessus Toby arriva, et ce fut comme le jour où il était arrivé au camp et où la Famille l’avait enserré dans son étreinte muette.

Alors il cessa de lutter et se laissa tomber par terre. Le temps ne signifiait plus rien. Le monde était figé dans le présent ; passé et avenir n’existaient plus. Chaque arbre, chaque buisson de piquants revêtait une luminosité dure et crue. Des visages fendus de sourires radieux se profilaient au-dessus de lui. Une clarté émanait d’eux qui baignait toute chose d’un éclat égal, éternel. Une gorgée d’eau vint lui emplir la gorge de pure fraîcheur. Des rations alimentaires éclatèrent dans sa bouche en explosions d’indicible plaisir. Ses muscles chantèrent de soulagement. Le frôlement de la main de Shibo, le bras de Toby autour de son cou… tout cela définissait l’instant et lui conférait un halo d’immédiateté incandescente.

Il ne sut jamais combien de temps il était demeuré dans cet état, mais vint un moment où le quotidien revint s’imposer à lui dans toute sa brutalité.

« Debout ! lança Jocelyn. (Postée au milieu des petits groupes de LeFou épars, elle avait l’air fatiguée et la mâchoire contractée.) J’ai localisé Sa Suprématie. Ils descendent le long de cette ligne de crête, là-bas.

« Et les Cybers ? s’enquit Toby.

« On s’en sortira mieux si on a la Tribu avec nous, répondit Jocelyn.

« Besen n’avance pas vite, » insista Toby.

La jeune fille était appuyée contre un arbre. Elle avait les yeux vides et les traits tirés.

« On s’occupera des blessés par roulement, acquiesça Jocelyn.

« Ça ne sera pas très bon pour eux, remarqua Toby. Ça va les épuiser.

« On n’a pas le choix.

« Pourquoi il faut qu’on se raccroche à ces filsputes ? demanda Toby d’un ton impérieux.

« Parce que quand les Cybers nous tomberont dessus, j’aurai drôlement besoin d’aide. »

Il n’y avait rien à répondre à cela. Killeen était fier de l’intervention de Toby en faveur de Besen, mais il n’ignorait pas que Jocelyn devait les emmener sans tarder.

Sans commentaires, tous se levèrent et s’apprêtèrent à se remettre en marche. La Famille n’avait pas le temps de s’assembler pour compter ses morts, encore moins pour les pleurer. Le désespoir planait dans le silence impitoyable.

Killeen s’aperçut que ses pieds lui faisaient mal. L’eau n’avait pas pénétré dans ses bottes, mais ses jambières, elles, restaient humides depuis la nuit. Quand on passait son temps à lutter et qu’on faisait ce genre de découverte, on ne pouvait pas se laisser aller à repenser aux joies ou aux souffrances de la veille : chaque douleur nouvelle exigeait une attention particulière. Chaque articulation émettait ses propres protestations. En se remettant sur pieds, Killeen aurait juré entendre craquer ses jointures.

Il aida Toby à refaire son pansement. Tous deux échangèrent de rares paroles. Le jeune homme consacrait tout son temps à Besen toujours affaiblie, hébétée, et faisait preuve d’une énergie, d’une concentration que son père ne lui connaissait pas.

Killeen passa dans les rangs en réconfortant du mieux qu’il put les Membres au regard perdu dans le vague. Il y en avait toujours qui ne pouvaient oublier les pertes subies au cours d’une bataille et les emportaient avec eux dans le combat suivant. Killeen savait depuis ses années de fuite que quand l’action passait au premier plan, l’affectivité se trouvait reléguée au second. Les Membres étaient d’une force surprenante, voire noble. Mais si on leur laissait le temps de broyer du noir, ou si on le leur reprochait vivement, ils pouvaient craquer complètement. À force de cajoleries, il réussit à en remettre quelques-uns debout et à les pousser à partir. Cela l’aida à oublier le nombre de visages qu’il ne put trouver dans la colonne qui s’ébranlait ; ces visages, il ne les reverrait plus jamais.

Tous voyaient leurs stocks d’énergie s’épuiser. Ceux qui en avaient encore un peu prenaient un départ fulgurant : à grandes enjambées, ils prenaient la tête du groupe. Cela fit sourire Killeen. Il était idiot de gaspiller ses réserves alors qu’on était encore frais. Jocelyn réprimanda sévèrement ces avant-gardistes et les obligea à reprendre leur place, que ce soit en tête ou sur les flancs.

À l’aube, les rayons jaunes du soleil percèrent les premières couches nuageuses. Killeen songea à l’activité qui devait régner au-dessus de ce toit brumeux : les gigantesques labyrinthes en construction, l’anneau cosmique attendant en orbite d’entrer à nouveau en service, le Semeur-de-ciel bouillonnant sur place en déposant sa semence. Quel était le but de tout cela ? Toutes ces structures colossales paraissaient totalement étrangères à l’humanité, aussi naturelles et inévitables que les climats… et aussi peu susceptibles de se laisser altérer par l’homme.

La Famille sortit des bois en file indienne et entreprit de se répandre sur les versants sans cesser de s’enfoncer dans les collines. Cermo avait subi un dégât tech au niveau de la ceinture ; pas de blessure corporelle, et cela ne l’empêchait pas de marcher. Il tripota un moment son équipement et réussit à remettre en marche la majeure partie de ses amortisseurs supérieurs. Puis il se mit à aller et venir le long de la colonne, taquinant les uns, soutenant les autres et réconfortant les éléments qui montraient le plus de découragement. Jocelyn faisait de même en tête de la colonne.

Étrangement serein, Killeen observait et approuvait. Au-devant d’eux attendaient la Tribu et son train de fournitures. Et derrière, les Cybers. S’ils voulaient voir le bout de cette journée-là, les Membres devraient se montrer rapides et bénéficier d’un peu de chance.

Il tourna et retourna longuement le problème dans sa tête, puis finit par abandonner. Il ne lui restait plus qu’à profiter de ce qui était sans doute sa dernière matinée. Il avançait avec le bras posé sur l’épaule de Shibo, appuyé contre son exosquelette. Ce dernier se rechargeait grâce à ses panneaux solaires, et l’aidait à gravir la pente de plus en plus raide. Son ronronnement de chat semblait flotter dans l’air tiédissant. Lent et paresseux, le son pénétrait légèrement dans l’esprit de Killeen. Il lui fallut longtemps pour s’apercevoir que ce n’était pas du tout un son.

Une pesanteur sèche et glacée vint se nicher au bas de sa nuque. C’était la même sensation que quand on venait de lui incruster un nouvel Aspect : un coin solide pressé à l’arrière de sa tête. Mais à présent c’était plus fort, comme si l’air s’était tressé et condensé pour se constituer en épais sirop noirâtre. D’imperceptibles traces de concepts à demi formés voletaient dans la boule d’air marbré. Sans rien dire, Killeen continua d’escalader laborieusement la pente rocailleuse ; il conserva la même allure que les autres et sentit son attention aspirée par la mystérieuse présence qui semblait planer dans l’air comme une vague de chaleur gluante. Il avait l’impression que ses bras et ses jambes se mouvaient dans de l’huile. Ses poumons s’emplissaient d’un fluide patient qui commençait à gargouiller. L’air avait la saveur métallique du sang.

« Il est là, » murmura-t-il.

Shibo lui lança un regard interrogateur. Killeen trébucha, puis se rattrapa.

Ces mouvements lourds et délibérés ne pouvaient avoir qu’une seule origine : le Cyber qui l’avait capturé. Et il venait derrière eux.

Pas étonnant que les Cybers les aient suivis à la trace, songea-t-il. Ils lui avaient certainement implanté une quelconque balise. Rien de très sophistiqué, un simple transpondeur capable de répercuter un signal codé. Il ne devait pas être plus gros que l’ongle du pouce.

Lorsqu’ils firent halte pour se reposer, Killeen inspecta son équipement. On avait dû le mettre dans un endroit où il avait peu de chances de le trouver par hasard…

Il ne lui fallut qu’un instant pour découvrir le petit cercle collé à la face interne de ses amortisseurs supérieurs gauches. Toutefois, l’objet était fendillé et criblé de trous, sans doute à cause de ses chutes répétées. Killeen essaya plusieurs signaux sonores, mais le cercle ne réagit pas.

Il le jeta au loin et plongea son regard dans les collines effondrées. Une brume matinale s’élevait de hautes forêts d’arbres au fût en forme de baril. Les dernières branches s’évasaient de manière régulière pour adopter leur forme en ombrelle caractéristique. Des oiseaux piquaient ou survolaient en cercle le feuillage d’une pâle couleur émeraude. Quant à la présence nonchalante, elle restait fixée au bas de sa nuque.

Le transpondeur circulaire avait dû tomber en panne quelque temps plus tôt. Désormais, le Cyber le suivait en flairant son sensorium.

À cette idée il se sentit gagné par l’appréhension. Pourtant, un autre souvenir lui revint. Durant les combats de la veille, il avait également ressenti cette légère pression. Et grâce à elle il avait compris des choses ; des choses qui les avaient aidés à neutraliser certains Cybers et à échapper aux autres.

La présence ne semblait pas hostile. Néanmoins, Killeen éprouvait un malaise grandissant à sentir ce coin massif peser sur son cou en attendant patiemment le moment d’intervenir. Fines comme un filigrane, des images ressemblant à des fresques du monde réel lui traversaient la tête. Elles lui rappelèrent vaguement ses séjours dans l’esprit de la Mante, avec ses gigantesques cavernes renfermant des vécus différents, des espaces si grands qu’il s’en était lui-même senti minuscule.

À présent, il se sentait à nouveau sur le point de plonger dans un nouvel abîme grisâtre. La sensation précipita son rythme cardiaque, mais petit à petit la peur le quitta. Plein de lassitude, il se leva en prenant appui sur Shibo et s’enfonça dans le bouquet d’arbres tout proche.

Quelques Membres ramassaient du bois. Son Aspect Ann lui apprit que les petits bourgeons des buissons étaient comestibles. Le pied des grands arbres était ceint de lichens bleu turquoise. Une LeFou les détachait au moyen d’un découpeur laser, et les mangeait de l’autre main. Lorsqu’ils arrivèrent à son niveau, elle leur en donna un peu ; le goût en était fort, mais substantiel.

Toby et Besen restaient trop en arrière. La jeune fille réussissait à avancer sans trop de mal, bien que ses yeux fussent encore profondément cernés et sa démarche prudente et mal assurée.

Ils avaient fait quelques pas lorsque soudain, la femme aux lichens poussa un cri. L’arbre fumait. Elle recula en éteignant le pulseur laser, et le tronc se mit à projeter une flamme blanc-chaud dont l’intensité de napalm dégagea une brusque chaleur agréable. La féroce explosion de feu sans fumée gagna rapidement du terrain.

La femme contemplait le tout d’un air stupéfait. Toby la tira par le bras.

« Cours ! » lui cria-t-il.

Killeen entraîna Besen plus haut. Les LeFou mirent un moment à comprendre le danger. Alors ils partirent au trot et gravirent péniblement la côte, la flamme sur leurs talons. Cermo hurlait des ordres.

« C’était quoi… à ton avis ? » interrogea Shibo à ses côtés.

La seule allure qu’ils puissent soutenir était un trot irrégulier.

« Peut-être une sorte de source d’énergie, répondit Killeen. Ce sont les mécas qui ont dû faire pousser ces trucs.

« Eux, se servir de biotech ?

« Ils le faisaient bien sur Nivale, jusqu’à un certain point.

« Oui, mais dans leurs usines. Quand ils fabriquaient des pièces détachées pour leurs organes internes.

« Pour autant qu’on sache, ouidire. Ici, ils ont fait mieux. »

Ils s’arrêtèrent sur le premier coteau surplombant la grande forêt. Toby et Besen arrivèrent tant bien que mal ; derrière eux, le mur de fumée ne cessait de s’enfler. La femme aux lichens avait provoqué un incendie de forêt ravageur.

Killeen se dit qu’au moins cela ralentirait peut-être l’avance des Cybers. Il réfléchit au moyen d’utiliser contre eux les arbres-flammes quand ils devraient traverser la forêt. Il y puisa un sursaut d’énergie et doubla la tête du bataillon commandé par Cermo. Il en était encore à remâcher les diverses possibilités qui s’offraient à eux lorsqu’il aperçut un groupe de gens sur la crête au-devant d’eux.

« Tribu ! leur lança Cermo. Les LeFou arrivent ! »

— Voilà un incendie qui ne va pas manquer de nous faire repérer ! – ironisa une voix dans le lointain.

« Vous nous avez bien laissés tomber là-bas, bande de salauds ! » jeta en retour Cermo.

— Ordre de Sa Suprématie. D’après lui, c’était le seul moyen. –

« Le seul moyen de sauver votre peau, oui, » répliqua Cermo.

— Cause toujours. Quand Sa Suprématie commande, on obéit. Vous avez eu de la chance de vous en sortir. –

Killeen trouvait bizarre l’attitude de la Tribu. Au moment où les LeFou débouchèrent sur la crête dénudée, ils la trouvèrent en formation défensive mobile gagnant rapidement une sorte de haut monticule boisé. Si ses membres accueillirent les LeFou avec une certaine chaleur, nombre d’entre eux n’affichaient pas la moindre culpabilité à l’idée d’avoir abandonné leurs compagnons sur le champ de bataille. Ces derniers se mirent à marmotter furieusement. Quelques membres de la Tribu montrèrent de la réticence et s’écartèrent. Cependant, le plus gros considérait les survivants LeFou avec intérêt mais manifestement sans songer un instant que la morale coutumière des hommes venait de subir un sévère affront.

« Ils se fichent pas mal de nous, c’est ça ? demanda Toby.

« C’est à cause de leur foi, répondit Besen. Si Sa Suprématie dit qu’ils peuvent nous sacrifier, ainsi soit-il.

« Il n’y a pire aveugle que celle qui ne veut voir, » déclara Shibo d’une voix pétrie de fatigue.

Elle avait aidé Besen à franchir la dernière pente et ses réserves étaient à sec.

Killeen la regarda d’un air perplexe, et elle l’informa :

« Ça vient d’un de mes Aspects. C’est Cap’taine Jésus qui a dit ça. On a peut-être besoin de tous les conseils qu’on peut trouver. »

La tension aurait été tout autre si les LeFou n’avaient pas été moins exténués. Ils restèrent se reposer sur la crête tandis que les autres Familles défilaient en formation flèche ouverte : leurs flancs étaient déployés fort loin afin de repérer d’éventuels Cybers.

À leurs pieds, l’incendie toujours plus étendu dégageait des volutes de fumée huileuse. Killeen vit les arbres s’enflammer et cracher leur mince langue de feu. Curieusement, ils ne brûlaient qu’à certains emplacements régulièrement espacés sur le tronc. Il en regarda un grand prendre feu. Le premier jet naquit à la base du fût, puis un autre apparut un peu plus haut, juste au-dessus du premier. Il y eut bientôt sept flammes blanc-chaud également réparties le long du tronc. La cime se mit à osciller puis bascula sous la poussée du gaz brillant qui s’échappait de l’arbre. Tout épuisé qu’il était, Killeen ne put que s’émerveiller.

L’incendie mourut dans un nuage de fumée âcre quand il ne resta plus d’arbres à brûler. Killeen sentait toujours dans sa tête le poids insistant de ce qu’il savait maintenant être son Cyber, mais n’aurait su dire si ce dernier se rapprochait. À cause des nappes de fumée qui s’étageaient dans la vallée comme des couches de verre dépoli, il était impossible de les voir arriver. Néanmoins, il sentait leurs taches-de-brume aux limites de son sensorium.

Les LeFou s’allongèrent dans la chaleur croissante du soleil matinal et se laissèrent soulager d’une partie de leurs peines. Besen se remettait progressivement de son étourdissement, et à un moment donné fit même une boutade. On aurait dit qu’ils s’étaient tous mis d’accord pour mettre de côté la pression du monde, et évoquer quelque vestige du passé Familial. Shibo attaqua avec une devinette :

« Quelle est la meilleure douleur ?

« Qu’est-ce que c’est ? murmura Killeen. Un vieux dicton de la Famille Pion ?

« Ouidire, répondit la dernière survivante des Pion.

« Il n’y a pas de bonne douleur, raisonna Besen.

« Je donne ma langue au chat, fit Toby.

« Je t’aide : ça ne peut pas être une vraie douleur, glissa Shibo avec un petit sourire.

« Une fausse douleur ? s’étonna Toby.

« Voilà, répondit Shibo. Champagne(1). »

La plaisanterie n’était pas très fine, mais ils étaient affaiblis, et tout le monde s’esclaffa. Personne n’avait vu de champagne depuis les Citadelles, et les origines du mot se perdaient dans la nuit des temps. Killeen sentit bien son Aspect Grise tenter de lui communiquer quelque information sur la Famille France, mais il se laissa tout entier aller à la chaleur du soleil et fit la sourde oreille. Les autres LeFou répétèrent la devinette de Shibo, et il perçut les éclats de rire las qui retentissaient tout au long de la crête.

Une halte est toujours trop brève quand on en a vraiment besoin, aussi Killeen revint-il de loin en entendant aboyer près de lui :

« Ainsi vous êtes venus nous retrouver ? » Accompagné de son escorte Sa Suprématie s’adressait à Jocelyn. Killeen avait manqué le début de la conversation, mais en revenant à lui il sentit monter en lui des bouffées de colère.

« Vous nous avez abandonnés, » dit simplement Jocelyn.

Alors que Killeen se levait, Sa Suprématie déclara avec hauteur :

« J’ai trouvé votre feinte insuffisante.

« Nous avons eu de grosses pertes ! »

Une volute de fumée grasse remonta de la vallée, et Sa Suprématie toussa discrètement.

« Notre lutte héroïque doit avoir ses martyrs.

« Vous vous êtes enfuis ! fit Jocelyn en serrant les poings.

« J’ai mis à profit votre diversion pour trouver une échappatoire…

« Vous avez déserté !

« … à la situation intenable dans laquelle nous nous trouvions. Et je te saurais gré de faire preuve d’un peu plus de respect quand tu t’adresses à ma personne.

« Nous aurions eu le temps de nous replier, si vous nous en aviez informés. Avant d’atteindre le fond de la vallée.

« Comme je viens de te le dire…

« Je ne pouvais même pas vous contacter par comm profond. Vous ne vouliez même pas…

« Ça suffit maintenant ! » trancha Sa Suprématie ; dans ses yeux palpitait une étrange lueur pâle.

« J’exige que vous…

« On n’exige rien de Dieu. Je te donne l’ordre de…

« Tu parles d’un Dieu ! Vous n’êtes qu’un… »

Sa Suprématie eut un petit geste de la main. Un des gardes fit prestement un pas en avant et abattit adroitement son pistolet sur la tempe de Jocelyn, comme s’il avait répété cent fois cette manœuvre. Elle s’écroula lourdement au sol et demeura inerte.

« Au pilori, ordonna Sa Suprématie. Elle est manifestement sous le contrôle des démons qu’elle vient de combattre. »

Il reporta son regard sur le talus où s’amassaient maintenant les LeFou. Quelques-uns étaient venus se planter derrière Killeen, qui se tenait parfaitement immobile.

« D’autre part, je vois qu’elle n’est pas la seule, parmi les LeFou, à négliger la nature sacrée de ma charge. »

Cette déclaration était visiblement destinée à répandre la panique dans la Famille.

« Vous n’êtes qu’une bande de lâches ! lança un LeFou.

« Tu tournes bien vite casaque, pour un Dieu ! » ironisa une autre.

Quelques mains firent mine de s’emparer d’une arme, mais les gardes de Sa Suprématie les prirent par surprise en levant instantanément les leurs. Ce dernier reprit avec ferveur :

« Il me semble voir les démons danser dans les yeux de pas mal de gens, ici. Faites attention à ce que vous dites.

« Ôte tes sales pattes de Jocelyn, hurla quelqu’un dans le petit groupe qui avait pris place derrière Killeen.

« Ouidire !

« Sale trouillard !

« Ventres-jaunes !

« Espèce de gros poltron ! »

Sa Suprématie fit un mouvement imperceptible et deux membres de son escorte s’avancèrent en direction du groupe. Ils partirent au petit trot en essayant de voir qui avait crié.

« Rappelez-les ou ce sera la bagarre, » dit Killeen.

Sa Suprématie le regarda de haut comme s’il daignait poser les yeux sur un insecte.

« Oserais-tu menacer le représentant du Sacro-Saint Tout Vivant ?

« Je vous préviens, c’est tout, » répondit calmement Killeen.

Au moment même où il finissait de prononcer sa phrase, il serra violemment la mâchoire afin de lutter contre la tourmente qui faisait rage en lui. La pesanteur à l’arrière de son crâne était maintenant une plaie qui ne cessait d’enfler. La pression augmentait. Son champ de vision se réduisit à un étroit cône bleuté centré sur le visage basané du petit homme prétentieux.

Ce dernier leva la main et sa garde s’immobilisa. Il se passa la langue sur les lèvres et estima rapidement le nombre des LeFou rassemblés. Killeen se demanda s’il aurait le cran d’ordonner la fusillade à bout portant. Auquel cas les Membres tomberaient comme des mouches.

Puis les yeux de Sa Suprématie prirent leur curieuse absence d’expression et Killeen comprit qu’il allait essayer de s’en sortir par des discours.

Des discours. Toujours ces interminables discours vides de sens. Tout le chagrin, toute la colère rentrée de Killeen lui remontèrent à la gorge. Sa bouche s’emplit de bile. Une tempête se leva de la présence coagulée au fond de son esprit et le submergea de sa bourrasque.

« Nous partons retrouver l’abondance de la grâce Divine qui descend des cieux, reprit Sa Suprématie. Je vous le dis, mes frères, détournez-vous de ceux qui dénigrent la Voie immaculée. Jocelyn, votre Cap’taine, a commis une grave erreur. Elle vous a infligé un grand, un très grand nombre de pertes tragiques dans l’exaltation du champ de bataille. Soyez-en débarrassés. Qu’elle soit… »

… Alors une explosion de rage contenue déchira l’air comme un échappement brûlant. Killeen sentit une impulsion d’énergie électromagnétique frôler son épaule en vrombissant. Elle réfracta l’air de son sillage et alla frapper Sa Suprématie en pleine tête.

Killeen plongea de côté et se jeta à terre. La salve Cyber était venue d’en haut et sa première pensée fut d’en localiser l’origine. Mais en roulant sur sa gauche il sentit soudainement décroître le poids qui grevait l’arrière de sa tête. Il comprit en un clin d’œil que c’était son Cyber qui avait tiré. Au milieu des cris et des pleurs, il se rassit.

Le petit homme qui se donnait le nom de Suprématie était à terre. Killeen sentait confusément que tout danger était écarté : aussi il se leva et se dirigea vers la silhouette recroquevillée au sol.

Les Membres de la Tribu contemplaient bouche bée leur défunt chef. Ils ne comprenaient pas. Ils cherchaient à savoir d’où était venu le coup et ne trouvaient rien.

La mort rapetissait encore le dément. Killeen comprit qu’au repos, c’était au prix d’un grand effort de volonté que son visage conservait une expression de puissance et de dignité. Une fois ses traits détendus, ce n’était plus qu’un visage ordinaire, neutre. Mais son attention fut attirée par un autre phénomène. La décharge avait pulvérisé une grande portion des tempes de Sa Suprématie, là où logeaient son sensorium et son installation comm. La violence de la surchauffe avaient détaché de sa tête la totalité du moulage et révélé ce qui se trouvait en dessous.

L’intérieur du crâne était tapissé d’un réseau de mailles qui dessinaient des motifs complexes et couraient au-dessous du matériel ordinaire.

Killeen s’agenouilla auprès du corps et effleura le dispositif. Ses nerfs améliorés lui transmirent une vibration répugnante dont les relents réveillèrent instantanément ses souvenirs.

« Mécatech, » déclara-t-il ; puis il détacha un autre lambeau de peau.

Shibo vint s’accroupir à ses côtés. Elle ouvrit de grands yeux en découvrant le filet qui recouvrait tout le sommet de la tête. Celui-ci était directement relié au cerveau en mille endroits.

« Micro’tronique, fit-elle.

« Pas de cicatrices sur le crâne, remarqua nerveusement Killeen. D’après moi, ce truc est là depuis longtemps.

« Qu’est-ce que ça peut bien être ? interrogea Shibo.

« Ils ont dû le capturer avant même l’arrivée des Cybers. Il était déjà chef de la Tribu, à l’époque ; c’est sans doute comme ça qu’il s’est élevé aussi haut.

« De cette façon ils pouvaient lui donner directement des ordres.

« Ouidire. Et tu peux être sûre qu’ils étaient exécutés. »

Killeen jeta un regard prudent aux Membres de la Tribu qui se tenaient non loin, mais tous avaient l’air en état de choc. Ils regardaient sans comprendre la tête éclatée de leur chef. Killeen se demanda ce qu’allait devenir leur précieuse foi.

« Je suppose qu’à l’arrivée des Cybers, les mécas l’ont lancé contre eux.

« Ouidire. C’est pour cela qu’il ne connaissait rien d’autre chose que l’attaque, à n’importe quel prix.

« C’est vraiment… (Elle semblait incapable de s’exprimer.) Des humains commandés par des mécas…

« Nous ne sommes que des pions ici.

« Ça a dû être horrible pour lui, d’être piégé dans sa propre tête.

« Pauvre type. Finalement, il n’était pas seulement fou.
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Le tir de Quath se faufila entre les Néants sans les toucher et sa décharge calculée vint frapper l’étrange Néant mécadominé. Elle sentit la présence méca se désintégrer en lui, et ses fragments et circuits se perdre dans le vide en tourbillonnant. Bien.

Le plan qu’elle avait mûri tout au long de sa nuit de réflexion était sur le point d’aboutir. Quelques minutes auparavant encore, les Néants étaient idéalement disposés. Il ne lui restait plus qu’à passer à l’acte.

Mais juste à ce moment-là, voilà que les Néants s’étaient mis à se quereller. Pis, Beq’qdahl n’était plus très loin. Quath sentit son plan admirable s’écrouler sous ses yeux.

Le temps se mit à ralentir. Ses sous-esprits trièrent et classèrent une véritable marée éclair de conséquences possibles.

Ce parasite méca avait été décidément bien caché. Une fois déjà Quath l’avait brièvement senti, au sommet de la montagne, mais les obscurs esprits Néants lui avaient masqué l’intelligence métallique qui s’enfuyait, fine comme une ombre, chaque fois qu’elle tentait de la sonder.

À l’instant précis du meurtre, l’espion méca explosa. Quath en flaira l’odeur de ver, et sentit sa puissance en forme de mosaïque finement ouvragée. Il avait eu la subtilité de se fixer sur une faiblesse typiquement Néant. Quath se propagea et prit au piège ce même défaut : un besoin sombre et putréfié, englué dans un nœud de souffrance sanglant.

Mais oui ! Par une monumentale ironie du sort, ce venimeux point faible s’articulait sur la principale force des Néants. Elle le savait, leur sagesse naissait de ce qu’ils se savaient mortels. Voilà ce qui leur donnait le pouvoir de saisir l’instant, de le considérer comme unique et, si on savait le contempler sans remords, lumineux.

Pourtant, beaucoup de Néants se détournaient de cette force fondatrice. Dans leur fièvre naïve, ils avaient le fantasme de ne pas être du tout des Néants mais la plus puissante des instances, mystérieusement liée à l’incarnation de la nature elle-même dans sa totalité. Folie ! La sagesse, n’était-ce pas au contraire d’accepter son rang dans la hiérarchie de la vie et de l’intelligence ? S’arroger des pouvoirs outrageusement démesurés, c’était contredire tous les enseignements de la vie.

Néanmoins, comme elle saisissait cette nouvelle facette des Néants, Quath vit que ses sœurs podes commettaient la même erreur qu’eux. Les Vérités, la Synthèse… étaient-elles si différentes ? Prétendre à une liaison entre le soi et la matière inerte… Psalmodier ses croyances en des puissances invisibles…

Les mécas avaient fait preuve de beaucoup de finesse en repérant cette vulnérabilité-là chez les Néants. Quath se sentit parcourue d’un violent frisson en comprenant que dans ce cas ils devaient également connaître les motivations les plus profondes des podes.

S’ils disposaient d’un tel savoir, les mécas devaient détenir un énorme avantage sur elles. Mais alors, comment expliquer qu’ils les aient laissées s’emparer aussi facilement de cette planète ?

Quath sentit littéralement le sol se dérober sous ses pas alors que ses esprits tissaient les brins de suspicion qui attendaient depuis si longtemps d’être assemblés.

Oui, c’était cela ! Les mécas dépassaient de loin les hypothèses des podes. Ses sous-esprits se mirent à dévider les énigmes qui couvaient depuis les temps anciens :

Le fait qu’ils avaient introduit ces Néants et leur antique vaisseau dans la guerre qu’ils livraient aux podes.

Les inexplicables expériences qu’ils menaient près des pulsars.

Les barrières qu’ils élevaient autour du Centre Galactique contre toute forme de vie, sans que personne sût pourquoi.

Naturellement, avança l’un des sous-esprits de Quath, les densités énergétiques étaient fortes dans ces régions. Les mécas étaient passés maîtres dans l’art de soumettre les flux bruts de courants et de photons. Devant ces énergies impitoyables, la vie, elle, était vulnérable. Il était dans l’ordre des choses que la vie organique n’ait pas naturellement tendance à s’installer à portée de l’insatiable trou noir. Même les podes, tout incrustées qu’elles fussent de céramiques et d’alliages résistants, ne pouvaient supporter l’implacable grêle de protons qui régnait dans les profondeurs de l’espace. Fragiles comme ils l’étaient, les Néants devaient être encore plus menacés par le bombardement incessant des effusions du trou noir.

Et pourtant ils étaient venus. Pourquoi ? Quath n’était encore jamais allée jusqu’au fond de ce mystère. En réalité, jusqu’à ce moment précis elle n’avait jamais considéré la question comme une énigme insoluble.

Toutes les formes de vie, qu’elles soient emmaillotées d’os, de carapaces ou de chair impalpable, semblaient croire que ce fameux Centre Galactique renfermait quelque but, quelque secret. Un indice révélateur, peut-être, du sens de leur bref passage en ce monde.

Mais que cherchaient-elles au juste ? Et pourquoi ?

Les Illuminées connaissaient-elles la réponse ? Le simple fait que ces augustes créatures aient pu se diviser sur la question du sort et de l’utilité d’un pauvre Néant semblait prouver le contraire.

Se pouvait-il que les Néants détiennent une des clefs de l’énigme ? Tout à coup, l’idée ne lui parut plus aussi déraisonnable.

L’espace d’un très court instant, Quath fut prise de vertige. Puis l’expérience immémoriale reprit le dessus. Elle se concentra sur le monde extérieur, laissant derrière elle la rauque clameur de ses sous-esprits.

Car le pire venait de se produire. La bande de Beq’qdahl passait à l’attaque.

Quath s’était tapie parmi les strates de roche brisée qui surplombaient le groupe de Néants. Elle avait déjà vu passer l’arrière-garde, et ils n’étaient plus très loin de leur destination.

Ici les failles prenaient l’aspect de surfaces fracturées brusquement projetées dans les airs. Les saillies rocheuses pointaient vers un ciel de platine. Beq’qdahl et ses podes s’y étaient engagées jusqu’à parvenir à portée des Néants, qui se conduisaient comme s’ils étaient complètement désorientés.

Quath capta le signal qu’émit Beq’qdahl pour enjoindre à ses podes de se tenir prêtes. Elles allaient faire des ravages. Il fallait qu’elle avertisse les Néants, qu’elle leur donne le temps de réagir.

< Qui va là ? > lança-t-elle.

Quath laissa son signal se répandre dans le spectre tout entier. Son Néant ne pouvait pas ne pas le recevoir.

< Quath ! >

Stupéfaite, Beq’qdahl sursauta.

< C’est bien moi, traîtresse.

< Tu nous as harcelées, blessées !

< Tu as désobéi à la Tukar’ramin. Il fut un temps où tu aurais préféré t’arracher la moitié des jambes à coups de dents.

< Il fut un temps où tu ne te comportais pas comme une idiote.

< Ah oui, vraiment ? Peut-être à l’époque où je volais au secours de ta vaine personne ? >

Beq’qdahl montrait de la prudence, elle s’efforçait de dissimuler sa colère.

< L’ambition n’est pas un péché.

< La loyauté non plus.

< J’obéis aux Illuminées !

< Tu veux dire, à certaines Illuminées.

< Éloigne-toi de ces animaux pendant que nous nous acquittons de notre tâche. Ensuite, nous verrons ce qu’il faut faire de toi.

< Non, c’est maintenant que tu vas… >

Quath dirigea vers la voix de Beq’qdahl une salve sans merci qui alla se répercuter sur les murailles de roc.

La bataille avait commencé. Quath s’élança en zigzag. Elle avait bien choisi son endroit. Par ailleurs, son équipement plus performant lui permettait de bloquer la plupart des tirs. En trois impulsions brèves et crachotantes, elle neutralisa trois podes. Mais ses munitions s’épuisaient rapidement.

Beq’qdahl était la cible clé. Si leur supérieure était touchée, les autres prendraient la fuite. Quath projeta une aura en forme de cône et effleura Beq’qdahl.

À présent elle déchiffrait sa véritable personnalité. Ses objectifs étaient simples : paresser dans un nid de filaments tapissés de savoureuse bardane, engloutir du pain-doux, et mijoter des méchancetés ; coupable de malveillance indifférente et d’ignorance seulement, elle était tout emplie d’une mielleuse confiance en elle-même.

Sans le lointain conflit qui déchirait les Illuminées, Beq’qdahl n’aurait rien été d’autre que cela. Méritait-elle la mort pour une affaire aussi mineure, aussi accidentelle ?

Quath se trouva incapable de répondre. Elle savait très bien que si ses gènes de Philosophe l’avaient laissée tranquille, ce genre de problème irritant ne se poserait même pas. Elle rassembla son courage et se rua en avant.

Vint le moment où Beq’qdahl apparut dans sa ligne de mire… mais Quath ne put tirer.

Au lieu de cela, elle se hissa derrière les dernières couches retournées de roche fracassée et fonça tête baissée dans les rangs des Néants qui tiraient et s’enfuyaient en désordre.

Cris, hurlements, détonations. Ils la frôlaient comme des insectes aussitôt disparus. Ses écrans supérieurs étaient en place ; leurs assauts lui faisaient l’effet de démangeaisons légèrement irritantes, mais sans plus.

Là ! Son Néant ! Il irradiait des ondes de chaleur opalescentes. Il en aidait un… non, une autre à se remettre debout.

Malheureusement, Beq’qdahl savait à présent lequel des Néants était celui de Quath. Cette dernière la vit viser soigneusement la petite silhouette.

Et Quath ne put toujours pas tirer. Beq’qdahl, sa filamie… Beq’qdahl…

La présence muette de son Néant éclata soudain en elle avec la force d’une rafale de pluie. L’animal – non, l’être – comprenait l’urgence de la situation. Il fit volte-face et repéra Beq’qdahl au milieu de l’amas de rochers.

Visa. Tira.

« Et Beq’qdahl explosa. Son corps s’ouvrit en deux et des flammes bondirent de sa coque trouée.

Quath éprouva un brusque sursaut de chagrin. Elle reçut de Beq’qdahl des émanations de détresse et d’angoisse qui éclaboussèrent tout le spectre.

Son amie, sa rivale se mourait. Le projectile du Néant avait pénétré dans son compartiment principal et des fragments étaient allés se loger dans ses sous-esprits. Si Quath ne se hâtait pas d’aller récupérer ce qu’elle pouvait, Beq’qdahl rétrécirait, refluerait, mourrait.

Malgré le remords qui l’écrasait, elle se remit en marche.

En marche vers son Néant. Indifférente aux coups et flèches dont la harcelait la meute.

En marche vers son rendez-vous avec le tourbillon, la giration de la gravité et du temps.
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Shibo tomba dès la première salve.

Les Cybers ouvrirent le feu du haut de la ligne de crête déchiquetée qui se dressait au-dessus d’eux. Le moment était parfaitement choisi. La garde de Sa Suprématie était encore sous le choc, désorientée, et cherchait pêle-mêle à se mettre à l’abri.

Au moment où il faisait mine de se relever, Killeen sentit la décharge lui brûler les jambières et frapper Shibo en un éclair. À genoux, celle-ci bascula vers l’avant. Aucun dégât apparent sur sa combinaison. Ce devait donc être un problème tech. Il l’empoigna par l’épaule et la fit rouler sur le dos.

« Pas passé loin… cette fois, hoqueta-t-elle.

« Est-ce que tu sens tes jambes ?

« Ouidire.

« Et tes bras ?

« Euh… ouidire.

« Bouge-les. »

L’impulsion avait détruit la majeure partie de son exo, qui palpitait par saccades ; en proie à ses derniers sursauts d’agonie, la structure de côtes articulées émit une série de sifflements et bourdonnements puis se tut. Privée d’exo, Shibo avait encore moins de force qu’avec un simple ensemble jambières/amortisseurs de base. S’ils étaient obligés de courir, elle n’irait pas loin.

Et manifestement, c’était ce qui les attendait. Les Cybers étaient en train de décimer la garde.

« Tu peux marcher ? s’enquit-il.

« Sais pas. La tête ne tient pas très bien. Attends… »

Elle se redressa sur un coude et l’effort qu’elle fit pour se remettre à genoux lui arracha un grognement. Une impulsion passa à côté d’eux dans un hurlement déchirant.

Comme il se préparait à lui prêter main forte, Killeen sentit dans sa tête une injonction impérieuse. Quelque chose se précisait dans son dos, une espèce de cercle de chaleur compacte qui râpait son sensorium.

Il fit volte-face. Un éclair effrangea l’air à l’endroit où il se tenait un instant plus tôt.

Pour la première fois depuis le début de leur long combat contre les Cybers, Killeen eut brusquement la certitude de savoir d’où était venu le coup. Son sensorium fit un Doppler, retraça la trajectoire de la décharge et repéra parmi les rochers une tache de brume grasse.

Il sut instantanément qu’il s’agissait de son ennemi. Involontairement, il en ressentit l’immensité pure et simple. Cet esprit-là venait d’un endroit où régnaient des mouvements étincelants, de sombres espaces humides et des vélocités mornes et dures. Dans le même temps, une conviction tranchante émana du poids insistant qui nichait au fond de sa tête.

Killeen se tourna prestement sur la gauche. L’ennemi le cherchait en sondant la brume d’électro-leurre qui, toujours plus épaisse, s’enflait follement sur le versant rocailleux. Un véritable blizzard d’images vacillantes passa à côté de lui comme un cyclone et s’en alla tourbillonner au milieu des humains déconcertés qui s’éparpillaient en tous sens.

Killeen chercha d’une main malhabile son ultime arme à projectiles, l’enclencha, visa soigneusement…

… et ressentit un flot vaporeux de chagrin et d’incertitude qui ne lui appartenait pas.

Cette obscure émotion le submergea, immobilisant sa main. Absurde, elle n’exprimait que le remords.

Killeen aspira à pleins poumons afin de se débarrasser de l’humeur pesante qui venait de le suffoquer. À côté de lui Shibo haleta :

« Ne t’occupe pas de moi. Mets-toi à l’abri. Moi, je vais m’en… »

Killeen tira. L’éclair atteignit l’endroit exact qu’il avait visé.

Aussitôt la brume se leva. Le rideau neigeux d’électro-leurres avait disparu.

L’espace d’un instant pétri de densité, Killeen éprouva une pointe de regret. Une fois de plus, la sensation se manifestait sous forme d’émission fragmentée et provenait du poids bleu-ombre au fond de son esprit.

Il vit que Besen était à l’abri un peu plus bas. Quant à Toby…

Son fils s’était plus ou moins mis en sécurité et faisait feu avec circonspection.

« Replie-toi ! » lui cria-t-il.

Toby le rejoignit en courant.

« Allez, viens, » grommela-t-il en hissant Shibo sur ses pieds ; la jeune femme oscillait légèrement.

Tout autour d’eux, des décharges sifflantes se répercutaient dans l’air. De brusques jaillissements d’infrarouge incendiaient les silhouettes affolées, pétrifiant l’espace d’un instant l’image même du désespoir. Tout cela dans l’incessant crépitement des micro-ondes.

Alors une déflagration d’un autre type retentit quelque part vers le haut.

Killeen et Toby aidèrent Shibo à dévaler le versant en pente raide. Comme ils allaient chercher asile dans un lit asséché, Killeen sentit plus qu’il n’entendit le martèlement de la poursuite. Une créature massive fonçait droit sur eux. Il eut à peine le temps de se retourner et d’apercevoir sa peau encroûtée couverte de verrues.

Cette fois-ci la forme était encore plus impressionnante. Le tronc en forme de baril luisait d’un éclat de céramique vitreux. D’énormes jarrets de carbo-alu s’articulaient bruyamment en propulsant l’ensemble. Killeen ne réussit pas à voir la tête. La peau plissée, fertile, était toute hérissée d’antennes et de projecteurs qui pointaient comme des mauvaises herbes scintillantes. Le tout était entouré d’un écran de protection miroitant. La chose se déplaçait de manière à stopper les décharges qui pleuvaient.

Puis elle vint droit sur eux.

Une violente secousse, suivie d’une tentative de fuite éperdue. Des doigts aux articulations multiples cherchaient à s’emparer d’eux.

Décidés à résister, ils se mirent en réseau. Des ombres les bousculèrent puis les soulevèrent de terre sans précaution. Oh, non ! songea Killeen. Ça recommence.

Ils étaient à l’intérieur du Cyber. Une puanteur abominable lui emplit les narines. Comme la fois précédente, il sentit se refermer autour de lui le compartiment humide et visqueux. Shibo relâcha son étreinte et s’allongea sur la substance écumeuse qui tapissait le sol. Ils se sentirent emportés dans une brusque accélération.

Killeen vit que Shibo perdait son sang. Donc, elle ne souffrait pas que de dégâts tech. Il se maudit à voix basse.

La jeune femme battait des paupières et ses indices-système tournoyaient follement : il en conclut que ses organes avaient également été touchés. Indifférent aux pesants mouvements du Cyber, il lui appliqua sur le ventre une greffe d’urgence à l’endroit où le précieux sang s’écoulait.

« Toby ! Il te reste une ampoule stim ?

« Eh bien… Non, non, je…

« Bon sang ! »

Il avait administré la dernière à Besen !

« Écoute, tiens bon. Je vais… »

À court d’inspiration, il ne put terminer sa phrase.

Shibo l’entendit et se retourna vers lui, incapable de prononcer un mot. Une lumière nouvelle naquit sur ses traits hébétés.

Killeen fit volte-face et découvrit que toute l’enveloppe du Cyber étaient devenue translucide.

La créature avançait en tanguant. Les silhouettes éperdues qui sillonnaient le champ de bataille étaient déjà loin derrière eux. Dans une série de secousses, elle leur fit franchir la crête et entreprit de redescendre le versant opposé. Killeen vit des Membres de la Tribu faire feu sur le Cyber, mais aucun des tirs n’atteignit son but. La créature parvint enfin au niveau des arbres et s’enfonça sous leur manteau.

Killeen s’aperçut que l’apparente enveloppe cristalline était en réalité une projection, une image. Il regarda les arbres défiler à toute allure. Son sensorium fonctionnait toujours, mais brouillé par des bandes et des taches passagères. Il étendit ses perceptions… et sentit dans les hauteurs quelque chose d’énorme.

Nom de nom ! fit-il, incrédule.

Quoi ? interrogea Toby, cramponné au treillis visqueux qui les retenait prisonniers.

« Il y a quelque chose au-dessus de nous. Le Cyber a peur.

« Méca ? »

Déséquilibré par le rythme rapide de leur hôte, Toby se retint tant bien que mal. Les multiples jambes du Cyber s’abattaient sur le sol à intervalles réguliers en ébranlant tout son corps.

« Nondire… »

Killeen sentit sa gorge se serrer et le souffle lui manquer.

Il ne pouvait plus parler. Une angoisse croissante l’envahit et brisa la digue qui isolait son esprit de celui de l’autre.

Le Cyber était terrifié à l’idée de ce qu’il lui restait à accomplir. Pourtant, le sens du devoir lui donnait des ailes.

Ils firent une brusque embardée. L’image brouillée par la vitesse qui s’affichait en vert émeraude sur la membrane du Cyber bascula vers le haut. Les branchages symétriques des arbres se dessinèrent sur le bleu du ciel, évoquant un circuit de fils électriques. Et dans ce bleu grandissait un point noir.

Une bande formidablement longue descendit du ciel comme une tige brusquement enfoncée. Venant de l’ouest, la forme élancée se déplaçait rapidement et pointait sur eux ainsi qu’un immense doigt tendu. Ils virent alors que le Semeur-de-ciel avait l’aspect du bois vieilli. Sur toute la longueur de son tronc couleur d’acajou couraient des nervures noires de carbone. Des vrilles se tortillaient au-dessus de ses gigantesques plans étirés, qui luisaient comme le teck poli.

Killeen enregistra tout cela en un clin d’œil tandis que ses Aspects se mettaient à hurler. Grise prit la parole :

 

Il se déplace… autour de l’Équateur… ainsi il s’abat chaque fois… à un endroit différent… Il sème…

 

Killeen sentit le Cyber rassembler ses forces tout autour d’eux. Il serra Shibo dans ses bras et ordonna à Toby de s’étendre. Lui-même s’aplatit contre le coussin spongieux.

 

Tellement vaste… un tiers du rayon de la planète… bien qu’il soit en rotation… il nous paraît… tomber tout droit vers le sol… et redécoller… presque à la verticale…

 

Killeen captait l’insupportable angoisse du Cyber et ses efforts pour refouler une terreur innée. Le conflit qui l’assaillait prenait la forme de mille petites voix bavardes défendant chacune un point de vue opposé. Des signaux d’alarme venus du fond des âges se déclenchaient, des timbres raisonnables recommandaient la prudence tandis que d’autres pressaient le Cyber de faire ce qu’il savait être son devoir. Il était noyé dans une véritable cacophonie.

Non, pas « il » : elle. Killeen eut l’intuition que le Cyber appartenait au genre femelle, mais… avec d’étranges connotations arides, mécaniques.

Il émit à son intention quelques mots d’encouragement maladroits. Il se rendait bien compte qu’elle faisait face à un défi.

Vas-y, émit-il. Fais-le.

Alors il sentit, dans les pensées précipitées du Cyber, que celui-ci avait vaincu ses peurs ancestrales. Une unique voix solennelle et claire s’élevait au-dessus des babillages insensés.

Le triomphe qu’il venait de remporter sur lui-même se manifesta sous la forme d’un mugissement guttural qui éclata brusquement sous leur compartiment. Une poussée les pressa contre le repli d’écume. Le Cyber s’envolait.

La paroi leur offrit une vue fugitive des arbres et de leurs formidables troncs, qui défilaient à toute allure à mesure qu’ils s’élevaient entre eux. Les réacteurs crachaient des flammes. Un moment plus tard, sans cesser de prendre de l’altitude, ils survolaient une mer de feuillage. Killeen observa l’immensité du monde qui s’étendait sous ses pieds, un monde couvert de cicatrices, de souillures et d’entailles. La cime des arbres était dénudée, et les branches se recourbaient pour adopter leur fameux aspect d’ombrelles.

Le paysage bascula à nouveau, pivota et s’orienta vers le haut. L’extrémité renflée du Semeur-de-ciel fonçait à leur rencontre.

Mais il n’en sortait pas de graines. Au contraire, la chose étirait de longues vrilles tressées qui formaient des torsades et descendaient vers le sol à une vitesse hallucinante.

Killeen vit l’une d’elles dépasser le Cyber en un clin d’œil, assez près pour qu’il distingue les filaments plus petits qui s’enroulaient les uns autour des autres en hélice, à la manière des cordes solides qu’ils avaient connues à la Citadelle.

Ces vrilles fusaient par dizaines en direction de la forêt. La vitesse de plongée du Semeur-de-ciel les précipitait sur les cimes. Quelques-unes se prenaient dans les branches, le long desquelles courait une tension réflexe. Puis elles se raidirent brusquement.

Killeen vit d’amples ondulations s’emparer des vrilles prisonnières. Comprenant ce qui allait se passer, il retint son souffle… et n’eut pas le temps d’inspirer à nouveau que déjà la chose s’était produite.

Toutes les vrilles captives se dressèrent. Simultanément, le long du Cyber l’extrémité du Semeur-de-ciel atteignit son point le plus bas. Le large tronçon évasé s’attarda un instant dans les airs au prix d’un effort visible et dériva vers l’est. Puis il se mit à remonter en gagnant progressivement de la vitesse.

À cet instant précis le choc en retour exerça une vive attraction sur les vrilles déroulées, qui entraînèrent brusquement les arbres vers le haut. Quelques branches supérieures cassèrent net, mais d’autres tinrent bon. Avec un soudain écart, les arbres se détachèrent d’un seul coup du sol.

Ils montèrent en flèche au-dessus de la forêt en traînant derrière eux leurs racines. Ils s’agitèrent au bout de leurs amarres et répandirent des mottes de terre comme s’ils voulaient en s’ébrouant se dégager de leur planète. Les vrilles se rétractèrent et rassemblèrent la horde sous l’extrémité émoussée du Semeur-de-ciel.

À ce moment-là Killeen perçut un choc sourd. La paroi-image pivota encore. Ils étaient collés au flanc du Semeur. Des grappins sortirent des jambes du Cyber et s’animèrent à sa surface.

À proximité, Killeen aperçut des touffes de broussailles. La Cyber les attrapa et se mit à creuser des puits dans cette masse inextricable.

Killeen sut instantanément pourquoi. L’air de leur étroit compartiment parut acquérir un poids propre et pesa soudain sur eux. Arthur déclara :

 

Préparez-vous à subir une accélération considérable. D’après les calculs de Grise, nous allons devoir supporter plus de deux gravités normales d’ici quelques secondes.

 

Une gigantesque main écrasa Killeen au sol, se referma sur sa poitrine et lui interdit de respirer. Toby gisait pâle et hagard de l’autre côté du réduit.

« Shibo… », réussit-il à articuler ; puis ce fut tout.

Blafarde, Shibo reposait immobile.

Le temps ralentit et se mua en une succession régulière de battements de cœur puissants et douloureux. Killeen avait l’impression que son sensorium était rempli de sable mouillé.

Une série de détonations et de claquements étouffés retentit dans le compartiment. Il chercha la main de Shibo. Malgré l’alimentation qui renforçait les muscles de son bras droit, ses doigts collés au sol ne purent franchir le petit espace qui les séparait.

 

Cette accélération est due en partie à la gravité et en partie à la force centripète. À mesure que nous prenons de l’altitude la composante gravitationnelle diminue en fonction du carré de la distance. Néanmoins, la composante centripète est constante et…

 

Killeen remua les lèvres en silence.

« Combien… combien de temps… ? »

 

D’après mes observations, j’estime (et Grise ne m’est ici d’aucune utilité ; ses souvenirs sont par trop fragmentaires) que l’objet pénètre dans l’atmosphère toutes les vingt minutes environ. Nous devrions subir moins de deux gravités pendant un quart de cet intervalle, à mesure que nous montons. Cela se produira dans cinq minutes grosso modo. Toutefois, il nous faudra faire face avant cela à un problème plus grave. En fait, les effets commencent à se manifester.

 

Les oreilles de Killeen craquèrent violemment.

 

Nous sommes en train de sortir de l’atmosphère.

 

C’était sans espoir. Ses bras lui faisaient l’effet de morceaux de plomb. Il était incapable de porter les mains à son casque et de le visser à fond. Par ailleurs, comment savoir si les anneaux-O étaient toujours intacts, après le traitement qu’ils avaient dû subir ces derniers jours ?

Une rafale de vent traversa le compartiment en sifflant.

Le son aigu qui leur parvint émanait des capillaires courant sur la paroi.

Tandis que la main de géant continuait de l’enserrer, il y eut un long moment pendant lequel Killeen se sentit la tête vide. Puis il rassembla ses pensées et laissa un message simple et précis s’ancrer fermement à l’avant de son esprit.

Il y eut une vibration et une réponse lui parvint. Elle était brumeuse, diffuse ; on l’aurait crue issue de plusieurs gorges à la fois. La voix du Cyber.

Oui. Nous allons essayer.

Quelque chose vint heurter l’enveloppe extérieure du Cyber. Un globe de matière poisseuse et bleue filtra à travers les capillaires. Le sifflement s’interrompit. Une fumée âcre s’échappa du liquide bleu. Killeen se dit qu’il s’agissait sans doute d’une humeur interne au Cyber. Elle dégageait une puanteur repoussante. Il se retint à grand peine de vomir. Mais les capillaires tinrent bon et le hurlement aigu de la fuite d’air mourut.

Le poids qui l’écrasait commençait à décroître. Killeen pouvait maintenant tourner la tête et apercevoir une portion du mur-écran.

Dehors, le Semeur-de-ciel s’étirait dans un néant bleu-noir. Killeen le voyait dans le sens de la longueur. Les buissons qui le jouxtaient s’aplatissaient contre son écorce rugueuse couleur châtaigne. Le ululement du vent les harcelait en vain.

Semeur-de-ciel était un immense câble plongeant dans le ciel assombri, hérissé sur toute sa longueur de lamelles d’ébène que reliaient entre elles des sortes d’entretoises blond cendré. Celles-ci enserraient la ligne courbe de l’écorce et n’offraient aucune prise à l’ouragan.

Le compartiment vibrait comme un être vivant sous l’assaut de cet implacable rugissement dont la férocité ne cessait de croître. Killeen se demanda combien de temps tiendrait le Cyber.

Tout à coup, le vacarme cessa, comme si l’on venait d’actionner un interrupteur.

 

Apparemment, nous venons de franchir le mur du son.

 

Le long de l’immense objet Killeen vit de fins ailerons se dresser et sculpter l’espace, et sentit de longues notes vibrantes traverser son corps.

 

La chose semble se guider à la manière d’une aile volante géante. L’accélération nette diminue à mesure que nous nous élevons dans l’atmosphère. Cette structure est en train de se détendre.

 

Une série de claquements et grincements se fit entendre.

« Je… Qu’est-ce qui se…, proféra Toby entre ses dents.

« Accroche-toi.

« Besen…

« Elle est bien réveillée maintenant. (Killeen s’efforça de redonner de l’assurance à sa voix.) Elle s’en sortira cette fois encore. »

La blessure de Shibo lui paraissait bien plus grave. Il resserra son pansement mais la forte accélération rendait ses mains malhabiles. C’étaient les dégâts qu’avait subis son équipement qui l’inquiétaient le plus. Il aurait voulu parler à Toby, soulager l’angoisse qu’il lisait sur ses traits. Il ne savait pas du tout où ils se dirigeaient.

 

Si le Cyber peut rester arrimé à cette chose pendant encore quinze minutes, nous avons une chance de pouvoir sauter. À ce moment-là nous aurons franchi un sixième de la circonférence de la planète, ce qui nous met hors de portée des autres Cybers.

 

« Ouidire, articula péniblement Killeen. Et on s’écrasera à la surface. »

 

J’admets que notre accélération globale sera considérable, environ 2,4 gravités. Mais au moment optimal, c’est-à-dire quand l’extrémité planera au-dessus de la surface, nous ne serons en principe qu’à quelques pas du sol, et avec seulement une vélocité latérale. Alors peut-être le Cyber pourra nous mettre en sécurité.

 

Ce genre de conjecture lui paraissait bien abstraite en comparaison du tournoiement aberrant des indices de Shibo. Le visage de la jeune femme était impassible et blanc comme la craie.

Dehors, l’ultime trace de bleu vira au noir de jais. Le scintillement des astres les plus proches lui blessait cruellement les yeux. Les nuages moléculaires superposaient leurs voiles de gaze à la voûte étoilée.

Killeen avait l’impression que ses propres pensées s’engluaient dans de la mélasse. La main de géant qui avait momentanément relâché sa pression recommençait à l’écraser au sol. Sa respiration était douloureuse. Il se demanda confusément combien de temps durerait leur réserve d’air.

 

Nous avons encore à peu près huit minutes à passer dans le vide absolu. Je suis certain que tes jours ne sont pas en danger.

 

Seulement Arthur, lui, ne sentait pas la douleur croissante qui naissait dans sa poitrine et irradiait dans ses membres. Si cela se prolongeait, Shibo perdrait conscience – ce qui ne serait d’ailleurs pas plus mal, sauf qu’il ignorait ce que tous trois seraient obligés de faire pour survivre. Si jamais le Cyber échouait…

Il ne pouvait plus se permettre le luxe d’émettre des hypothèses. Il était déjà assez difficile de se maintenir en vie. Il concentra toute son attention sur l’effort de plus en plus grand que lui demandait le simple fait d’inspirer. Les battements sourds de son cœur étaient d’une lenteur atroce.

Ses doigts gourds se tendirent vers Shibo. L’imperceptible et laborieux soulèvement de sa poitrine lui apprit qu’elle respirait toujours.

Péniblement, il formula une question et l’inscrivit sur la surface fiévreuse et floue de sa conscience.

Notre nom est Quath’jutt’kkal’thon. C’est nous qui t’avons porté en nous il y a quelque temps.

« Qu’est-ce… qui se passe… ? »

Il nous faut corriger scrupuleusement notre dynamique.

Killeen ne comprit pas. Sous ses yeux, la courbure ivoire de la planète envahit le mur-écran. Derrière elle se profilait l’arc orange terne de la corde cosmique, immobile.

Il sentit le Cyber rouler et tanguer par lentes ondulations et vit de longues et hautes vagues venir vers eux à toute allure depuis le centre du Semeur-de-ciel. Des ondes provoquées par la turbulence de l’air. En se réverbérant sur son extrémité, elles émettaient un bruit sec comparable au claquement d’un fouet. Le Cyber restait obstinément en place.

Les vibrations avaient éloigné sa main du corps de Shibo. Il roula sur le côté afin de regarder son visage, et une violente douleur lui transperça l’épaule. Les yeux clos de sa compagne étaient profondément enfoncés dans leurs orbites. Killeen n’aurait su dire si elle vivait encore.

Lorsqu’ils prirent encore de l’altitude, la planète lui apparut sous forme de disque plein. L’aspiration répétée du métal profond avait émietté les contours des chaînes montagneuses. Les fleuves se taillaient d’autres lits, les lacs se déversaient dans de nouveaux bassins boueux en dénudant de gigantesques plaines brunes.

Il voyait à présent la totalité du Semeur-de-ciel. Celui-ci ressemblait à un serpent élancé recourbé pour se mordre la queue. L’autre extrémité commençait à percer l’atmosphère. Des ondulations mues par la collision supersonique entre cet être gargantuesque et la couche d’air couraient en longues séquences.

Contemplant le spectacle, Killeen comprit tout à coup que certaines vrilles voisines parmi les plus épaisses s’enflaient par à-coups. Leurs protubérances se convulsaient de manière rythmique. Il lui vint à l’esprit que, comme tout être vivant, le Semeur-de-ciel devait faire circuler ses fluides à l’intérieur de son corps. Ces tubes grossiers de couleur brune évoquaient des cœurs végétaux luttant pour résister à l’éternelle force centrifuge créée par la rotation du Semeur. Quelque part sous l’écorce granuleuse devait jouer et se contracter l’équivalent d’une musculature destinée à corriger déplacements et masses, et à maintenir l’uniformité de la rotation de ce gigantesque organisme tourbillonnant.

Soudain, il vit à la limite de son champ de vision, sur l’horizon tout proche et couleur de teck, une explosion de nuages gazeux. Une série de geysers lumineux retinrent les rayons du soleil. Il capta un embryon d’explication émanant du Cyber : pour continuer à tourner sur elle-même, la chose colossale aspirait de l’air au passage. Puis elle l’évacuait, peut-être en brûlant des gaz d’une manière ou d’une autre, afin de gagner de l’élan. Cela compensait la perte de vitesse causée par les turbulences supersoniques durant son passage dans l’atmosphère, comprit Killeen sans cesser de lutter contre l’inexorable élévation de la pression qui pesait sur sa poitrine. Ses pensées se firent vagues, il était tout juste capable de rester conscient tant la sensation d’écrasement empirait.

Alors quelque chose les dépassa à toute vitesse et attira vivement son attention. Ils croisèrent une autre forme tubulaire, dont il vit que la surface était parsemée de boules de feu régulièrement espacées sur toute sa longueur. L’incendie de forêt lui revint en mémoire. C’étaient les arbres que les vrilles avaient dérobés à la planète.

Malgré la pression qui l’empêchait de réfléchir, il réussit à ressentir de l’étonnement. Ces forêts d’arbres-ombrelles… elles devaient provenir des graines du Semeur. Prestement arrachés par les vrilles-moissonneuses, les arbres avaient été entraînés dans l’espace. Là, quelque message biochimique profond avait activé leurs réserves de carburant. Loin d’être une source d’énergie méca, comme l’avait d’abord cru Killeen, ils utilisaient l’énergie chimique emmagasinée pour se propulser loin de la plante-mère.

Un troisième arbre les dépassa rapidement. Des volutes de gaz jaune le portèrent à haute vélocité. Il se lança en tourbillonnant derrière ses semblables, déjà réduits à la taille d’une bûche.

 

Après avoir consulté Grise (et ce n’est pas une mince affaire, je te prie de le croire), j’estime notre vitesse à plus de treize kilomètres/seconde. C’est-à-dire, en termes accessibles pour toi…

 

« Épargne-moi le technolangage, marmonna Killeen. Dis-moi plutôt ce que ça signifie. »

 

Cette créature (il n’y a aucune raison de croire qu’il s’agit simplement d’une plante, étant donné ses multiples fonctions de type animal, parmi lesquelles son système circulatoire actif) est en train de répandre sa progéniture. Celle-ci la quitte ici même, au sommet de son arc, avec une vélocité maximale. Il lui est alors facile d’atteindre la périphérie du système solaire. De là elle se laisse emporter vers d’autres étoiles. C’est de l’ensemencement pur et simple.

 

Killeen regarda Shibo en essayant vainement de réfléchir, de trouver comment réparer sa panne de systèmes. Elle était de plus en plus pâle.

 

Naturellement, je me contente là de répéter les hypothèses de la femme Grise. J’ai effectué les calculs, et ce qu’elle suggère est dans les limites du possible, encore que la probabilité soit faible.

 

« Alors… si je comprends bien, chacun de ces arbres contient la graine d’un futur Semeur-de-ciel ? »

Killeen ne pouvait presque plus respirer. Il regarda fuser les troncs au bout de leur colonne de flammes. Nager dans une mer d’étoiles… Grandir, et devenir d’autres Semeurs… La vie dans ce qu’elle avait de plus tenace, de plus indéniable. Dans son champ de vision, ils apparaissaient juste au-dessus du corps inerte de Shibo.

Il eut l’impression que ses os s’allongeaient, chercha Shibo de la main et ne la trouva pas. De lointaines notes graves faisaient vibrer le corps du Cyber tandis que des vagues d’ondes successives torturaient la surface de bois du Semeur.

Tout à coup, le Cyber lâcha prise. Toutes ses jambes visibles détachèrent leurs grappins de l’écorce brunâtre et exercèrent une forte poussée. Killeen sentit instantanément l’oppression disparaître, et se mit à flotter librement.

« Est-ce que tu es… ? »

Il étreignit Shibo. L’avait-il vue battre des paupières ?

Dans le silence le plus complet, le Cyber s’éloigna de la mince silhouette du Semeur-de-ciel. Le ruban tournoyant pointait à présent tout droit sur la planète meurtrie.

Ils prirent leur essor le long d’une tangente à l’arc tourbillonnant du Semeur, qui eut bientôt pivoté au-dessous d’eux et redevint une ligne fine divisant la face de ce monde dévasté.

Notre orientation est bonne, firent les pensées curieusement liquides du Cyber. Mes sœurs ont immobilisé le Cercle Cosmique, aussi ne représente-t-il pas un obstacle. Nous entrons sur l’orbite de notre point de rencontre.

« Où est-ce ? »

Près de la station. C’est là que se trouve votre vaisseau. Certaine tâche vous attend, toi et tes semblables.

« Vite ! Il y a du matériel médical à bord de l’Argo… » Killeen regarda vers l’avant et vit un scintillement complice qui renfermait bien des promesses.

Mais Shibo mourut bien avant qu’ils ne l’aient atteint.

 
Épilogue

EMPORTÉS PAR LA MARÉE

Le Cap’taine arpentait à nouveau la coque.

Il lui semblait que beaucoup de temps avait passé depuis son départ de l’Argo. En réalité, il le savait, il ne s’était écoulé que quelques semaines. Mais au fond, le temps n’était pas réellement décompté par d’invisibles arbitres. Le temps imprimait à l’âme des marques durables.

À cette lointaine époque, en observant la station orbitale à mesure qu’ils s’en approchaient, il s’était demandé quelles puissances inconnues y étaient concentrées. Il était absorbé par ses problèmes de Cap’taine. Il avait longuement hésité avant de lancer l’assaut contre cette gigantesque structure d’argent. Maintenant encore il avait sous les yeux la station, tache de lumière dure comme le platine flottant devant le croissant brun de La Nouvelle LeFou.

Quelle dérision que ce nom ! Les LeFou y avaient retrouvé les mêmes épreuves. Loin d’être le havre de paix qu’ils attendaient, cette planète n’avait été le lieu que de combats et de pertes. De pertes monstrueuses.

« Shibo, fit-il. Est-ce que cette liaison fonctionne ? »

Fluette, la voix répondit d’un ton hésitant :

— Je… Je… Ouidire. –

« Toby ? »

— Je suis là, Papa. –

Oui, songea Killeen. Nous sommes tous là. Réunis de la seule façon qui nous reste.

Toby était étendu dans la salle de contrôle avec autour de la tête un appareillage complexe. La liaison comm rapprochée permettait à Killeen de capter sa voix. Quand à Shibo… elle n’était plus maintenant qu’un Aspect de Toby.

« Tu es sûr que ça ne va pas te faire de mal ? » s’enquit Killeen.

« Mais oui, Papa. J’ai confiance en ses technotalents.

C’était elle qui avait conçu cette union, par l’intermédiaire de Toby. En temps normal, un Aspect n’avait jamais la possibilité de s’exprimer à travers son hôte. Quand cela se produisait, on parlait de « tempête d’Aspects », et on prenait des mesures immédiates pour retirer du cou de la victime les microplaquettes-Aspects fautives.

Mais dans le cas présent, c’était différent. Killeen était connecté directement à la conscience qu’avait Toby de Shibo. Ce réseau intriqué était une invention de la jeune femme et, si l’on en usait avec prudence, elle pourrait accroître les compétences de la Famille. À l’en croire, elle avait modifié des techniques connues de la Famille Pion. Ce genre de stratagème n’avait jusqu’alors jamais eu sa raison d’être, et frisait d’ailleurs les tabous Familiaux.

Mais maintenant, il était pure nécessité. Seul le contrôle habile qu’exerçait Shibo sur l’Argo pouvait les tirer d’affaire.

« Du nouveau sur le vaisseau Cyber ? »

Le filet de voix Aspectale de Shibo répondit :

— Il a exécuté une autre manœuvre d’esquive. –

« Bon sang ! Que dit Quath ? »

— Elle est en train de faire un étalonnage. Si tu veux, je peux la mettre en réseau avec nous. –

« Nondire, laisse-la travailler. D’après sa dernière estimation, on disposait encore de quelques minutes avant qu’ils n’ouvrent le feu. »

— l’Argo est prêt, – le rassura Shibo.

Il n’avait pas encore réussi à s’habituer à sa voix. Le circuit constituait un Aspect incorporel à part entière et montrait tous les signes d’une personnalité complète et opérationnelle. Toby et lui étaient parvenus à transporter le corps de Shibo dans la salle d’enregistrement de l’Argo avant que l’anoxie ne cause trop de dégâts. Les machines avaient affiché les taux de potassium et les matrices numériques correspondantes, mais tout cela s’était passé très loin de lui, comme derrière une vitre.

Pour en avoir fait la triste expérience, il savait que certains survivaient à des blessures démesurément sanglantes tandis que d’autres mouraient d’une égratignure, en apparence du moins. Mais cela ne lui avait été d’aucun secours au moment où Shibo leur avait filé dans les doigts tandis que ses systèmes tombaient tous à zéro les uns après les autres.

C’était Toby qui avait pris son Aspect, naturellement. Et pas seulement parce que les lois de la Famille interdisaient qu’on porte en soi un amant disparu : c’était la porte ouverte au désastre. Non, la principale raison était que Killeen était trop secoué pour accepter l’Aspect de Shibo. Il ne s’était remis que quand sa voix s’était mise à lui parler à travers Toby. C’était elle qui, à force de cajoleries, l’avait obligé à reprendre pied dans le monde. Il s’était raccroché à sa voix.

Seulement, ce n’était qu’une voix. Jamais plus il ne la reverrait, jamais plus il n’effleurerait sa peau satinée ni ne verrait l’allégresse scintiller dans ses yeux…

Il se força à cesser. C’était inutile. Inutile et idiot.

Cent fois ces derniers jours Killeen s’était répété ces deux mots. Seules les nécessités attachées à son rôle de Cap’taine l’avaient empêché de laisser libre cours à ses émotions. Le chaos n’attendrait pas que son chagrin s’atténue.

Il regarda par-dessus son épaule le croissant de la Nouvelle LeFou. Sa face nocturne s’illuminait encore de brèves explosions. Chez les Cybers, la guerre continuait de faire rage. Néanmoins, les alliées de Quath semblaient prendre le dessus.

La Famille avait eu la chance de n’y laisser que quelques dizaines de Membres. Seul le peu d’importance que revêtaient à leurs yeux les humains avait permis à ceux-ci de prendre discrètement la fuite.

Cermo et Jocelyn s’étaient montrés courageux et pleins d’initiative lors de l’évacuation de la Famille. Dans le branle-bas de combat qui avait suivi la mort de Sa Suprématie, ils avaient empêché la Famille de se disperser et quitté les rangs de la Tribu.

La révélation de la véritable nature du leader infiltré parmi eux par les mécas avait suffi à disloquer l’organisation Tribale. Les Cybers survivants leur avaient infligé de nouvelles pertes, mais eux-mêmes se comportaient comme s’ils étaient soudain privés de chef.

Grâce à la rapidité de Jocelyn et à l’assurance de Cermo face à ce qui prenait des allures de véritable désastre, la Famille LeFou s’était éclipsée au bon moment. Killeen, qui connaissait bien la difficulté d’une telle manœuvre, le plus complexe des exploits stratégiques, les avait décorés tous les deux.

Évidemment, tous leurs efforts sur le terrain seraient restés vains sans l’intervention de Quath. C’était elle qui, comprenant que la Famille devait demeurer intacte, avait télécommandé jusqu’au sol l’élégant Voltigeur.

Au vu de la guerre sans merci que se livraient les Cybers, une simple bande d’humains en fuite perdait toute importance. Les Voltigeurs avaient réussi à redécoller en emportant la Famille. Personne ne leur avait tiré dessus.

Voyant les navettes atterrir, quelques Membres de la Tribu s’étaient précipités. Puis il s’étaient assemblés dans le périmètre LeFou et les avaient suppliés de les emmener avec eux.

Killeen s’était montré inflexible. Comment faire confiance à un Membre d’une Tribu infiltrée par des humains mécadominés ? Ils avaient accepté la plupart des Sebens, ainsi que quelques éléments isolés de la Tribu. Mais une fois à bord, chacun avait fait l’objet d’une inspection scrupuleuse. Trois personnes se révélèrent porteuses de dispositifs intra-crâniens d’origine méca.

On les avait mises à mort. Ce n’était pas de gaieté de cœur, mais cela devait être fait. Pendant quelque temps, Killeen avait été torturé par une idée : il avait eu moins de mal à prendre la décision parce qu’il ne s’était pas personnellement chargé des exécutions. Mais Jocelyn et Cermo avaient exaucé son vœu sans la moindre hésitation. Par certains côtés, se disait-il, ils avaient plus de force qu’il n’en aurait jamais.

Un message diffus lui parvint de Quath : Nous avons des nouvelles qui peuvent peut-être vous aider à accepter l’issue de ce conflit.

Bien que l’énorme créature se trouvât à l’extérieur du vaisseau, la communication entre eux restait possible. Killeen ne savait toujours pas comment, et commençait à croire qu’il ne le saurait jamais.

La créature ne s’exprimait pas par le biais de phrases claires. Killeen devait transformer en semblants de mots les vagues impressions qu’il recevait d’elle avant d’en saisir pleinement la teneur. Il avait l’impression d’avancer à tâtons dans le brouillard tandis que des rafales glacées le frappaient au visage. À chaque contact il comprenait un peu mieux. Mais d’un autre côté, chaque frôlement laissait dans son sillage une série de questions sans réponse. La brume, elle, demeurait.

Killeen ne voyait pas ce que Quath voulait dire.

« Comment ça ? »

La Tukar’ramin voit maintenant sa cause triompher. Les éléments survivants sont en fuite. Les Illuminées de bon aloi en sortiront victorieuses.

Ce discours n’offrait à Killeen qu’une compréhension vague de ce qui se tramait autour de la Nouvelle LeFou. Après ces quelques jours de liaison directe avec Quath, il savait que jamais il ne saisirait entièrement ce que la créature essayait de lui communiquer. La plupart des explications qu’elle lui fournissait restaient indéchiffrables. Manifestement, les Illuminées étaient des intelligences supérieures qui ne dédaignaient pourtant pas de recourir à la force pour résoudre d’éventuels désaccords. Killeen devait s’assurer que leurs différends n’aient pas pour malencontreuse conséquence l’extermination de sa Famille.

« Qu’est-ce que ça a à voir avec nous ? »

La Tukar’ramin garantira que les humains restés en arrière seront laissés en vie.

Killeen posa plusieurs questions avant d’acquérir la certitude que c’était bien là ce qu’il voulait dire. Lorsqu’il fut enfin convaincu, cela lui ôta un grand poids. La dette qu’avaient les LeFou envers la Tribu, qui avait tout de même accepté de les prendre en son sein, avait été levée par la trahison de Sa Suprématie. Mais il se réjouissait tout de même de savoir que les derniers vestiges d’humanité abandonnés sur place resteraient en vie.

« Remerciez-la de ma part, » dit-il.

Les termes étaient impropres, mais il eut l’intuition que Quath connaissait ses véritables sentiments et les transmettrait à la Tukar’ramin, quelle que soit l’entité en question.

Il sentit l’espoir renaître en lui.

« Dois-je en conclure que nos poursuivants vont nous laisser tranquilles ? »

Cette fois-ci la réponse fut sans ambiguïté :

Non. Le vaisseau de guerre que les renégates ont lancé à nos trousses entre dans la dernière phase de leur plan. Il ne peut être rappelé. Lorsqu’il arrivera à portée de tir, il ouvrira le feu.

« Est-ce que tu peux détourner l’assaut ? »

Je peux parer le premier, peut-être le deuxième. Mais je ne tiendrai pas longtemps.

Dans la réponse de Quath transparaissaient de sombres pressentiments. La créature avait de l’espoir et des craintes, mais sous la surface flottaient des émotions que Killeen ne pouvait identifier. Il les ressentait plutôt comme des manifestations soudaines d’existences séparées, des fragments de virtualités. Il ne savait jamais très bien à quelle facette de Quath il s’adressait. Parfois l’étranger faisait preuve d’une patience extraordinaire, et parfois encore il avait l’impression de parler à une servante harassée pendant que le maître de maison était occupé ailleurs.

Au moins était-il possible que sa nature se dévoile progressivement, même si certaines énigmes resteraient à jamais sans réponse. Killeen amplifia ses optiques et parvint tout juste à distinguer le contour de la Nouvelle LeFou. Les labyrinthes des Cybers avaient à présent atteint une taille gigantesque, et formaient une ceinture entourant la planète à bonne distance. Ces entrelacs massifs pouvaient-ils réellement saisir et domestiquer l’énergie d’un soleil entier ? L’ampleur de la tâche semblait décourageante, même pour des créatures capables d’extraire le cœur des mondes.

Un mystère encore plus grand tournoyait au ralenti à la lisière de la Nouvelle LeFou : le Semeur-de-ciel poursuivait son activité. Encore une énigme insoluble.

Il ne saurait jamais si cette entité était un phénomène naturel ou l’aboutissement d’un projet entrepris par des êtres d’un autre temps aux talents impressionnants. Killeen avait du mal à croire que la chose poursuivait un but aussi grandiose tout en obéissant aux impératifs intemporels que lui communiquaient sa propre chimie interne et son propre programme génétique. Il lui paraissait impossible qu’une complexité de cet ordre ne s’accompagne pas d’intelligence. Il devait néanmoins admettre qu’il ne connaissait rien aux phénomènes qui se produisaient à cette échelle. En tant qu’intelligence de classe inférieure, il était certainement mal placé pour apprécier les limites.

— Le vaisseau Cyber vient de nous lancer un projectile non identifié, – fit la voix sèche et précise de Shibo.

« Distance, vitesse ? » interrogea-t-il en retour.

— Indéterminées. Il va vite. –

Killeen ressentait toujours un coup au cœur en entendant sa voix.

« Bon, qu’est-ce que fait le vaisseau ? >>

— Encore des manœuvres d’esquive. –

L’Aspect Shibo était efficace et ne s’embarrassait pas de discours. Killeen ne devait pas oublier qu’elle n’avait pas véritablement vécu sa propre mort et les événements qui l’avaient suivie. Ses souvenirs s’arrêtaient au moment où elle s’était fait avaler par Quath, et elle resterait à jamais cette Shibo-là.

« Équipage paré devant les sas ? » s’enquit-il.

— Oui, mon Cap’taine, répondit Jocelyn. Tout le monde est en combi. –

« Vérifie encore une fois les joints d’étanchéité. »

— C’est déjà fait. –

« J’ai dit : encore une fois. »

Depuis qu’elle avait regagné l’Argo en compagnie de Cermo, Jocelyn se montrait soumise. La compétence avec laquelle elle avait organisé l’abandon de la Tribu et la fuite de la Famille avait partiellement amendé le conflit qui l’opposait à Killeen. Une fois à bord, elle avait tacitement reconnu l’autorité de ce dernier sans se mettre en avant à aucun moment. Pourtant, il se doutait que son ambition n’avait pas totalement disparu.

Après un silence, il ajouta :

« Comment ça se passe ? »

— Euh… on a un petit problème. –

« Qu’est-ce que c’est ? » s’impatienta Killeen.

— Un joint cassé. On est en train de réparer. –

Il y avait dans sa voix une nuance de contrariété qui fit naître un petit sourire plaisant sur les lèvres de Killeen. Il avait ordonné à tous les Membres d’équipage dont les manœuvres essentielles du vaisseau ne requéraient pas systématiquement la présence de s’occuper sans discontinuer des coursives envahies par la fuite d’égout. Les Membres de la Famille Sett et les autres éléments isolés de la Tribu s’étaient montrés rebelles, mais il avait sévèrement brisé leur résistance.

Il fallait bien que quelqu’un s’en charge, après tout. Après leur départ de l’Argo, Quath y avait pénétré sans ménagements. Elle y avait trouvé les Héritages, mais rouvert par la même occasion le pont victime d’une panne de plomberie. Les eaux usées engloutissaient à présent trois ponts. On avait bouclé la zone incriminée au moyen de sceaux à l’épreuve du vide.

Cette corvée avait réquisitionné une main-d’œuvre qui aurait pu s’employer plus utilement à ériger des défenses… même s’il était douteux que les armes dérisoires des humains eussent beaucoup de poids dans l’affrontement qui s’annonçait. L’Argo ne disposait que de simples écrans de protection.

Quath saurait peut-être leurrer les missiles Cybers, mais elle affirmait que c’étaient des armes intelligentes. Ce qui voulait dire que chaque nouveau missile modifiait son comportement en fonction du sort réservé à son prédécesseur. Si Quath s’avouait vaincue…

Killeen s’efforça d’entrevoir l’ennemi.

« Shibo ! Fais-moi voir le quadrillage. »

Elle réagit promptement en lui transmettant une image divisée en secteurs, qui vint s’afficher dans son œil gauche. L’Argo traînait dans son sillage trois points rouges qui clignotaient et grossissaient à vue d’œil.

Killeen repassa en vision normale. Il avait décidé que ce serait là, sur la coque, où il pourrait juger par lui-même, qu’il ferait face au destin. L’assistance électronique, c’était très bien, mais il sentait qu’en cet instant, la dignité humaine exigeait qu’il s’en remette à ses capacités naturelles. Un Cap’taine devait savoir se fier à son expérience personnelle.

D’autre part, si les choses tournaient mal, il serait peut-être plus en sécurité à l’extérieur. Il avait posté des officiers devant chaque sas, avec pour mission d’évacuer l’équipage revêtu de combinaisons pressurisées au cas où la coque de l’Argo céderait. Comment ils réussiraient à survivre durablement sans vaisseau en état de marche, cela Killeen ne pouvait l’imaginer ; mais au moins ces dispositions leur donnaient-elles quelque chose à faire d’ici le déclenchement des hostilités. Pour l’équipage, tout valait mieux que se ronger les sangs en attendant.

Il se rendit brusquement compte que c’était précisément ce qu’il était en train de faire. Il cessa donc de ruminer et se remit à arpenter la courbe douce de la coque. L’Argo s’éloignait du soleil décroissant. Dans sa lumière affaiblie, on avait l’impression que les nappes ivoire des nuages moléculaires étaient toutes proches. Le vaisseau et son équipage se dirigeaient maintenant vers le disque effervescent du Mangeur lui-même.

— Approche rapide, – émit Shibo.

« Quath ? »

Nous passons à l’action.

Killeen retint son souffle. Brusquement, le missile de tête dévia de sa trajectoire, hésita, puis fila au loin.

Nous avons leurré le premier.

Pendant que Quath parlait l’objet explosa et se transforma en boule cramoisie.

« Shibo ? »

— Nos écrans arrêtent le rayonnement UV. –

« C’est bien. »

Mais ceux-là ne représentaient pas de réelle menace. Le principal but de ces missiles était de percer la coque de l’Argo.

Les deux autres points rouges affichés par la grille de Shibo avaient atteint la taille d’un disque.

Nous sommes en train de faire basculer le deuxième.

L’un des disques se mit à tressauter follement. Killeen le regarda exploser sans bruit et prendre la forme d’un autre globe écarlate.

Nous nous occupons du troisième.

« Est-ce qu’il en vient encore derrière ? »

Pas encore.

Il leur restait donc une chance.

Nous avons… problème… problème…

Pour la première fois, le timbre de Quath exprimait des impressions contradictoires. Killeen crut voir de multiples esprits vociférer et lutter pour atteindre un but commun. Il n’eut pas le temps de comprendre ce qui se passait ; un fort sentiment d’urgence puissant comme un roulement de tambour l’envahit.

Nous… avons échoué.

L’émissaire de la mort s’enfla derrière eux. Killeen en distinguait à présent les formes aérodynamiques.

« Quath ! Est-ce qu’il n’y a pas moyen de… »

Non. Il ne se laisse pas leurrer.

Killeen regarda fixement le point qui grossissait à toute allure. Dans l’infinie netteté du vide, il avait l’impression de pouvoir simplement tendre la main et l’écarter d’un geste. Ou lui jeter quelque chose. Dans l’espace, même les choses immatérielles pouvaient…

L’idée était si simple qu’elle le fit sursauter.

« Jocelyn ! Cermo ! »

— Ouidire ! –

« Ouverture des sas ! »

— Bien, mon Cap’taine, – répondirent-ils d’une seule voix.

Sur la coque de l’Argo, trois ouvertures crachèrent un nuage. À son signal, les sas d’entretien de la zone polluée s’étaient ouverts d’un seul coup. À présent, l’air s’en échappait en emportant avec lui les liquides nauséabonds. Tout ce qu’ils contenaient encore s’évapora promptement dans le vide absolu.

Le soleil illumina les nuages en expansion qui se muèrent tout à coup en gigantesques feuilles métalliques déployées. On aurait dit que des voiles jaunes gonflées se tordaient puis s’ouvraient comme si l’Argo glissait vers l’avant en martelant le vide qui l’entourait. Les draperies diaphanes qui ne cessaient de se dérouler accompagnaient l’accélération régulière du vaisseau.

Comme il se tenait entre la proue et les sas, Killeen échappa aux nuages. Longtemps encore les fluides explosèrent dans la lumière du soleil. D’autres bouffées surgirent, qui augmentèrent encore l’éclat de leur sillage palpitant.

« Shibo ! Vecteur latéral ! »

L’Argo fit une embardée. Shibo venait d’opérer la mise à feu des réacteurs sur un côté du vaisseau, qui s’inclina.

À présent, Killeen ne voyait plus l’ennemi approcher : le brouillard lumineux masquait tout ce qui se trouvait derrière lui. Il espéra que le missile percevait devant lui le même écran impénétrable.

« Quath ? »

Il approche inexorablement. Il accélère.

« Mise à feu du moteur principal ! »

Pour se maintenir sur la coque, Killeen dut s’accrocher à une canalisation. L’Argo bondit vers l’avant.

Une explosion de lumière se produisit à l’arrière. Le propulseur à plasma venait de heurter le sillage nuageux. Sous l’influence des ions affolés, les gaz émirent instantanément des radiations. Comme le rayon d’une lampe-torche jouant sur des nappes de brouillard, l’échappement du vaisseau incendia une énorme masse de brume.

Killeen résista comme il put à la poussée de plus en plus forte. Il avait fait tout ce qui était en son pouvoir. Maintenant…

Une boule de feu explosa non loin du vaisseau, et illumina encore davantage la brume en dégageant des ondes de choc de luminescence.

« Manqué ! » s’écria Killeen.

— De justesse ! – hurla Cermo.

Shibo rit, et sa voix cristalline résonna à ses oreilles.

— On va leur faire bouffer de la merde ! – cria à nouveau Cermo.

« C’est déjà fait, fit durement Killeen. Shibo ? »

— Aucun dégât jusqu’à présent.

« Il a explosé au mauvais endroit. Il n’a pas pu nous trouver, dans toute cette merde. »

Des éclats de rire retentirent sur le comm. Killeen ne put s’empêcher d’imiter les autres.

« Quath ? »

Nous n’avons pas détecté d’autres missiles. Peut-être votre stratagème a-t-il rempli son office. Le nuage lumineux émet des fréquences caractéristiques de composés organiques à température élevée.

« Pas étonnant, répondit Killeen. C’est exactement de ça qu’il s’agit. »

Toutefois, le vaisseau de chasse interprétera ces émissions comme le signe que la coque a été fracturée. Très habile.

« Tu crois qu’ils vont interrompre la poursuite ? »

Il semble que oui.

« Tu es sûre que c’étaient les derniers Cybers hostiles ? »

Nous en avons reçu l’assurance de la Tukar’ramin. Notre victoire est à présent totale. Ce sont désormais les Illuminées légitimes qui gouvernent.

« Pas fâché de l’apprendre. »

Killeen n’avait pas encore digéré le fait que sa Famille ait dû passer par tant de péripéties à cause d’une lutte de factions entre des êtres inaccessibles qu’il ne connaîtrait jamais.

Il laissa sa colère s’éteindre d’elle-même. Il était irrationnel de nourrir du ressentiment à l’égard de créatures dont les motivations et les intentions lui étaient à ce point étrangères. Il croyait capter un vague aperçu de Quath, mais avait en même temps la certitude que son essence profonde lui échappait complètement. Qui aurait cru, par exemple, que les Héritages déposés sur l’Argo auraient un sens pour un Cyber… alors que bien souvent, la plus simple des phrases leur paraissait indéchiffrable ? Or, les Illuminées avaient ordonné que les humains soient acheminés de la Nouvelle LeFou à l’Argo, ce qui avait été fait juste au moment où ce dernier décollait de la station. Les Cybers avaient essayé par tous les moyens de détruire le Voltigeur qui transportait les Héritages, et les Illuminées avait sacrifié vaisseau sur vaisseau pour le défendre.

Pourquoi ?

Killeen secoua la tête.

Le spectacle du ciel bouillonnant dans toute son incandescente majesté l’apaisa. Tandis que le sillage lumineux du vaisseau se dispersait, il reprit sa promenade sur la coque. Encore quelques moments dehors et il se calmerait ; ensuite, les tâches futures que lui réservait son statut de Cap’taine en seraient facilitées.

Des éclats de rire rauques affluaient sur le comm. Qu’ils se réjouissent. La Famille avait bien besoin d’un peu de détente. Mais il faudrait aussi qu’ils surveillent de près leur poursuivant.

Killeen s’autorisa un grand sourire. Pourquoi pas, après tout, ne finiraient-ils pas par s’en tirer ?

Mais qu’allaient-ils trouver ensuite ? Il reporta son regard vers l’avant et contempla la béante majesté bleu-chaud du disque entourant le Mangeur. Il leur restait un long voyage à faire. Ils allaient devoir se préparer à ce qui les attendait là-bas.

La Famille… Tout avait tellement changé depuis le jour où Fanny avait entraîné sa misérable bande de LeFou loin de la Citadelle d’Abraham en ruine, et s’était enfoncée avec elle dans le morne désert de Nivale ! Les survivants s’étaient joints plus tard à quelques rares Membres des Familles LeCavalier et LaTour. Puis ils s’étaient subrepticement évadés de leur monde, et l’avaient vu rétrécir jusqu’à ne plus former qu’un point dans un océan de nuit.

Et la Famille avait encore une fois été martyrisée, maintenant, ici… pour se séparer encore de nouveaux Membres porteurs de leur propre héritage douloureux. Un ensemble renouvelé. Une somme plus grande, peut-être.

Killeen fit demi-tour et remonta la coque ; ses bottes venaient frapper lourdement des ancrages magnétiques. Le nuage s’amincissait en poursuivant son lent déploiement, et laissait à présent pénétrer un filet de lumière. Il distingua à grand-peine le petit cercle doré qui se trouvait loin derrière. Il était plus éloigné que l’ennemi, mais Quath disait qu’il accélérait puissamment. Il aurait vite fait de rattraper l’Argo.

Killeen s’efforça d’imaginer quel genre de vaisseau pourrait bien transporter la masse énorme de la corde cosmique. Enfin, on verrait bien. Bien assez tôt.

Cette faux grandiose les suivrait vers le Mangeur, avait dit Quath. Ainsi en avaient décidé les Illuminées. Elles avaient interrompu l’équarrissage de tout un monde pour envoyer la corde accompagner l’Argo. Elles avaient suspendu l’édification de leurs labyrinthes gris, arrêté les travaux entrepris par des millions de Cybers. Pour quelle raison, nul ne le savait encore.

Et ensuite ? Restait le mystère de la créature électromagnétique qui, prisonnière du disque du Mangeur, attendait quelque part devant eux.

Lors du contact fugace qu’il avait établi avec lui sur la Nouvelle LeFou, cet esprit avait sous-entendu bien des choses sans rien vraiment expliquer. Il lui avait parlé de son père. Peut-être Killeen avait-il tenté le destin en nommant Abraham l’étoile qui décroissait à présent derrière eux. Mais peut-être aussi Abraham jouait-il un rôle clé dans tout cela. Pourtant, comment son père, tombé pendant le siège de la Citadelle, pouvait-il figurer dans les délibérations d’un esprit magnétique ténu ? Les êtres de ce genre savaient-ils ressusciter les défunts disparus depuis si longtemps ?

Son Aspect Grise réclama son attention. Elle émit un bourdonnement, puis sa voix lui parvint progressivement, comme si elle devait franchir l’abîme de temps qui séparait Killeen de l’Ère de la Haute Arcologie.

 

Il y avait des documents… je les ai vus une fois… incomplets… émanant d’une époque reculée… Certains disaient… avant les Chandeliers… avant même les Premiers Arrivants… une civilisation d’origine légendaire… appelée Terre. Là encore, c’était une époque… où les hommes vivaient… sous le joug… d’êtres plus vastes qu’eux. Les dieux déplaçaient les cieux… déterminaient… le sort des hommes… et des bêtes… En ces temps-là… l’humanité arrachait son destin… à la terre… sous des cieux torturés… où des choses énormes… demeuraient… à leur aise. Il y en avait pour considérer… ces êtres supérieurs… comme des dieux. Pourtant, les hommes menaient une vie pleine de sens… en dépit de la place peu élevée qu’ils occupaient… dans la hiérarchie de l’univers. Aussi ne désespérez pas… L’humanité trouva jadis force et énergie… dans les ombres de l’immensité… en un lieu nommé Grèce.

 

Killeen hocha la tête. Ainsi, même les événements présents n’avaient rien de nouveau. Les joies les plus ferventes, les défaites les plus cuisantes de l’humanité n’avaient été qu’attractions secondaires, représentations mineures interprétées au pied d’entités d’un autre ordre.

Il importait peu qu’on considère ces puissances comme des dieux ou comme le produit d’une évolution plus avancée. L’énormité défiait la définition. Semeur-de-ciel était un être vivant, même Killeen n’aurait même pas su dire s’il pensait. Peut-être cette distinction même n’avait-elle aucun sens à ce niveau de grandeur.

Il leva les yeux sur le ciel colossal. Des doigts de feu croisés jouaient dans les nuages moléculaires. Des tempêtes se déchaînaient contre les étoiles. Des marées de lumière montaient puis refluaient avec une majesté pesante. Et au milieu de tout cela faisait voile le minuscule point qui était l’Argo.

« Shibo, murmura Killeen. Je t’aime. »

Il eut l’impression que ces mots étaient tout neufs, et qu’il les prononçait pour la première fois.


 
Chronologie de l’espèce humaine
(Vertébrés rêvant)
au Centre Galactique

Sur votre demande, j’ai rédigé ce résumé destiné à clarifier le point de vue humain. Je dois avouer que c’est là une tâche fondamentalement irréalisable, même pour un esprit de classe anthologique tel que le mien, et probablement pour toute entité dépourvue d’origines organiques. J’adopterai néanmoins, et autant que faire se peut, la version étriquée que les humains donnent de leur propre histoire, aussi inadéquate et déformée qu’elle soit.

Le sujet n’a commencé à nous intéresser qu’à l’occasion des curieux événements survenus lors de la chute de la Citadelle LeFou (cf. Annexe 1). Les efforts entrepris pour comprendre le conflit m’ont conduite à fréquenter les humains ayant échappé à notre volonté d’extermination.

J’ai fait usage de ces survivants. Ils se sont récemment embarqués à bord d’un navire ancien construit par des humains d’une autre époque, avec pour destination le Monde # 1936B. Il se peut que leur intervention réduise la concurrence inter-cités qui fait là-bas des ravages. J’ai pris mes dispositions pour qu’ils y soient reçus par nos représentants, en partant du principe que la situation ne se sera pas trop détériorée au moment de leur arrivée.

Néanmoins, et comme il est exposé à l’Annexe 2, le présent transfert de Nivale au Monde # 1936B remplira d’autres fonctions. En effet, si ces humains ignorent tout du contexte global, leurs méthodes peuvent sans doute nous fournir des informations supplémentaires fort utiles. Au vu de notre connaissance très superficielle de ces êtres, les entités supérieures ont décidé d’autoriser leur survie tant qu’ils ne posent pas de problème grave.

 

[Note : Les remarques ci-dessus sont extraites de dossiers plus complets. Le temps renvoie ici à des mesures effectuées dans un espace-temps plat, bien qu’un certain nombre d’événements importants se soient produits dans la géométrie courbe des magnétosphères-pulsars et du voisinage du trou noir. On y trouvera également des faits concernant l’un des refuges humains : la planète Nivale.]

 

Les manuscrits et fichiers de données existants permettent dans une certaine mesure de donner une description préliminaire des événements ayant conduit à la période contemporaine. Le développement historique de l’humanité se divise en périodes reflétant les étapes de son déclin progressif dans la zone du Centre Galactique. On emploiera ici les termes humains, même lorsqu’ils sont erronés ou susceptibles d’induire en erreur.

 

LA GRANDE ÉPOQUE

 

Il s’agit d’une ère dont les humains gardent un souvenir relativement vague et qui couvre plusieurs milliers d’années. Ils se déplaçaient alors en toute liberté entre les étoiles groupées du Centre Galactique. Même en ces temps-là ils devaient se tenir à l’écart de la civilisation méca.

La légende rapporte que l’humanité est arrivée par vagues au Centre Galactique.

Il y eut tout d’abord un petit groupe, qui s’était rendu maître d’un vaisseau spatial méca à vitesse quasi luminique. Il semble qu’ils soient passés inaperçus quelque temps grâce à la nature conventionnelle de ce navire. Cela leur permit d’explorer discrètement le comportement et les objectifs mécas. En observant la civilisation méca et en en tirant des enseignements, les humains atteignirent alors un niveau de compétence rare chez les formes organiques. Il semble qu’ils aient également conclu des alliances avec d’autres formes organiques voisines, encore qu’on ne sache rien de celles-ci.

La mise en chantier de configurations pulsars de grande envergure avait débuté peu avant cette époque, et concentré une grande partie de l’énergie méca. La création de vastes nuages à électrons-positrons contribua à renforcer le contexte déjà considérable de rayonnement gamma dans la région des pulsars. Ce rayonnement provoqua un réchauffement des nuages moléculaires qui interdit aux humains l’accès de plusieurs zones définies. Les rares documents subsistants laissent supposer que la première expédition humaine entreprit plusieurs tentatives visant les civilisations organiques des régions proches du Centre Galactique. Néanmoins, à cette époque-là ces humains disparurent.

La deuxième vague d’exploration vint directement de la Terre. Toute une flotte de navires à statoréacteurs fut lancée dans le siècle qui suivit la guerre méca-parrainée, laquelle avait introduit une forme de vie marine non terrestre dans les océans de la Terre.

Puis vint une expédition plus importante ayant pour but de découvrir la légendaire Bibliothèque Galactique telle que signalée par les balises. La Terre se situe à 8,63 kiloparsecs du Centre Galactique (cf. Annexe 3 pour les équivalents en Norme Universelle). Cela implique que ces vaisseaux à statoréacteurs ont entrepris leur voyage à une époque où la Bibliothèque en était encore à annoncer son existence. Lorsqu’ils y parvinrent, elle avait été dérobée par des agents non identifiés. Leurs efforts pour la retrouver restèrent vains. Il semble que la Bibliothèque ait contenu les archives de maintes espèces organiques disparues. Les recherches s’interrompirent d’elles-mêmes lorsque les mécas finirent par remarquer les intrus et se lancèrent à leur poursuite.

 

ÈRE DU CHANDELIER

 

À ce stade, les humains s’assemblèrent dans de vastes cités spatiales afin de se protéger. Les registres de bord parvenus jusqu’à nous montrent que les mécas, commençaient à rendre les voyages interstellaires hasardeux. D’autre part, les radiations augmentaient dans la zone entourant le trou noir du Centre Absolu (encore appelé « Centre Véritable »). Pour les formes de vie organiques, l’existence devenait précaire dans toute la région.

Les savants de l’époque se sont penchés sur le cas des premiers occupants humains du Centre Galactique, et ce que nous savons des époques précédentes découle en grande partie de leurs études systématiques. Les siècles marquant la transition entre la Grande Époque et l’Ère du Chandelier ont laissé beaucoup d’œuvres artistiques et littéraires, mais trop abstraites pour s’avérer réellement utiles dans une perspective historique.

 

GRANDE ÉPOQUE
ARCOLOGIQUE

 

Cette période suivit la « déculottée » (argot) : l’exode vers les surfaces planétaires qui suivit l’abandon précipité des Chandeliers face à la menace méca. Sur la plupart des mondes, les humains furent contraints au nom de la sécurité de construire d’immenses Arcologies, cités constituées d’un unique bâtiment jouissant toujours d’une technologie avancée et perpétuant par maints aspects la vie des Chandeliers.

La planète Nivale, site particulièrement fertile, bénéficia d’une colonisation intense. La répartition des territoires s’y fit selon le modèle Familial, comme partout ailleurs. Le traumatisme de la « déculottée » induisit la ferveur religieuse. La meilleure interprétation qu’on puisse donner de ce phénomène consiste à l’assimiler à une forme d’art (cf. Annexe 4), encore que la traduction de ce mode d’expression en termes rationnels demande une bonne part d’interpolation.

 

FIN DE L’ÈRE ARCOLOGIQUE

 

C’est à l’orée de cette ère que furent abandonnés les derniers petits Chandeliers, ainsi que les navires de fret. Même le voyage interplanétaire et la collecte de ressources devinrent périlleuses, en raison des mécas. On pensait jusqu’alors que les planètes humides à végétation n’intéressaient pas les mécas. Or, elles se retrouvèrent à leur tour menacées. Étant donné qu’elles abritaient les Arcologies les plus florissantes, l’humanité s’en trouva encore plus circonscrite.

 

GRANDE ÉPOQUE DES CITADELLES

 

Sous la pression accrue des mécas, les Arcologies devinrent indéfendables. S’ensuivit la déroute de ces villes grandes comme des montagnes, principalement à cause des problèmes que posait le maintien d’un technoniveau élevé. Beaucoup d’humains se replièrent sur les Citadelles, moins facilement repérables.

Les déprédations auxquelles se livraient les mécas ne cessaient d’augmenter, mais ce furent les effets secondaires de l’expansion des cités mécas, lesquelles consommaient des ressources et modifiaient la biosphère, qui causèrent le plus de dégâts. De nombreuses Arcologies furent pillées pour le minerai et les matériaux divers qu’elles renfermaient. Plus modestes, les Citadelles survécurent. C’est alors que les mécas commencèrent à se répandre sur la quasi-totalité de Nivale en déclenchant des processus d’altération climatique.

Il existe beaucoup d’Aspects humains datant de cette époque, sans doute parce que le démantèlement de l’infrastructure humaine menaçait les banques de données logées dans des sites informatiques fixes. De nouveaux savoir-faire apparurent à mesure que les humains complétaient leur agriculture défaillante par des techniques de chasse-cueillette, et surtout par des expéditions dirigées contre les entrepôts mécas. Ils commencèrent à perdre leur technologie propre et à se concentrer sur la réformation de mécatech. Alors ils ne constituèrent plus une menace, et tombèrent au rang de simple vermine grignotant du terrain aux confins de l’empire méca.

 

LA CALAMITÉ (SUR NIVALE)

 

Début du chapitre final de la conquête de Nivale. Bien qu’on eût toléré un certain temps les Citadelles Familiales, et que les humains eussent été utilisés à l’occasion comme simples pions dans les rivalités inter-cités, les services qu’ils rendaient étaient en fin de compte négligeables. Les Citadelles furent attaquées l’une après l’autre, selon disponibilité des ressources mécas. Chacune de ces Citadelles correspondant à une Famille humaine fut vaincue séparément, et les rescapés exilés dans les campagnes désertes.

Il était devenu évident à l’époque que l’étoile de Nivale, Denix, suivait une orbite conçue pour l’amener à proximité immédiate de la zone du trou noir. Les mécas avaient obtenu ce résultat en réalisant un couplage électrodynamique avec les nuages moléculaires, avec pour propulsion un effet de grappin magnétique. Cela signifiait que Nivale deviendrait forcément inhabitable pour les formes de vie organiques. Ce changement d’orbite semble être passé inaperçu des humains. Dans l’ensemble, leurs chercheurs se concentraient sur l’activité à grande échelle qui prenait place au Centre Véritable.

Il reste encore quelques humains sur Nivale. Au vu des événements complexes survenus au moment de la Calamité à la Citadelle LeFou, il semble qu’on doive conserver en l’état un certain nombre d’humains dans l’éventualité où ils auraient joué un rôle quelconque ce jour-là. Il est clair que les principaux acteurs de ce drame, mécas ou humains, n’entrevoient qu’une infime partie de cette énigme non résolue.

C’est avec le plus grand respect que je soumets ce rapport. Annexes suivent.


 
Quatrième de couverture

Pourchassée par des Machines, la tribu de Killeen, à bord d’un navire interstellaire qu’elle sait à peine manœuvrer, fonce vers le centre de la galaxie.

Killeen espère y trouver un asile et l’auteur des messages énigmatiques qui l’ont déjà sauvée de la destruction.

Mais il se dirige surtout vers un furieux tourbillon d’énergie, le trou noir qui aspire des étoiles par centaines. Une marée de lumière sur laquelle surfent des êtres énergétiquent. Aussi puissant que des dieux.

 

Après La grande rivière du ciel, voici le second volet d’une des plus vertigineuses séries de Science-fiction, écrite par un physicien qui est aussi un grand romancier d’aventures.


  

1  Jeu de mots sur « champagne » et « sham pain » (« douleur simulée »), qui ont à peu près la même prononciation. (N. d. T.)
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